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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

U E L que  puifle  être  le  juge- 
ment du  Public  fur  la  forme  de  cet 
Ouvrage , le  fond  en  eft  trop  pré- 
cieux pour  ne.  pas  l’intéreffer.*  Ce  ne 
font  point  des  Mémoires  particu- 
liers , tiffus  d’anecdotes  fufpeftes  ou 
de  faits  peu  importants  : c’eft  Tex- 
pofition  , fidèlement  circonftanciée  y 
d’une  partie  des  grands  événements 
que  les  régnés  de  Louis  XIV  & de 
Louis  XV  offrent  à l’Hiftoire.  On 
y trouvera  les  caufes  ^ les  effets 
dévoilés  fans  artifice  ; les  penfées  & 
les  difcours  des  afteurs  qui  ont  brillé 
fur  la  fcene  ; les  vues  & les  maxi- 
mes des  Rois,  des  Miniftres  , des 
Généraux  j les  intrigues  de  Cour  & 
les  fecrets  de  politique  j les  confeils 
Tomi  L a 


ij  DISCOURS 
de  la  prudence,  les  erreurs  des  Goir 
vernements  5 en  un  mot , ce  que  ren- 
ferme de  plus  curieux  une  infinité 
de  pièces  originales , dont  là  coiU 
leélion  forme  (eule  une  Bibliothèque. 

L’homme  illuftre  qui  a pris  foin 
de  les  raffembler  , mériteroit  à ce 
titre  la  reconnoiflance  des  Citoyens  , 
quand  même  il  n’auroit  pas  fignalé 
• fon  zele  dans  les  premières  places 
du  Royaume.  U nous  a ouvert  une 
fource  d’inftruftion  , 'où  depuis  le 
plus  haut  rang  jufques  au  plus  mé- 
diocre , chacun  puifera  des  connoif- 
fançes , jointes  aux  plaifirs  d’une  loua- 
ble curiofité.  Pour  qu’on  en  piiilTe 
juger  d’un  coup  d’œil , je  vais  tra- 
cer refquifle  des  trois  Parties  de  cet 
Ouvrage.  ^ 

Quoique  la  première  doive  pa- 
roître  Rérile  en  comparaifon  des 
deux  autres , elle  contient  beaucoup 
de  particularités  dignes  du  grand 
jour.  Les  préliminaires  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  5 l’exécu- 
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PRÉLIMINAIRE,  iij 
tion  & les  fuites  de  l’édit  par  lequel 
il  fut  révoqué  j l’autorité  royale  s’ef- 
forçant d’anéantir  une  fefle  ardente 
& nombreufe  de  fauffes  converfions 
regardées  comme  un  triomphe  de  la 
foi , & ne  fervant  qu’à  prouver  com- 
bien la  force  a peu  d’empire  fur  les 
confciçnces  ; les  Religionn aires  bra- 
vant le  pouvoir  de  Louis  XIV  j fou- 
levés  contre  les  loix  rigides  qu’il 
leur  impofe  ; excités  à défobéir  par 
la  dureté  même  du  Miniftere  j fuyant 
Line  patrie  délicieufe  dont  on  femble 
leur  faire  une  prifon  5 & né  fefpi- 
rant  que  haine  ou  que  fanatifme , 
dès  que  Ton  ceffe  de  les  traiter  en 
:itoyens  •,  un  vertueux  Commandant 
jui  exécute  ces  rigueurs  fatales, 
nais  qui  tâche  de  les  adoucir  par 
îfprit  de  Religion  comme,  par  len- 
iment  d’humanité qui  enfuite,  char- 
;é  de  la  guerre  contre  l’Efpagne, 
comm  ffion  plus  digne  de  fon  zele)  • 
2 fait  redouter  en  Catalogne  ^ mal- 

;ré  la  foibleffe  & la  roilère  de  fes 

• • 

^ V 


iv  ■ DISCOURS 
troupes  j qui  gagne  une  bataille  ^ 
Ibivie  de  la  prife  de  Girone , où 
tant  de  Généraux  avoient  échoué  ; 
qui  ajoute  à cette  conquête  trois  au- 
tres places  importantes  , fans  pouvoir 
néanmoins  contenter  la  Cour  ; preffé 
par  le  Roi  d’exécuter  une  entreprife 
impoffible  j oppofant  la  raifo;i  à des 
ordres  imprudents  & dangereux;  prêt 
à courir  tous  les  hr/ards , û l’on  s’obl^ 
tine  ; mais  triomphant  enfin  des  pré- 
jugés par  la  force  de  l’évidence:  telle 
cft  en  gros  la  matière  de  cette  Par- 
tie des  Mémoires  que  je  préfente  au 
Public.  Elle  concerne  fpécialement 
le  preiïiier  Maréchal  de  Noailles  , 
Anne> Jules  , pere  -de  celui  qu’on 
a vu  joindre  les  travaux  du  Minifi 
tere  à ceux  du  Géneralat  ; mais  elle 
roule  fur  des  objets  qui  ne  peuvent 
être  indifférents  pour  la  Nation. 

. Dans  la  fécondé  Partie  , unique 
' peut-être  en  fon  genre  , il  s’agit  de 
l’établiffement  d’un  Prince  François 
fur  le  Trône  d'Efpagne.  Le  Duc  d’An- 
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jou  (Philippe  V)  y eft  appelle  par 
le  teftament  du  dernier  Monarque , 
& par  le  vœu  de  la  Nation  Efpagno- 
le , languiflante  depuis  Philippe  II 
• fous  des  maîtres  peu  dignes  de  la 
gouverner.  Mais  que  de  difficultés  à 
vaincre  ! que  de  traverfes  & de  pé- 
rils ! Des  ennemis  puiflants , impla- 
cables , étonnés  d’abord  d’un  événe- 
ment fl  prodigieux , fe  préparent  à 
réunir  leurs  éfforts  contre  la  Maifon 
de  France  , pour  lui  enlever  un  hé- 
ritage qui , en  excitant  leur  envie  , 
ranime  leurs  inquiétudes  politiques. 
Louis  XIV  n’eft  déjà  plus  ce  qu’il 
étoit  : les  années  ont  affoibli  les  ref-  . 
forts  de  Ton  génie  & de  fon  ame; 
fes  grands  Miniftres , fes  grands  Gé- 
néraux ont  difparu  j l’intrigue  lui 
tend  des  piégés  , & fa  confiance  en 
lui-même,  à mefure  qu’il  approche 
du  tombeau  , le  rend  peut-être  plus 
fufceptible  d’illufions  j la  vertu  hono- 
rée à la  Cour  eft,  pour  ainfi  dire , 
d’un  caraêlere  doux  & paifible,  moins 
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propre  à renverfer  les  obftacles  au- 
dehors , qu’à  maintenir  la  tranquillité 
au-dedans  j on  ne  trouve  plus  ce  qui 
fixoit  la  viftoire  fous  fes  étendards  î 
ks  finances  dépérifTent  de  jour  en  * 
jour  , & l’efprit  militaire  de  la  Na- 
tion manque  également  de  guide  & 
de  frein  j en  un  mot , les  dangers 
s’accumulent  & les  reffources  tarif- 
fent. 

D’autre  part , c’eft  un  jeurte  Prin- 
ce fans  expérience  j plein  de  bonté 
& de  juftice , mais  peu  capable  d’ap- 
plication ; naturellement  courageux, 
mais  foible  s’il  n’eft  excité  forte- 
ment } timide  dans  fes  difcours  , 
fcrupuleux  dans  fa  piété  , indécis 
dans  fa  conduite  ; qui  va  gouver- 
ner ce  vafte  Empire  dont  les  bor- 
nes embraffent  les  deux  mondes  , 

& dont  l’exceflive  étendue  eft  de- 
venue un‘  principe  de  deftruéfion. 
Avec  les  tréfors  du  Pérou  , l’Efpa- 
gne  n’a  point  d’argent  } avec  tant 
de  pays  fertiles  , elle  manque  de 
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PRÉLIMINAIRE,  vij 
laboureurs  & de  foldats.  Encore  fiere 
des.  noms  de  Ferdinand  & d’Ifabelle, 
de  Charles-Quint , jde  Philippe  II , 
de  fes  fameux  politiques,  elle  n’a 
qu’un  fquelette  de  Gouvernement. 
Et  cependant  tous  fes  Etats  font  me- 
nacés d’une  invafion  prochaine. 

Les  deux  Monarchies  doivent  agir 
de  concert  pour  fe  défendre  : il  faut 
qu’un  même  efprit  les  anime  & les 
dirige , que  Louis  foit  l’ame'des  opé- 
rations , que  fes  efforts  foient  fécon- 
dés, & que  l’Efpagne  fuive  les  mou- 
vements de  la  France.  Mais  com- 
ment établir  cette  harmonie  entre  des 
Couronnes  fl  long  - temps  rivales  , 
entre  des  peuples  fi  différents  de  ca- 
raélere , fi  divifés  par  l’antipathie  & 
par  une  animofîté  toujours  renaif- 
fante  ^ L’Efpagnol  eft  grave  , lent , 
circonfpeêf , attaché  à les  coutumes , 
ferme  dans  fes  opinions , prévenu 
contre  celles  des  étrangers  , plus  ca- 
pable de  difîimuler  fes  fentiments  que 
de  ployer  fon  naturel  j mou  & pa- 

• a iy 
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vii]  DISCOURS 
refleux  par  habitude  , mais  jaloux 
de  l’autorité  , délicat  fur  l’honneur  , 
brave  dans  le  péril  , & n’ayant  be- 
foin  que  de  travail  & d’occahons 
pour  recouvrer  fon  ancienne  gloire. 
Le  François,  vif,  léger,  confiant, 
glorieux  de  la  puiflance  & de  la  re- 
nommée de  fon  Monarque;  vain  de 
cette  fleur  d’efprit  & d’urbanité  , qui 
n’e^  fouvent  qu’une  parure  ; plus 
porté  à faifir  les  ridicules  & à cen- 
furer  les  défauts  des  autres  peuples , 
qu’à  reconnoître  ce  qu’ils  ont  d’efti- 
mable  ; jugeant  d’ordinaire  avec  pré- 
cipitation , agiflTant  de  même , & 
s’impatientant  des  obflacles  quand  il 
ne  peut  les  franchir  d’abord  ; le  Fran- 
çois , dis-je , même  par  fes  talents  & 
fes  aimables  qualités , rifque  de  bief- 
fer  l’amour  propre  de  cette  Nation 
altiere , que  l’intérêt  commun  oblige 
de  ménager  d’autant  plus,  qu’elle 
doit  devenir  pour  jamais  une  Nation 
amie  de  la  France. 

C’eft  à quoi  tendent  les  vues  de 


PRÉLIMINAIRE.  iJt 
Louis  XIV.  Le  Duc  d’Harcourt , ha- 
bile Ambafladeùr , femble  avoir  ap- 
plani  toutes  les  voies  à la  concorde, 
Malheureufement  fcs  travaux  font  in- 
terrompus par  la  maladie.  Philippe  V 
fe  trouve  prefque  fans  confeil.  Un 
François  de  fa  Cour,  (*)  dominé  par 
l’imagination , fe  mêlant  de  tout , 
foit  par  zele , foit  par  intrigue , cor- 
refpondant  feçret  de  Torci , com- 
mence à décrier  les  Efpagnols , & à 
flatter  le  Miniftere  de  France  d’idées 
chimériques , en  l’excitant  à gouver- 
ner l’Efpagne  avec  empire , comme 
s’il  fuffifoit  pour  cela  de  le  vouloir. 
Les  affaires  languiffent,  les  cabales 
fe  forment , les  mécontentements  fe 
multiplient  ; de  petites  chofes  de- 
viennent graves  par  les  effets  ; des 
mots  ou  le  filence  même  aigriffent 
les  cœurs  j Louis  trouve  de  l’oppo- 
fition  à fes  vues  les  plus  utiles;  & 
il  fent  à chaque,  pas  combien  l’a- 


(*)  Le  MarquU  de  Louville.  , * 
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X DISCOURS 

grandiflement  de  fa  race  e-ft  un  far- 
deau accablant  pour  fa  perfbnne  & 
pour  fon  Royaume. 

Aux  pérHs  du  dehors  fe  joignent 
des  difcordes  intestines  , qui  les  au- 
gmentent fans  ceffe.  Tandis  que  les 
jaloufies  nationales  font  en  fermen- 
tation , les  François  fe  divifent  & 
fe  brouillent  à la  Cour  même  de  Ma- 
drid, & jettent  le  Gouvernement 
dans  un  chaos  de  perplexités.  La 
jeune 'Reine,  d"un  mérite  fort  au- 
deflus  de  fon  âge , dirigée  par  la 
Princeffe  des  Urfins  , a maintenu 
Tordre  pendant  Texpédition  de  Phi- 
lippe en  Italie.  Arrive  avec  le  Mo- 
narque un  Ambaffadeur  de  France , 
hautain,  prévenu , violent , implaca- 
ble s*il  eft  courroucé  (*).  Il  fe  croit 
offenfé  par  la  Princeffe  ; il  Taccufe , 
il  éclate  ; il  s'attire  la  haine  du  Roi, 
celle  de  la  Reine  , maîtreffe  de  Tef- 
• prit  du  Roi.  Les  intrigants  prennent 


(*')  Le  Cardinal  d’Eftrées, 


PRÉLIMINAIRE,  xj 
parti  ; les  brouilleries  s’enveniment 
jufqu’au  plus  étrange  fcandale  j tou- 
tes les  affaires  deviennent  le  jouet 
des  pallions.  Que  fera  Louis  XIV  ? 
Il  ne  peut  voir  de  li  loin  qu’à  tra- 
vers mille  nuages  , ni  juger  que  fur 
des  rapports  contradiéVaires.  Il  croit 
devoir  loutenir  fon  Miniftre  : il  ne 
fait  par-là  que  redoubler  Ôf  les  em- 
barras & les . troubles.  Le  rappel  de 
l’Ambaffadeur , celui  de  l’Abbé  d’Ef  ‘ 
trées , fon  neveu  , qui  a pris  fa  pla- 
ce , celui  de  la  Princeffe  des  Urlins , 
qui  s’eft  rendue  néceffaire  ; les  nou- 
veaux incidents  nés  de  ces  premiè- 
res intrigues  ; les  variations  fréquen- 
tes du  cabinet  de  Verfaillesj  les 
changements  de  fcene  & d’intérêts  à 
Madrid  ; tout  aggrave  les  difficultés 
& entraîne  aux  infortunes. 

Déjà  les  ennemis  font  en  Efpa- 
gne^  l’efprit  de  rébellion  eft  répandu 
dans  quelques  Provinces  ; la  Cata- 
logne, l’Aragon  reconnoiffent  l’Ar- 
chiduc  ; Louis  fe  .laffe  d’une  guerre 
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xij  DISCOURS 
malheureufe , & voudroit  acheter  la 
paix  par  les  plus  grands  facrifices. 
Mais  Philippe  , contraint  deux  fois 
de  quitter  fa  Capitale perfifte  à 
vouloir  répandre  jufqua  la  derniere 
goutte  de  fon  fang  , plutôt  que  de 
renoncer  à • fa  Couronne  j la  Reine 
cft  inébranlable  dans  les  revers  ; la 
Princeffe  des  Urfins  les  anime  l’un 
ik  l’autre  ; enfin , la  fidélité  Caftillane 
fupplée  aux  fecours  que  la  France 
ne  fournit  plus. 

Tout  feroit  perdu  cependant , fi 
le  Duc  de  Vendôme  n’alloit  conduire 
les  Efpagnols , qui  manquent  de  Gé- 
néraux comme  de  Miniftres  ; fi  le 
Duc  de  Noailles  ne  ranimoit  les  ef- 
pérances  de  Louis  XIV , & ne  fai- 
îbit  fentir  la  néceffité  de  foutenir  la 
* guerre  d’Efpagne  , puifqu’il  n’y  a 
pas  d’autre  moyen  d’obtenir  l3  paix  5 
fi  ces  deux  illufires  François , unis 
par  Tamitié  & par  le  zele , n’agif- 
foient  chacun  de  leur  côté  avec  une 
égale  vijjueur  j &:  fi  la  conquête  de 
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Girone  n’affermiffoit  les  trophées  de 
Villaviciofa. 

Ce  mélange  fingulier  dlntrigues 
de  Cour  & d’affaires  politiques  , de 
traits  qui  peignent  les.  mœurs  & de 
faits  qui  intéreffent  les-  Couronnes  ; 
de  brouilleries , tantôt  fourdes  , tan- 
tôt éclatantes  j de  maneges  ténébreux 
& de  grands  événements , enfin  de 
négociations  & de  guerres , peut 
former  un  morceau  d’hiftoire,  non- 
feulement  des  plus  curieux , mais  des 
plus  utiles.  Tout  dépend  de  la  ma- 
niéré de  mettre  en  œuvre  les  ma- 
tériaux ; & il  n’y  en  a guere  d’auffi 
difficiles  à manier.  Ce  font  principa- 
lement de  longues  lettres , fouvent 
oppofées  les  unes  aux  autres , où 
les  objets  font  préfentés  fous  diffé- 
rentes faces  , entaffés  & confondus 
fans  rapports  ni  liaifons  entre  eux  : 
l’abondance  y eft  plutôt  ftérile  que 
fruéfueufe  ; la  vérité  s’y  caôhe  dans 
les  replis  de  la  paffion  ou  dans  les 
•contrariétés  des  récits,  & après  avoir 


Digitized  by  Google 


xîv  DISCOURS 

• 

beaucoup  lu  , on  ne  fait  encore  qu6 
penfer.  Ce  font  des  vues  politiques 
variables , quelquefois  hafardées  & 
faulTes,  dont  il  faut  néanmoins  fui- 
vre  la  trace , puifqu’elles  influent 
dans  les  affaires , & font  connoître 
l’efprit  de  ceux  qui  confeillent  ou  qui 
décident.  Ce  font  aufli  quelquefois , 
en  apparence , des  riens  entrelacés 
avec  les  grandes  chofes , mais  qu’on 
ne  peut  en  détacher  fans  perdre  une 
matière  d’inftruéf ion , de  même  qu’on 
ne  peut  guere  les  inférer  dans  l’hif- 
toire  fans  en  rompre  le  tiffu. 

A la  leéfure  de  toutes  ces  pièces , . 
j’ai  fenii  & l’impoflibilité  d’être  exaél 
dans  les  détails  hifloriques , Ci  l’on 
manque  de  pareils  fecours , & le 
danger  de  Ce  méprendre  même  avec 
de  fi  fortes  autorités.  Un  Hiftorien 
qui  les  employeroit  fans  critique  , 
ou  qui  pourroit  préférer  l’agréable 
au  vrai , feroit  toujours  entre  deux 
écueils , entre  les  illufions  de  la  cré- 
dulité & les  féduéHons  de  i’amour- 
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propre.  S’il-  adopte  tous  les  rapports 
de  Louville  fur  les  Efpaguols , il 
compofera  une  fatyre  plutôt  qu’une 
hifloire.  S’il  raconte  les  brouilleries 
de  Madrid  d’après  les  dépêches  d’Am- 
bafladeurs,  il  fera  de  la  PrincelTe 
des  Urfins  un  chef  de  confpiration 
contre  la'  France  , quoique  rien  ne 
fût  moins  conforme  à fes  intérêts  ni 
à fes  vues.  S’il  s’en  tient  au  témoi- 
gnage de  la  PrincelTe  , il  la  peindra 
uniquement  appliquée  au  fervice  des 
deux  Couronnes , quoique  l’intrigue 
& l’ambition  l’expofaiTent  à de  trop 
juftes  reproches.  S’il  prend  pour  ré- 
glé de  fes  jugements  les  opinions  de 
la  Cour  de  France  , il  tombera  dans 
les  erreurs,  où  de  faux  rapports,  la 
diftance  des  lieux  & l’embarras  des 
affaires , la  firent  fucceflivement  tom- 
ber. Enfin  , s^il  ne  confidere  pas  tous 
les  objets  d’un  œil  attentif  & im- 
partial', s’il  donne  carrière  à fon  ima- 
gination, & fe  livre  à l’envie  de 
briller  plutôt  que  d’écrire  ce  qui  eft  , 
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il  formera  une  efpece  de  roman 
hiftorique , très-féduifant  par  les  au- 
torités même  refpeftables  dont  il 
fera  revêtu. 

Pour  éviter  ces  écueils , j’ai  cru 
devoir  me  prefcrire  une  nouvelle 
méthode , moins  agréable  à l’amour- 
propre  d’un  Ecrivain  , que  conforme 
aux  loix  de  l’auftere  vérité , qui  dé- 
fa  voueroit  même  un  Tacite , s’il 
ofoit  le  traveftir  avec  art,  fous  pré- 
texte de  lui  donner  plus  de  grâce 
ou  d’énergie.  Cette  méthode  confifte 
à femer  dans  la  narration , du  moins 
en  fubftance  , les  pièces  d’où  je  tire 
les  faits  principaux.  Ainfi,  on  en- 
tendra parler  en  quelque  forte  cha- 
que perfonnage  j on  connoîtra  fes 
vues  & fes  idées  par  fes  propres 
lettres  j on  pourra  fans  peine  ap- 
précier fes  jugements , remarquer 
les  effets  qu’ils  ont  produits , & ju- 
ger enfuite  d’après  l’expérience.  C’eft 
le  moyen  de  remonter  à la  fource 
des  différentes  erreurs  politiques  , 
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d’autant  plus  eflentielles  à obferver  , 
qu’en  agitant  les  Cours,  elles  ébran- 
lent & quelquefois  renverfent  les 
Etats.  On  verra  comment  elles  fe 
forment  & s’accréditent , tantôt  par 
des  infinuations  trompeufes , tantôt 
par  une  téméraire  confiance , tan- 
tôt par  de  timides  ménagements. 
On  les  verra  entraîner  TElpagne  à 
une  ruine  prefque  inévitable  , & ex- 
pofer  la  France  même  aux  derniers 
malheurs.  Dès  que  les  cabales  & les 
dilTentions  dominent,  la  vérité  s’of- 
fufque , les  préjugés  fe  fortifient , 
les  paflTions  diftent  les  confeils , l’in- 
certitude obftrue  les  affaires , ou  l’im- 
prudence les  précipite  : le  temps  d’a- 
gir fe  perd  à délibérer , celui  de  dé- 
libérer fe  perd  à agir  : on  fait  des 
fautes  fans  le  favoir  , on  en  fait  de 
plus  grandes  pour  réparer  les  pre- 
mières 5 égaré  par  un  mauvais  fyf- 
tême  , on  revient  fur  Tes  pas , & 
l’on  s’égare  en  cherchant  de  nou- 
velles routes  : on  fe  laffe  enfin  j les 
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chûtes  découragent , la  préfomption 
fe  tourne  en  langueur  ; & fî  la  né- 
ceffiré  ne  ranime  Tes  efforts , les  Puif- 
fances  les  plus  formidables  font  abat- 
tues, au  point  de  fubir  des  loix  hon- 
teufes. 

Dans  ce  tableau  de  foiblefTe  & 
d’infortunes , Louis  XIV  intéreffe  par 
l’élévation  de  fes  fentiments  & par 
la  droiture  de  fes  intentions  : il  donne 
fouvent  les  meilleurs  confeils  à fon 
petit-fils  ; & fes  lettres  particulières 
feront  un  des  plus  beaux  ornements 
de  nos  Mémoires.  Le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  n’intéreflent  pas  moins  , 
au  milieu  des  chagrins  & des  périls 
qui  les  environnent  ; l’un , s’élevant 
au-deflus  de  lui-même , lorfqu’il  eft 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; l’autre , 
toujours  auffi  admirable  par  fon  cou- 
rage que  par  fon  génie.  La  Prin- 
cefTe  des  Urfins  , les  Ambafiadeurs 
& les  Généraux  François  , les  Mi- 
nifires.Efpagnols , les  divers  afteurs 
de  tant  de  fcenes  compliquées , four- 
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niffent  tous  plufieurs  traits  intéref-  ' 
fants , tant  pour  la  connoifTance  des 
hommes  que  pour  la  conduite  des 
affaires. 

Plus  la  matière  eft  neuve,  riche 
& variée  , plus  je  dois  craindre  que 
mon  travail  n’y  réponde  qu’impar- 
faitement.Jl  éclaircira  du  moins  une 
partie  confidérable  de  Thifioire  de 
notre  fiecle  j & peut-être  donnera- 
t-il  des  notions  importantes  fur  l’art 
de  fe  bien  conduire  dans  les  Cours , 
comme  fur  la  politique  des  hom- 
mes d’Etat  : fi  futilité  en  fait  le  mé- 
rite , c’efl:  celui  que  doit  fur  - tout 
ambitionper  un  Ecrivain.  Quoi  de 
plus  propre  en  particulier  à décrier 
l’efprit  d’intrigue  , à en  dégoûter  les 
intrigants  mêmes , que  le  récit  des 
fautes  énormes  où  il  entraîna  les 
François  en  Efpagne , des  chagrins 
& de  la  honte  qui  le  fuivirent , des 
maux  enfin  qu’il  attira  fur  les  Cou- 
ronnes , après  avoir  fait  le  fupplice 
des  auteurs  de  tant  de  fcenes  hu- 
miliantes ? 
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La  troifieme  Partie  renferme  les 
principaux  événements  du  dernier 
régné  jufqu’à  la  guerre  malheureufe 
de  1755.  Elle  appartient  fpéciale- 
ment  au  fécond  Maréchal  de  No  ail- 
les , puifqu’il  y figure  fans  cefTe , 
ou  par  fes  a£Hons , ou  par  fes  écrits , 
dignes  eux-mêmes  pour  .la  plupart 
d’être  mis  au  nombre  de  fes  meil- 
leures aéHons.  Préfident  du  Confeil 
des  finances , avant  que  le  fyftême 
de  Law  éblouit  le  Régent  & boule- 
verfât  le  Royaume  ; Général  & Né- 
gociateur dans  la  guerre  de  1733; 
Miniftrè  d’Etat , honoré  de  toute  la 
confiance  du  Roi , à la  mort  du  Car- 
dinal de  Fleury  ; commandant  l’ar- 
mée & dirigeant  les  aftaires , dans 
un  temps  critique  , où  de  grands 
malheurs  en  préfageoient  encore  de 
plus  grands  ;affez  généreux  pour  faire 
paffer  le  commandement  à l’illuflre 
Saxon , que  la  France  comptera  tou- 
jours parmi  fes  Condés  •&  fes  Tu- 
rennes  j l’aidant  de  fes  confeils  en 
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ami , & lui  laiflant  toute  la  gloire 
des  fuccès  ; fe  dévouant  à tous  les 
genres  de  travaux  pour  le  bien  pu- 
blic ; allant  négocier  en  Efpagne , 
lorfqu'il  importoit  de  prévenir  les 
effets  d’une  funefte  mélintelligence  ; 
ne  diflimulant  aucune  vérité  défa- 
gréable*,  lorfqu’il  falloit  diffiper  les 
illuiîons  qui  affiégeoient  le  trône  ; 
prévoyant  les  fuites  des  fautes  du 
Miniftere,  les  annonçant  au  Roi  avec 
une  courageufe  franchife,  & lui  in- 
diquant les  moyens  d’y  remédier  ; fa 
vie  prefque'entiere  fe  trouve  liée  à 
tout  ce  que  la  France,  & même 
l’Europe , éprouvèrent  de  fameux 
événements. 

Homme  de  guerre  & homme  d’E- 
tat, le  Maréchal  de  No  ailles  mé- 
rite d’être  confidéré  fous  ces  deux 
afpefts.  , 

Sa  réputation  de  Général  auroit 
été  fort  brillante , s’il  avoit  gagné  la 
bataille  de  Dettingen , comme  tou- 
tes fes  difpofitions  fembloient  l’affu- 
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rer.  Il  »fut  malheureux  par  la  faute 
d'autrui  ; *une  journée  qui  devoir  le 
placer  au  rang  des  plus  célébrés  Ca- 
pitaines , l’expofa  aux  jugements  dé- 
favorables du  public  , trop  accou- 
tumé à n’applaudir  en  ce  genre  qu’à 
la  viéloire  ; & l’on  oublia  tout  ce 
qu’il  avoir  exécuté  de  glorieux, 
parce  que  la  fortune  avoir  trompé 
une  fois  fes  efpérances. 

Il  ne  m’appartient  pas  de  juger 
des  opérations  militaires.  Je  fais  que 
les  vrais  connoiffeurs  admirent  le 
talent  du  Maréchal  de  Noailles  pour 
les  plans  de  campagne  , mais  qu’on 
lui  reproche  d’avoir  manqué  de  vi- 
gueur dans  l’exécution.  Nul  homme 
n’eft  fans  défauts.  Quelquefois  indé- 
cis à force  de  prévoyance,  quel- 
quefois trop  vivement  agité  par  les 
contradiélions , ou  par  de  juftes  fu- 
jets  d’inquiétude , il  put  en  certai- 
nes conjonélures  perdre  des  moments 
favorables  : il  put  auffi  paroître  timi- 
de lorlqu’il  n’étoit  que  prudent.  Quoi 
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qu’il  en  foit , depuis  fes  premières 
campagnes  jufqu’aux  dernieres,  on 
verra  des  traits  frappants  d’a^ivité 
& de  courage  , des  réfolutions  éga- 
lement promptes  & heureufes.  Le 
fuccès  couronna  par- tout  fes  cntre- 
prifes , excepté  à Dettingen.  Et  là 
encore , quel  fut  l’avantage  des  en- 
nemis ? un  champ  de  bataille  gagné 
pour  quelques  heures , fans  aucun 
fruit  de  la  viéfoire. 

Si  les  détails  de  guerre  font  in- 
difpenfables  dans  cet  Ouvrage , du 
moins  les  dépêches  & les  relations 
du  Général  me  fournilfent  les  ma- 
tériaux de  tous  les  récits  : c’eft  par 
conféquent  lui-même  qui  attefte  les 
faits  , qui  rend  compte  des  vues  & 
des  manoeuvres,  qui  donne  les  idées 
ou  les  documents.  Avec  de  pareils 
matériaux  , le  fimple  homme  de  let- 
tres peut  fans  doute  être  en  quelque 
forte  Hiftorien  militaire.  Qu’il  fâche 
difcerner  les  chofes  intéreffantes  pour 
l’avenir , de  celles  dont  les  bureaux 
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& les  nouvelliftes  ne  s’occupent  que 
pour  le  moment  ; qu’il  fâche  en  for- 
mer la  chaîne , & les  revêtir  du  ftyle 
convenable,  fans  avilir  ni  farder  la 
vérité  ; qu’il  y joigne  les  réflexions 
qui  naiffent  du  fujet  , fi  elles  ont  une 
nn  utile  : pourquoi  ne  pourroit-il  pas 
remplir  de  cette  maniéré  les  devoirs 
d’Hiftorien  ? Combien  peu  ont  tra- 
vaillé fur  des  mémoires’  aufli  fûrs  ? 
combien  peu  ont  été  afteurs , ou 
témoins,  ou  juges  naturels  des  cam- 
pagnes qu’ils  racontent? 

Un  avantage  particulier  que  j’ai 
trouvé  dans  cette  compofition , c’efl 
le  mélange  des  objets  politiques 
avec  ceux  de  la  guerre,  & des  cho- 
fes  fecretes  avec  les  opérations  pu- 
bliques. Par  - là  difparoiffent  la  fé- 
cherefle  & l’uniformité  d’une  ma- 
tière naturellement  ingrate  ; par-là 
elle  intéreffe  les  différentes  claffes 
' de  Leéfeurs. 

En  qualité  d’homme  d’Etat,  le 
Maréchal  de  No  ailles  mérité  un 
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rang  diftingué  dans  notre  hiftoire.' 
Son  adminillration  au  commence- 
ment de  la  régence  eut  pour  bafe 
la  fageffe  & l'équité  -,  elle  tira  les 
finances  du  chaos  affreux  où  les  avoit 
laifTées  Louis  XIV  ; elle  auroit  pro- 
bablement achevé  de  les  rétablir,  fi 
un  vertige  inconcevable  n’avoii  aveu- 
glé & le  Régent  & la  nation.  Il  s ’op- 
pofa  au  fatal  fyftême  ; il  fe  dévoua 
pour  la  patrie;  l’exil  fut  la  récom- 
pcnfe  de  fon  zele  : exil  d’autant  plus 
glorieux , que  les  malheurs  du  Royau-, 
me  en  furent  la*  fuite. 

Il  avoit  exercé  en  Efpagne , fort 
jeune  encore  , fon  talent  pour  les 
''  négociations  & les  affaires  ; & il 
poffédoit  ce  talent  au  plus  haut  de- 
gré. Franchife  & prudence,  aélivité 
& retenue , pénétration  & folidité  , 
fineffe  de  taéf  & profondeur  de  gé- 
nie , éloquence  douce  & forte  , mé- 
thode précife  & lumineufe cetaf-^ 
femblage  lui  donnoit  une  fupériorité 
confiante,  qui,  dans  les  conjonélûres 
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les  plus  critiques , fut  une  des  prin- 
cipales reflburces  de  l’Etat. 

Que  ne  fit-il  pas  à la  mort  du  Car- 
dinal de  Fleury , pour  exciter  Louis 
XV  aux  foins  du  Gouvernement , & 
pour  lui  frayer  en  quelque  forte  la 
pénible  & noble  carrière  de  la  Royau- 
té , où  il  n’avoit  marché  que  d’un 
pas  timide , fyr  les  traces  d’un  prin-  - 
cipal  Miniftre  ? Que  ne  produifirent 
pas  fes  confeils  dans  les  premiers 
temps  ! quels  furent  l’amour  & le 
refpeét  de  la  nation  pour  fon  Roi  1 
avec  quels  tra'nfporfs  éclatèrent  ces 
fentiments , lorfque  le  voyant  frappé 
d’une  maladie  mortelle  (en  1744)  , 
elle  fe  crut  menacée  elle-même  du 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  ! 

Pendant  treize  années  de  Minif- 
tere  , le  Maréchal  de  Noailles , foit 
à l’armée  , foit  au  Confeil , fe  livia 
Fans  relâche  à toute  l’ardeur  de  fon 
/ zele.  L’avenir  fenjbloit  préfent  aux 
yeux  de  fa  politique.  On  fera  étonné 
de  lui  voir  prédire  prefque  toutes 
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les  infortunes  de  l’Etat;  on  le  fera 
encore  plus  de  voir  qu’il  en  dévoi- 
loit  les  caufes , & que  ces  maux  ne 
feroient  point  arrivés , s’il  avoit  eu 
autant  d’influence  dans  les  réfolu- 
tions  , que  de  courage  à dire  les  vé- 
Tvtés  les  plus  affligeantes , quand  elles 
pouvoient  être  utiles.  La  nation  igno- 
re en  grande  partie  ce  qu’elle  de- 
voir à un  Miniftre  de  ce  caraêlere  : 
elle  ne  pouvoit  le  connoître  qu’a- 
•près  fa  mort.  Il  parloit  par  écrit  au 
Souverain  , qui  fouvent  lui  répon- 
doit  avec  une  entière  confiance.  Les 
écrits  reftent  ; monument  précieux  • 
pour  notre  fieclcf  & pour  la  poftéri* 
té,  puifque  c’eft  une  des  meilleures 
leçons  que  puifTent  lire  les' hommes 
puifTants  , dont  les  confeils  ou  les  vo- 
lontés règlent  le  fort  des  Empires. 

' Je  ne  m’arrêterai  point  à peindre 
le  Maréchal  de  Noailles  comme  Ecri- 
vain. Les  morceaux  qu’on  lira  de  lui> 
feront  la  preuve  de  fon  talent.  Joi- 
gnant à beaucoup  d’efprit  beaucoup 
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de  littérature,  il  iDerita  d etre  compté 
au  nombre  de  ces  hommes  rares  qui, 
dans  la  plus  haute  fortune , ont  cul- 
tivé par  l’étude  les  dons  de  la  nature, 
&:  pour  qui  les  lettres  font  devenues 
un  moyen  de  fervir.i’humanité  j j’a- 
jouterois  volontiers  , un  moyen  d’ê- 
tre heureux  parmi  les  foucis  de  la 
grandeur.  • - 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  un 
mot  fur  les  fentiments  dont  je  me 
fuis  fait  une  réglé  en  compofant  cet 
Ouvrage.  J’ofe  répondre  de  ma  tîn- 
cériîé,  autant  qu’on  peut  répondre 
de  foi  même.  Ni  les  noms  ni  les  per- 
fonnes  n’ont  eu  d’empire  fur  ma  plu- 
me. Si  je  loue,  c’eft  que  les  chofes 
me  paroiflTênt  louables  ; fi  je  blâme, 
c’efl:  qu’elles  me  paroifîênt  blâma- 
bles. Un  des  grands  avantages  de 
riiidoire,  étant  d’exciter  aux  bonnes 
aêHons  & d’éloigner  des  mauvaifes, 
le  devoir  de  l’Hiftorien  eft  fans  doute 
de  célébrer  les  unes , & de  faire 
fentir.  la  honte  des  'autres.  Je  n’ai 
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point  diflimulé  ce  qui  pouvoir  pa- 
roître  défavantageux  pour  le  Maré- 
chal de  Noailles  : je  ne  me  fuis  point 
affujetti  fervilement  à fes  opinions  5 
& quelque  modéré  qu"il  fût , j’ai 
quelquefois  excufé  ceux  dont  il  dé- 
fapprouvoit  la  conduite;  enfin,  je 
puis  attefter  que  la  flatterie,  fi  j’en 
eulTe  été  capable  , auroit  déplu  à fes 
defcendants  qui  m’ont  honoré  de  leur 
confiance.  L’amour  de  la  vérité  pré- 
fidoit  à mon  travail  ; & où  trouver 
des  matériaux  pour  un  Ouvrage  plus 
véridique  ? Je  ne  crains  pas  de  dire 
qu’elle  ne  peut  oifenfer  perfonne  : 
à moins  qu’on  n’ait  la  faulTe  délica- 
teflfe  d’exiger , pour  l’honneur  de 
quelques  morts,  que  l’hiftoire  fup- 
primedes  faits  importants  , ou  la  faune 
préfomption  de  croire  qu’ils  ne  fe- 
ront jamais  publiés  par  des  Ecrivains 
audacieux  , qui  probablement  en 
grolTiront  les  circonftances.  ' 

La  plupart  des  pièces  citées  fe 
trouvent  en  original  ,^ns  les  Manufi 
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crits  de  Noailles  : les  autres  font  des 
copies  faites  avec  beaucoup  de  foin. 
Ces  recueils , au  nombre  d’environ 
deux  cents  volumes  in-folio  , m’ont 
tous  paffé  par  les  mains.  On  ne  me 
reprochera  pas  du  moins  la  prolixité 
ni  le  goût  des  minucies  j s’il  eft.vrai 
que  certaines  particularités , qui  fur- 
chargeroient  Xhlfloire , font  ce  qui 
rend  des  mémoires  plus  curieux  & 
plus  inftruétifs. 

J’ai  regretté  de  ne  point  trouver 
de  matériaux  fur  quelques  objets  ef- 
fentiels  ; mais  j’ai  cru  ne  devoir  pui- 
fer  que  dans  une  fource  , très-abon- 
dante d’ailleurs.  Si  j’en  ai  tiré  des 
traits  purement  domeftiques  , pour 
ainli  parler , & fans  rapport  à la  po- 
litique oii  à la  guerre  , ils  m’ont 
paru  dignes  de  curiofité , propres  à 
peindre  les  homrnes  \ & ils  font -en 
trop  petit  nombre  , pour  que  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage  en  exigeât  le 
facrifice. 

. Je  renvoie  ^ la  fin  de&  Volumes 
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quelques  Lettres  ou  Pièces  détachées^  j 

* très-intéreflantes , foit  par  leur  ob-  j 

jet,  foit  par  leurs  Auteurs,  & dont  .j 

je  n’aurois  pu  faire  ufage  fans  m’é- 
carter de  mon  plan  6c  embarraffer 
les  récits. 
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POLITIQUES  ET  MILITAIRES, 


Pour fervîr  à C Hîjloire  de  Louis  XI 
& de  Louis  XV.  > 


PREMIERE  PARTIE. 

) 

Depuis  Van  1682  , jufqità  la  fin  du 
dix-feptieme  Siecle.  • j 


LIVRE  PREMIER. 

P ÔUR  ne  rien  omettre  de  ce  qui  m’a  pa- 
ru digne  d’intéreflerle  public,  je  remon- 
te jufqu’au  premier  Maréchal  de  Noail- 
les , pere  du  Minière  d’Etat.  Deux  épo- 
ques de  fa  vie  fourniflènt  des.  maté- 
riaux à notre  hidoire  : l’une  eft  'le 
temps  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
Tome  I.  A 
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j tes,  l’autre  cft  la  guerre  de  1688.  Il 

I commanda  en  Languedoc  avec  fagede,  ’ 

•|  'au  milieu  des  orages  qu’cxcicoient  les 

f ; rigueurs  de  Louis  XIV  contre  les  Pro-  * 

■J  teftants  : il  fe  dillingiia  en  Catalogne , ‘ 

i.  à la  tête  de  l’armée  Françoife,  mal- 

• gré  le  peu  de  moyens  que  lui  donnoic 

‘ 1;  le  Minidere.  Ses  correfpondances  avec 

;;1  la  Cour  contiennent  des  faits  incon- 

I nus  jufqu’à  préfent,  qui  méritent  la 

n ' curiofité  des  Leéleurs.  Une  efpece  de 

compilation  des  pièces  les  plus  im- 
portantes, faites  fous  les  yeux  de  fon 
'fils,  m’a  facilité  le  travail  de  cette  pre- 
; miere  Partie. 

f ' ' 

; Nalffance  AnNE-JüLES  DE  NoAILLES  • 
' d/SrJâiiies*  naquit  en  1 650 , au  fein  des  honneurs. 

‘ La  charge  de  Capitaine  de  la  premie- 
I , ' re  Compagnie  des  Gardes -du- Corps 

; >■'  venoit  d’être  donnée  à fon  pere,  An- 

ne , Comte  de  Noailles , Lieutenanc- 
Général  des  armées  du  Roi , diftingué 
f par  fes  vertus  & par  fes  fervicc's , & 

1 ■!  ' qui  devint  Duc  & Pair  en  1663.  On 

‘ avoit  vu  autrefois  Antoine  de  Noailles , 

un  de  fes  ancêtres , célébré  Ambaflà- 
i,.!  deur  fous  le  régné  de  Henri  II,  recc- 

" voir,  k titré  de  récompenfe,  les  hon- 
' h neurs  dont  les  Courtifans  étoient  alors 
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le  plus  jaloux  ( i }.  Dans  le  même  temps, 

François  de  Noailles, Evêque  d’Acqs, 
frere  d’Antoine,  s’étoit  immortalifé  par 
'des  Ambaflàdes  également  difficiles  & 

• glorieufes  , en  Angleterre  , en  Italie , 
êSc  même  à Conftantinople.  De  tels 
exemples  domeftiques  excitent  les 
âmes  généreufes  au  fervice  de  l’Etat, 
tandis  que  les  araeS’  communes  n’y 
voyent  que  des  motifs  de  luxe  ou  d'or-  • 

gueil. 

L’attachement  du  Comte  de  Noail-  Chnrge  de 
.les  pour  la  perfonne du  P.oi , 
les  troubles  de  la  Fronde , fut  la  prin-  GardeS'du» 
cipale  raifon  du  choix  qui  lui  procu- Corps, 
ra  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes. 

Le  Marquis  de  Chandenier  la  poffÔ- 
doit  en  1-648.  Des  mécontentements 
& des  foupçons , trop  dangereux  en  un 
temps  de  guerre  civile,  le  firent  dif- 
gracier;  & c’eft  alors  qu’on  nommafon 
l'uccefleur.  Il  eut  ordre  d’envoyer  fa  dé- 
million  à un  Secrétaire  d’Etat,  donc  il 
recevroiclerembourfemencde cent  qua- 
tre-vingts mille  livres , que  cette  char-  • • - - 
ge  lui  avoir  coûtées.  Il  refufa , . & per-  • ^ 
lifta  plufieursannées  dans  fon  refus.  Pour 


(i)  L’Abbé  de  Vertot  a rédigé  fes  Négocia- 
'4Îoa$,  précédées  d’une  latroduâipa  hiûoriqiw. 
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lui  ôter  toute  efpérance  de  retour, 
•Louis XIV  accorda,  en  i66i,  la  fur- 
vivance  au  Comte  d’Ayen , fils  aîné  du 
nouveau  poflèfiéur,  âgé  feulement  de 
onze  ans.  Mazarin  ctoit  mort  depuis 
■quelques  jours,  & Louis  prenoic  les 
rênes  du  Gouvernement.  ' 

TraitpartU  On  lit,  dans  les  Mémoires  du  Car- 
cuiicr,  rap-(jjnal  de  Retz,  que  pendant  fa  prifon 

CardinaT  de  Vinccnnes , le  Comte  de  Noailles , 
R«a.  chargé  d’une  commilîîon  du  Roi,  lui 
fit  un  difeours  très- éloigné  de  [es  ma- 
niérés & de  [on  inclination  honnête  âf. 

<■:  -■  douce;  carie  Mazarin  Y ohligea ^ 

il,  à me  parler  en  Aga  des  JaniJjai- 
res  beaucoup  plus  qu'en  Officier  d'un 
-Roi  très-Chrétien.  On  vouloit  intimi- 
der le  prifonnier  faélieux , & l’engager 
à fe  démettre  de  l’Archevêché  de  Pa- 
■risi  En  rendant  juftice  au  caraélerc  du 
Comte,  il  fatisfait  fa  propre  animofité 
contre  un  Miniftre  devenu  tout-puiflîmt 
& abfolu,  depuis  qu’il  avoir  triomphé  • 
de  tant  de  cabales. 

Premières  Le  jeunè  Anne-Jules , h qui  Ton  pere 
campagnes  -avoic  infpiré  fur-tout  l’amour  de  la  ver- 
tu  & une  vive  émulation ’,  fe  fignala 
* ‘ bientôt  dans  la  carrière  des  armes.  Il 
avoic  déjà  fait  trois  campagnes , en 
.1Ô67.  L’année  fuivante,  pendant  la 
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conquête  de  la  Franche-Comté,  il 
commanda  les  quatre  Compagnies  des 
Gardes  - du  * Corps.  Aide-de-camp  du 
Roi  dans  la  guerre  de  Hollande,  il  don- 
na les  plus  grandes  preuves  de  coura- 
ge, & en  reçut  la  récompenfe  la  plus 
flateeufe.  On  le  crut  tué  ; Louis  le 
regretta  publiquement.  Quelques  an- 
nées après , au  fiege  de  Valenciennes , 
il  fauva  peut-être  la  vie  au  ^Monar- 
que, en  le  conjurant  de  s’éloigner  d’un  • 
lieu  trop  expofé  au  canon  : un  boulet 
palTà , au  même  inftant  que  Louis  chan- 
geoit  de  place,  à l’endroit  même  où 
il  s’étoit  trouvé. 

. C’eft  aiofi  que  s’avançoit  rapidement  li  s’avance 
le  Comte  d’Ayen.  Il  devint , par  la  dé- 
miffion  de  fon  pere,,Duc  de  Noailles 
& Pair  de  France  en  1677.  eut,  en 
1678,  le  Gouvernement  du  Rouflîl- 
lon  & celui  de  Perpignan.  A trente- 
quatre  ans , il  fut  fait  Lieutenant-Gé- 
..néral.  L’avantage  de  fe  fignaler  con: 
tinuellement  fous  les  yeux  d’un  Prince 
guerrier,  toujours  fuivi  de  la  viéloire,  ■’ 

trop  ambitieux  de  conquêces,  mais  julle. 
appréciateur  des  talents  & des  fervi- 
ces , devoir  abréger  le  chemin  de  la 
fortune  à un  homme  de  ce  rang , qui  fe 
comportoit  comme  fi  la  naifîànce  & les 

A iij 
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dignités  ne  fervoienc  qu’à  augmenter 
les  devoirs. 

Influence  Je  regrette  de  ne  trouver  aucun  dé- 
xW^fuTies  l’éducation  qu’il  avoit  reçue , & 
mœurs  na-  luf  la  manière  de  vivre  dans  une  Cour 
lionaics.  qui  éblouilibit  les  yeux  de  toute  l’Eu- 
rope. On  y verroit  probablement  les 
premières  impreflions  que  donna  aux 
mœurs  publiques  le  régné  brillant  de 
Louis  XIV.  Le  caraftere  du  Monar- 
' que , fes  grandes  qualités  & fes  dé- 
fauts, fes  goûts,  fes  préjugés  & fa 
domination  abfolue  changeoient  la  fa-, 
ce  de  la  Cour  ; la  Cour  changeoic 
la  Capitale,  & tout  le  Royaume  fe 
■ modeloit  peu-à-peu  fur  les  exemples, 

' ■ ■ ' bons  ou  mauvais,  qui  frappoient  les 

efprits , remuoient  les  âmes , & dbn- 
noient  à la  nation  de  nouvelles  idées 
& des  fentiments  nouveaux.  Une  par- 
tie des  événements  tient  aux  mœurs  : 
i’hiftoire  n’expliquera  bien  les  uns , 
qu’en  peignant  les  autres. 

Mariage  ; LeDucde  Noailles  époufa,cn 
NoaUies  ***  uniquc  d’Âmbroife,  Duc  de  Bour- 
avec  Made-nonville,  Gouvemcur  de  Paris  :‘il  eut 
moifciie  de  d’ellc  vingt  & un  enfants.  Cette  fera- 
Bournonvii.-^g  illuftre,  dont  refprit  & les  vertus 
furent  également  admirés,  jouit  juf* 
qu’à  une  extrême  vieilleCTe  de  la.  plu* 


pigitizeo  Dy  CjOOgI(| 


s 

1- 

» V 

r* 


'I. 

ur* 

sut 

lie- 

■[US 

i«r- 

'!lK 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES,  ^ 

liante  confidération.  Les  Princes,  le» 
perfonnages  du  premier  rang  s’empref- 
foient  à lui  écrire.  Ses  correfpondan- 
ces  ne  feront  pas  inutiles  pour  nos  mé« 
moires.  ______ 

Honoré  de  la  confiance  du  Roi, 

Noailles  va  paroître  fur  une  feeneoù  1682. 
le  zele , la  fagefle  & le  courage  de-  n eft  fait 
voient  fe  réunir;  où  le  fuccès ne  pou- ~ 
voit  être  que  douloureux  pour  un  ci- gue^oedans 
toyen  ; où  il  falloir  fervir  la  Religion  des  circonf. 
& la  Couronne  par  desaélesde  rigueur , *®*^'='* 
que  Tefprit  de  l’Evangile  fembloit  con- 
damner,  & qui  enlevèrent  au  Royau- 
me une  infinité  de  fujets  utiles.  Le 
commandement  en  chef  du  Langue»- 
doc  lui  fut  confié , lorfqu’on  voulut  dé- 
truire le  Calvinifme,  fi  enraciné  dans 
cette  Province.  Le  Duc  du  Maine,  fil» 
naturel  légitimé  de  Louis  XIV , ve- 
noit  d’en  être  nommé  Gouverneur. 

Comme  il  n’avoit  que  douze  ans,  on 
avoir  befoin  d’un  Commandant  capa- 
ble de  foutenir  le  poids  des  affaires, 

& d’exercer  toute  l’autorité  Royale.  La 
conduite  de  Noailles  dans  une  com- 
miflion  fi  épineufe,  juftifiale  choix  du 
Souverain. 


„ Nous  avons  jugé  à propos,  dit  le  Commeni 
Roi  parfes  lettres  patentes, d’y 
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M blir  (en  Languedoc)  une  perfonne 
„ de  dignité  & d’autorité,  pour  y com- 
tfnwTdua9’»  mander  durant  trois  ans,  afin  d’y' 
Mai  i68i.  „ maintenir  nos  fujets  dans  le  devoir 
„ & dans  l’obéilîànce  qui  nous  efl  due. 
,,  Sur  quoi  nous  avons  eftimé  ne  pou- 
„ voir  faire  un  meilleur  choix , qu« 
„ de  vous , pour  l’entiere  confiance  que 
„ nous  prenons  en  votre  fidélité,  va- 
„ leur,  prudence  & affeélion;  dont, 
„ à l’exemple  de  vos  ancêtres  qui  de- 
„ puis  plufieurs  fiecles  ont  fervi  l’Etat 
„ & nos  prédéceflêurs  Rois,  vous  nous 
. „ avez  donné  des  preuves,  tant  dans 

„ les  armées  qu’auprès  de  notre  per-- 
„ fonne , & en  toutes  autres  occafions 
„ qui  fe  font  préfentées,  &c.  ” En 
conféque'nce,  il  accorde  au  Duc  de 
Noailles  tous  les  honneurs  & privi- 
lèges des  Gouverneurs  de  cette  Pro- 
vince. 

La  Provin-  La  joîe  univerfelle  qu’en  témoigna 
«y  appiau-|g  Langucdoc , ne  lui  fut  pas  moins  ho- 
norable que  les  lettres -patentes;  car 
l’eftime  publique  vaut  encore  mieux 
que  les  éloges  du  Monarque  le  plus 
refpeflé. 

Il  fe  diftin-  Un  trait  de  défintéreflement  annon- 
fue  par  fon  ça  d’abord  les  nobles  inclinations  du 
bue.  Loin  d’imiter  ces  hommes  avi- 

InvIKt 
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des,  toujours  prêts  à étendre  ce  qu’on 

appelle  le  droit  de  leur  place,  & ce  1682. 
qui  n’eft  fouvent  que  l’abus  de  leur  pou- 
voir, il  refufa  d’être  logé  pendant  les 
Etats-,  fuivant  la  coutume,  aux  fraix  ' 
de  la  ville  de  Montpellier.  Mr.  d’A- 
gueflèau , Intendant  du  Languedoc , di- 
,gne  pere  du  célébré  Chancelier,  ap- 
plaudit , dans  une  de  fes  lettres , à la  ^ 

1 . »•!  • -r  J .-f  ' Lettre  du  14 

reîolution  quil  avoir  prile^^  n être  a-ivâiizu 
sharge  à psrfonne;  & cette  réfolu- 
lion  Tuppolbit  la  volonté  d’être  utile, 
autant  qu’il  fc  pourroit,  à tout  le  mon- 
de. ic  Roi  demanda  que  fes  provi-  ■ 
fions  fuflent  enregiftrées , en  Ton  ab- 
lence,  au  Parlement  de  Touloufe.  Le 
Parlement  y confentit  fans  peine,  parce 
quil  étofî  bien  jufie^  écrivit  le 
raier  PréOdent,  que  fes  fervices  fulfè^t 
récompenfés  tf  une  manière  dijUnguée. 

Le  Duc  deNoaillcs  foutint  par  fa  pré-  s*  magaU 
fence  l’opinion  que  la  Province  avoir 
de  lui.  Sa  générofité  naturelle , autant 
que  le  fafte  introduit  à la  Cour  par 
Louis.  XIV,  l’engageoit  à repréfenter 
de  la  maniéré  la  plus  fomptueufe.  Mais  Ses  quaii- 
ces  dépenfes  d’oftentation , quelquefoi.s 
miles jîour  attirer  le  refpeél,  ne  fer-'^®*’ 
virent  qu’k  relever  l’éclat  des  qualités 
foUdes  qui  lui  méricoient  l’amour  ôt 
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confiance.  Sage  & modéré,  bienfai- 
Iv)82.  fant,  affable,  bon  avec  dignité,  fer- 
me avec  douceur , il  réuffit  d’abord  en 
Lettre  au  tout  cc  qu’il  devoit  faire.  Ilfuffît , écri- 
Oûobre.  voit-il  au  Roi , que  les  ordres  de  Votre. 
Majefîé fuient  connus^  pour  être  exécu- 
tés aujjî- tôt.  Effeftivcment,  les  Etats  ac- 
corderont, par  une  feule  délibération, 
le  don  gratuit  qu’on  leur  demandoit , 
plus  fort  de  deux  cents  raille  livresque 
. celui  de  l’année  précédente,  & un  prêt  de 
cent  mille  livres  pour  des  manufaéturcs 
de  drap  dont  les  fonds  étoient  épuifés. 
Projet d’a-  De  touces  les  affaires  politiques,  la 
boiir  leCai-plus  épincufe  eff  d’exercer  l’autorité 
, contre  une  fcéte  de  Religion  établie 

dans  un  Etat.  Louis  XIV  avoit  réfolu 
d’abolir  en  France  le  Cal vinifme,  au- 
trefois fécond  en  cabales  & en  révol- 
tes, alors  peu  remuant,  & tenu  en 
bride,  non- feulement  par  la  puiflance 
. du  Roi , mais  par  l’intérêt  de  fcs  pro- 
pres léélateurs. 

Les  Reii-  La  liberté  de  confcience  que  le  fa- 
gionnaires  mcux  édit  de  Nantes  leur  affuroit,  ne 
plus  tran-jaiflant  aucun  prétexte  de  trouble  h 
^nwis!  ^”*lcur  enthoufiafme  religieux,  ils  s’oc- 
cupoîent  tranquillement  des  foins  de 
ia  fortune;  & cette  tranquilité  même 
devoit  affbiblir  de  jour  en  jour  les  pré^ 
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jugés  qui  les  féparoienc  de  la  véritable 
Eglife.  Au  défaut  de  la  perfuafion,  le  1002* 
feul  ennui  des  querelles  auroic  tôt  ou 
tard  ramené  une  falutaire  concorde. 

Cependant  les  Cacholiquès  zélés 
voyoient  avec  indignation  cette  diffé-  moyens  em- 
rènee  de  culte,  & les  Calviniftes  neP^oy** 
s’indignoient  pas  moins  de  l’intolérance*^*  *“** 
des  Catholiques.  Il  s’élevoit  quelque- 
fois entre  eux  desdifputes,  oùrefpric 
de  parti  répandoit-  toute  (bn  aigreur. 

Le  Clergé , qui , dans  l’affaire  de  la 
régale,  venoit  de  foucenir  contre  le 
Pâpe  les  prérogatives  de  la  Couronne , • 

^ profita  de  la  bienveillance  du  Roi  pour 
î’cxciter  h l’extirpation  de  l’héréfie.  Oti 
envoya  des  Millionnaires  aux  Provin-  - 
ces  méridionales;  on  fit  diftribuer  de 
l’argent  aux  convertis.  Ces  moyens  ne  ' 
fruélifiant  point  aflèz,  quoique  préfé- 
rables à tout  autre , des  Minilires , trop 
I>ortés  au  defpotifme , perfuaderent  à 
Louis  XIV  d’abattre  par  la  force,  au-  On  per- 
lieu  de  miner  par  la  prudence , une  Ibc-  f^a*^*-*  1^0* 

te  que  le  temps  & la  raifon  pouvoient 
feuls  faire  tomber  utilement.  Ils  ne  vi- 
rent point  que  t’étoit  armer  la  puilîànce 
Royale  contre  les  intérêts  de  l’Etat.  inquiétu- 
Déjà  plufieurs  édits  ou  ordonnan-  des  qu’on 
€es  effarouchoiciv  les  Calvinifies,  en 

A vj  reufes. 
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— les  dépouillant  de  leurs  privilèges.  Des 

«002.  YoIk  pénales,  des  coups  d’autorité  ar- 
bitraire réveilloient  en  eux  ces  idées 
finiUres  de  perfécution , qui  infpirent 
, l’opiniâtreté  & le  fanatifme.  Ils  étoient 

* •-  deux  cents  cinquante  mille,  au  moins, 

en  Languedoc , plus  unis  qu’ailleurs , 
plus  dangereux  par  conféquent  s’ils 
"prenoient  le  parti  de  fe  foulever, 
Dlfpofitions  Le  Duc  de  Noailles  avoit  autant 
du  Duc  de  d’humanité  que  de  Religion.  Très-fi- 
Noaiiics,  Je  peuple; 

très-bon  Catholique,  mais  avec  ces 
principes  de  charité  & de  modération 
que  fon  frere,  depuis  Cardinal,  alors. 
Evêque  de  Châlons-fur-Marne,  enfei- 
gnoit  & pratiquoit  d’une  maniéré  édi- 
fiante, il  le  fit  un  devoir  d’exécuter  les 
ordres  du  Prince,  & de  ménager  les 
fuj'ets. 

Arrêt  pôur  Un  arrêt  du  Parlement  de  Touloufe , 

lfonduTem-’’^‘^“  Oftobre  1682,  confor- 

pjedcMont-mément  aux  ordres  de  la  Cour,  dé- 
peiJier.  fendit  l’exercice  de  la  Religion  préten- 
due réformée  dans  Montpellier , & or-  , 
donna  que  le  temple  de  cette  ville 
fût  démoli.  On  préteridoit  punir  par- 
la des  contraventions  aux  loix  précé- 
dentes. L’Evêque  diocéfain  ayant  de- 
mandé la  permiffion  de  changer  le  Tem-  * 
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pie  en  Eglife , le  Marquis  de  Château-  — “ 
neuf,  Secrétaire  d’Etat,  écrivitauDuc 
de  Noailles,  pour  motif  de  refus,  ^aV/  Novembre* 
feroit  d'un  plus  grand  éclat  de  faire 
exécuter  V arrêt , & que  cela  étereit  . ' 

aux  Religionnaires  toute  efpérance' 
d'y  rentrer.  Mais  ce  grand  éclat  pou- 
voit  bien  auffî  les  exciter  à une  révolte. 

Tout  le  Royaume  retentit.de  leurs 
plaintes.  Ils  crièrent  qu’on  attaquoit  le  *“• 

culte  divin,  qu’on  violoit,  & les  loix 
facrées,  & lcsloix*civiles;  ils  publiè- 
rent qu’on  ne  rougiflbit  pas  de  join- 
dre contre  eux  la  fourberie  à la  vio- 
lence , & que  l’abjuration  d’une  De-  . 
moifelle  Paulet,  qui  faifoit  beaucoup 
de  bruit étoit  une  inipofîure  exécra-  de  faux, 
ble.  La  Demoifelle  s’étoit  effeélive- 
ment  infcrice  en  faux  contre  fa  figna- 
ture,  mife  au  bas  de  cette  abjuration. 

Elle  fe  rétraéla  depuis  ; elle  abjura  de 
nouveau  Je  Calvinifme  , fans  qu’une 
conduite  fi  équivoque  pirt  calmer,  nr 
détromper  les  Protelhnts.  Leurs  Mi- 
niftres  employoient,  pour  les  animer, 
tout  ce  que  le  zele  de  Religion  inf- 
pire  d’ardeur  & d’éloquence.  Dans  ces 
conjonélures  critiques, le  Duc  dcNçail- 
les  avoit  reçu  ordre  de  faire  exécuter 
l’arrêt  de  Touloufe.  Quoiqu’il  y eût 
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huit  mille  llcligionnaires  à Montpel- 
lief*,  & qu’il  n’eût  point  de  troupes  à 
leur  oppofer,  il  réuflit  par  la  fageflè, 
fouvent  plus  efficace  que  la  force. 

D’abord  il  mande  les  IVliniftres  & 
les  anciens  du  confiftoire  ; il  les  exhorte 
à la  foumiffion , écoute  leurs  remon- 
trances, leur  promet  de  les  faire  par- 
venir à la  Cour  ; mais  leur  déclare  qu’il 
ne  peut  différer  la  démolition  du  tem- 
ple, que  jufqu'au  retour  du  courier. 
Ils  fe  retirent  avec  des  témoignages  de 
refpeél,  mêlés  aux  lignes  d’une  pro- 
fonde douleur.  Quelque  temps  après, 
arrivent  deux  Gentilshommes , dépu- 
tés par  les  Calvinifles,  pour  folliciter 
l'exercice  de  leur  Religion.  Les  voyant 
très-obllinés  éSt  capables  d’échauffer  les 
autres , le  Duc  les  retient  auprès  de  jui. 
Leurs  Prêtres  font  mandés  de  nouveau , 
& il  ne  trouve  plus  en  eux  qu’indoci- 
lité  & fanatifmc.  „ V ous  êtes  le  maî- 
„,tre  de  nos  vies  , lui  difent-ils;mais 
„ notre  miffion  vient  de  Dieu , & la 
„ crainte  de  la  mort  ne  nous  en  fera 
„ pas  ceffer  l’exercice.  ” Le  feul  parti 
h prendre , étoit  de  les  faire  arrêter  dans 
fa  maifon. 

Cependant  on  vient  lui  annoncer 
que  le  peuple  en  foule  ell  au  temple 
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©U  aux  environs,  qu’ils  actendenc  les 
Miniftres  pour  le  prêche,  & que  les 
cris  & le  tumulte  augmentent  d’un  mo- 
ment à l’autre.  LesMiniftres,  de  leur 
©ôté , ofent  dire  que , fi  on  empêche  les 
afièmblécs  dans  le  temple , ils  prêche- 
ront dans  les  places  publiques  ; que  fi 
on  les  chaflè  de  la  ville , ils  iront  dans 
la  campagne  ; enfin , que  la  caufe  de 
Dieu  trouvera  dans  le  Royaume  près 
de  deux  millions  de  défenfeurs.' Quels 
difeours  auroient-ils  tenus  au  peuple, 
s’ils  étoient  montés  en  chaire  ? Le  Duc 
les  fit  conduire  fans  éclata  la  citadelle. 

Ses  forces  militaires  confiftoient  feu-  i-e  Duc  fe 
lement  en  deux  compagnies.  Les  Of- 
ficiers  & plufieurs  foldats  de  l’une  s'y  %cnd 
étoient  Calviniftes.  Il  envoya  néan^  bien, 
moins  ordre  au  peuple  de  fortir  du  tem- 
ple, & fut  obéi,  il  avoit  prit  k fage 
précaution,  en  faifant  lignifier  l’arrêt, 
d’envoyer  auflî  des  gardes  qui  empê- 
chalîcnt  les  Catholiques  d’infultcr  les 
Réformés;  une infulte  de  cette  efpece 
feroit  devenue  probablement  un  lignai 
de  carnage. 

Malgré  la  détention  des  Minillres,  Oppofitims 
le  calme  fe  rétablir.  On  fe  contenta 
de  lignifier  un  aéle  d’oppofition  à la 
démolition  du  temple.  Onpréfentaplu- 
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fleurs  requêtes  pour  obtenir  l’ancienne 
liberté.  Ces  voies  légales  entretenoienc 
du  moins  un  refte  d’efpérance.  Mais 
Noailles  ayant  reçu  des  ordres  précis 
du  Roi,  aflembla  les  principaux  du 
conflftoire,  leurflgnifia  ces  ordres,  & 
les  exécuta,  en  tempérant. toujours  la 
rigueur  par  la  fageflè.  Le  temple  fut 
démoli  le  2 Décembre. 

Quelques  Catholiques  furent  punis 
d’avoir  injurié  les  Proteflants.  Une  or- 
donnance du  même  jour  défendit  à tout 
Catholique  de  les  offenfer,  foit  de  bou- 
che, foit  par  écrit,  & âe  leur  faire 
aucun  déplaifir  en  leurs  perfonnes^ 
ni  en  leurs  biens;  elle  enjoignoit  aux 
uns  & aux  autres  également,  & fous 
les  mômes  peines,  de  vivre  en  paix 
& en  bonne  intelligence  : c’eft  ce  que 
la  Religion  même  ai^roit  dû  infpirer  k 
tous  ; c’efl:  ce  qui  auroit  prévenu  l’excès 
des  haines  religicufes  , fans  vexer  les 
confciences.  Mais  la  Religion  deve- 
noit  fouvent  un  prétexte  pour  armer 
les  pafljons  qui  la  déshonorent. 

11  falloit  rendre  la  liberté  aux  Mi- 
niftres.  Le  Duc  de  Noailles  attendit 
que  le  Dimanche  fût  paiïe,  de  peur 
qu’ils  ne  s’attiraflènt  des  châtiments  par 
les  prédications  qu’on  les  eût  obligés 
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de  faire.  11  leur  ordonna'  enfuite  de 

quitter  la  ville,  parce  que,  félon  un  1682. 
arrêt  du  Confeil , ils  ne  pouvoient  de- 
meurer dans  les  lieux  où  l’exercice  de 
leur  Religion  étoit  défendu.  Le  Roi  Pourquoi 
permit  néanmoins  de  retenir  un  des  i 

^ 1 r • n ■ • .un  d eux  d V 

plus  fages,  qui  relteroit  trois  mois,reftcr. 
fous  prétexte  defes  affaires,  pourbap- 
tifer  les  enfants  des  Caiviniftes.  On 
penfa  que  le  faluc  des  nouveaux  nés 
exigeoit  cette  condefcendance , &l’on 
fe  flatta,  bien  légèrement  fans  doute, 
qu’au  bout  de  trois  mois , les  efprits 
changeroienc  aflez , pour  qu’elle  devînt 
inutile. 

Le  Parlement  de  Touloufe,  dont  l’ar-  M<lnag*. 
rêt  contre  lesReligionnairesde  Mont-  poim- 
pellier  étoit  fondé , comme  on  l’a  vu , îï'utiie 
fur  des  contraventions  aux  nouveaux  Miniflere. 
édits  concernant  leur  Religion , avoit  * 
commencé,  par  le  même  motif,  des 
procédures  femblables  contre  ceux  de 
Montauban  & de  plufieurs  autres  lieux. 

Le  Miniftre  écrivit  au  Premier  Préfi- 

dentde  furfeoîrà  l’exécution.  C’étoit, 

dit-il  dans  une  de  fes  lettres  au  Duc 

de  Noailles , pour  ns  pas  mettre  trop  m.  de  châ- 

àe  bois  au  feu  à la  fois.  Malgré  ce  «auneiif,  7 

ménagement  politique , on  devoit  crain-  . 

dre  une  incendie  confidérable.  L’exeni-  * . . 
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~ pie  dfi  Montpellier , & celui  de  Ber- 

1082.  gerac,  qui  avoir  précédé  dans  le  mê- 
me genre , fuffifoient  pour  échauffer 
prodigieufement  un  parti , toujours  plus 
ardent,  lorfqu’il  fe  croyoit perfécuté. 

1683.  En  de  telles  circonftances , on  ne 
Conver-  devoit  gucre  efpérer  de  converfions , 
fé°ét  quelques  moyens  qu’on  employât  pour 
en  augmenter,  le  nombre.  Le  Duc , 
après  la  tenue  des  Etats , obtint  aux 
nouveaux  convertis  des  grâces  de  la 
Cour  ; & plufieurs  perfonnes  du  pre^ 
mier  rang  de  la  Province  furent  ga- 
gnées par  cette  amorce  de  fortune.  Le 
point  elîèntiel , mais  trop  difficile , étoit 
de'  gagner  0 u de  perfuader  les  Pafteurs  ; 
eux  fculs  pouvoient  entraîner  la  mul- 
titude. 

Projet  de  Un  hommc  zélé , M.  Boudon , pro 
pubHquer*  confércnces publiques, 

fur  la  Reii-  ^ont  mille  exemples  démontrent  le  peu 
gioQ.  de  fruit,  joint  à beaucoup  d’inconvé- 
Le  Duc  de  nients.  Noailles approuve  le  projet , en 
M°Boudon  obfervant  néanmoins  combien  on  aura 
17  Février.  ’ befoin  d’IiabÜes  gens  pour  foutenir  ces 
conférences  ; fans  quoi , au-lieu  du  bien 
qu’on  en  peut  efpérer , il  n’en  arrivë- 
‘ Confeii  de  j-qIj  que  du  mal.  Il  ajoute  que  la  plu- 

MoTi^res^de  Miniftres  de  la  feéle  ne  lui 

la  Scae.  paroiflbient  avoir  qu’une  indifférence 
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de  Religion  ; que  cependant , il  faut * 

tâcher  de  les  gagner , & kî  acheter  plus  * 3. 

qtiils  ne  valent^  pour  éviter  le  mal 
qu’ils  font  capables  de  faire. 

Les  conférences  dévoient  fe  tenir  h-  On  renon- 
Nîmes  ; il  prellà  d’Agueflèau  de  les  fag^nient 
faire  ouvrir  ; mais  bientôt  détrompé , rences. 
il  lui  écrivit  que , puifqu’on  ne  trouvoic 
point  de  Dofteurs  Catholiques  aflèz 
favants , pour  foutenir  la  caufe  de  Dieu 
dans  ces  conférences,  il  falloir  profi- 
ter du  refus  que  les  Religionnaires  fai- 
foient  d’y  entrer,  & les  rompre  avec 
honneur,  plufôt  que  de  les  tenir  avec 
déshonneur  pour  la  Religion,  Une  let- 
tre h M.  Boudon  dit  la  même  chofe. 

Il  étoit  à craindre,  comme  le  Duc  Clergé 
l’obfervoit,  que  fi  les  Calviniftes  s’ap-  ”erdàn$^iâ 
percevoient  qu’on  eût  évité  la  contre-  Province  ■ 
verfe , ils  ne  s’en  fifiènt  un  trophée , ‘IH  ** 

& n’en  conçuflènt  plus  d’averfion  ou 
de  mépris  pour  les  Catholiques.  Le 
zele  de  ces  derniers , en  général , n’é- 
tant foutenu  dans  la  Province  ni  par  la 
fcience,  ni' par  les  mœurs  du  Clergé,  • ’’ 

refièmbioit  moins  au  vrai  zele  qu’a  l’ef- 
prit  de  haine  & do  vengeance.  Noailles 
îè  plaignoit  amèrement  de.  la  conduite 
des  Evêques  & des  Prêtres , qui  négli- 
■geoient  entièrement  les  moyens  de  con*- 
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verlion.  Dans  les  Cévenncs  fur-tout , ce 
1 683.  rempart  de  l’héràlie , les  vices  du  Clergé 
Mauvais  méritoicnt  les  plus  grands  reproches, 
dans'^es  cé-  Cathédrale , des  Collégiales , des 
v«naes.  Cures,  pluficurs  communautés,  four- 

nilToient  à peine  aux  Catholiques  un 
Sermon  par  mois; tandis  que  les  Cal- 
viniftes  du  même  lieu  en  avoient  un 
par  jour , fans  avoir  plus  de  deux  ou 
trois  Miniftres. 

tes  Evêq.  - D’Agucflèau  fentoit  , aînfi  que 
Noailles,  l’infullifance  des  moyens  po* 
excités  au*  , & la  néceffité  de  convertir 

devoir.  au-licu  d’épouvanter  &‘^e  corrompre. 

Lettre  du  9 „ Il  faudroit,  lui  marquoit-il,  que  le 
„ Roi  écrivît  aux  Evêques  du  Lan- 
„ guedoc.  Le  delîr  qu’ils  auroient  de 
[ „ plaire  h S.  M. , les  engageroit  alTu- 

„ rément  h faire  plus  d’efforts  qu’ils 
' „ ne  font.  Il  fera  même  bon  qu’ils 

‘ „ foient  perfuadés  que  Meffieurs  les 

„ Lieutenants  de  Roi  & moi , avons 
„ ordre  d’obferver  leur  conduite 

Grande  dif-i  Ainfi , quoique  l’Eglife  de  France 
ftcuitéàcon-  alors  de  favants  Théologiens,  d« 
Seftairir  Evêqucs,  de  célèbres  Prédica- 

teurs, des  lumières  enfin  & des  mœurs 
vraiment  refpeélables , les  mêmes  cau- 
fes  qui  avoient  favoriie  le  progrès  des 
nouvelles  feéles , fubfiüoient  encor* 
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dans  la  Province.  Et  comment  vaincre 
l’entêtement  de  feêlaires  mieux  inftruits 
de  leur  Religion,  plus  attachés  à leur 
croyance  & à leurs  devoirs,  que  les 
Catholiques  dont  ils  étoient  environ- 
nés; méprifant  les-  fupcrftitions  que 
ceux-ci  préféroient  fouvent  au  culte 
divin  ; méprifant  les  fubrilîtés  trivia- 
les qui  faifoient  prefque  leur  unique 
Théologie  ? Si  Louis  XIV  & Ton  Con- 
fcil  avoient  bien  connu  la  nature  de 
l’homme,  & l’état' des  chofes,  ils  au- 
roienc  pris  d’autres  mefures  ; ils  au- 
roient  prévu  que  la  force , fans  la  per- 
fiiafion , ne  feroit  que  renverfer  des 
autels , en  irritant  le  zcle  des  adora- 
teurs. 

On  en  vit  bientôt  les  effets  dans  le' 
Languedoc.'  Plufieurs  IVliniflres  cn- 
thoufiaftes , bravant  les  ordres  du  Roi , 
tfîèmblerent  le  peuple , prêchèrent  fur 
la  perfécution  , fe  comparèrent  à la 
primitive  Eglifè , annoncèrent  la  cou- 
ronne du  martyre,  pour  infpirerla  ré- 
liftance.  Les  attroupements  d’hommes 
armés  devinrent  fréquents  & confidé- 
rables.  Tantôt  c’étoîentles  Religionnai- 
res  qui  cherchoient  à fe  faire  crain- 
dre , en  le  montrant  réfolus  de  fe  dé- 
fendre ; tantôt  des  bandits  de  toute  ef- 
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pece , qui  profitoient  du  défordre  pour 
exercer  leurs  brigandages.  Une  maré- 
chauflee  très- peu  nombreufe  ne  pou- 
voir contenir  les  féditieux  & les  bri- 
gands. D’Aguefleau  repréfentoit  la  né- 
ceflîcé  d’envoyer  des  troupes.  Noaillej 
ccrivoit  qu’il  avoir  prévu  le  mal , qu’il 
en  avoir  fouvent  parlé,  qu’il  avoir pro- 
pofé  les  remèdes , & infifté  là-delTus.  Il 
J'entoit  avec  douleur  qu’on  devoir  de- 
venir févere,  même  par  principe  d’hu- 
manité. En  punilîànt  les  coupables, 
dit- il  dans  une  lettre  à l’Intendant , 
empêchera  mille  autres  de  le  devenir. 
Ce  n’étoit  plus  le  temps  d’obferver 
qu’il  n’y  auroit  prcfqiie  point  eu  de 
coupables,  fi  la  Cour  avoir  agi  difl’é- 
reimnenc. 

Quelques  nouveaux  arrêts  du  Con- 
feil , tendants  à éloigner  les  Minifires . 
augmentèrent  la  fermentation.  Elle  étoit 
finguliéremcnt  dangereufe  à Nîmes, 
ville  confidérable , dont  le  confifioire 
jouifibit  d’une  force  de  prééminence  ; 
où  les  Religionnaires  dévoient  être  dès- 
lors  plus  obftinés  ; où  le  peuple  avoit 
un  privilège  de  chaflè,  qui  entretenoit 
l’exercice  des  armes  à feu  où  pref- 
que  tous  les  artifans  avoient  été  fol- 
dats  ; où  enfin  il  arri-  oie  continuelle- 
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mem  de  ces  montagnards  des  Céven-  

nés,  également  féroces  & fanatiques,  ^ 

attirés,  foit  par  le  befoin  de  fubCftan- 
ce , foit  par  le  zele  ou  la  politique  de  fec- 
te.  Une  émotion  populaire,  toute  ré- 
cente , y auroit  eu  des  fuites  funellcs , 
fans  une  grofiè.  pluie  qui  diffipa  les 
mutins. 


Il  faut  avouer  que  les  Catholiques 
ne  fe  conduifoienc  pas  de  maniéré  à 
calmer  ces  cœurs  inquiets  & ulcérés. 
Des  Eccléfiaftiques  fe  montrèrent  fi 
emportés  dans  le  Vivarais,  qu’on  fut 
‘obligé  d’écrire  aux  principaux  Gentils- 
hommes du  pays  pour  qu’ils  réprimaf- 
fem  leur  faux  zele , & cherchaflènt  en 


Fanx  z;l« 
de  plufieaw 
Catholi- 
ques. 

t 


fècretles  moyens  de  fervir  la  Religion 
& le  Roi.  Un  démêlé  entre  les  mar- 


chands de  Nîmes  fournit  fur-tout  de 


juftes  fujets  de  plainte,  & mit  à dé- . 

Couvert  les  palïïons  qui  prennent  fi 
adroitement  le  mafque  de  la  piété. 

Il  s’étoit  établi  dans  cette  ville  ^ine  Manufac- 


manufaélure  de  taffetas  & d’autres  pe-  ° 
tites  étoffes  de  foie , dont  le  commer-  J.iioufie 
ce , félon  l’eftimation  commune , mon-  pour  les  Ca- 
toit,  en  1683,  Il  plus  de  deux  mil- 
lions  par  an;  commerce  d’autant  plus 
précieux,  que  les  foies  du  pays  y étant 
feules  employées , tout  le  profit  en  étoic 
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' ~ pour  le  Royaume.  On  le  devoir  h Tin- 
1603.  ^uftrie  des  Religionnaires  , plus  ri- 
ches, plus  intelligents,  plus  accrédités 
au-dedans  & au-dehors  que  les  mar- 
chands Catholiques.  Ceux-ci , jaloux 
de  leurs  fuccès  , projetcerent  de  leur 
enlever  cet  avantage  : comme  fi  Thé- 
' réfie  devoir  exclure  de  la  podèflion 

J même  du  travail  & des  talents. 

'tabllr'^^des  ^ paroî- 

réRiemcHtr  trc  y tendre , ils  firent  d’abord  un  pro- 
contraires  jet  de  règlements , afièz  modérés , mais 
prévoyoicnt  que  les  confé- 
quences  nuiroienc  aux  Calvinilles.  Tout* 
fe  réduifoit  h établir  une  forme  de  maî- 
trife  pour  les  manufaélures  de  foie, 
& certaines  précautions  pour  la  fac- 
ture des  étoffes  ; le  tout  fans  fraix  & 
fans  beaucoup  de  gêne.  Les  Calvinif- 
. tes  s’y  prêtèrent , tant  le  piege  étoit 
déguifé.  Les  marchands  de  Paris  & dt 
Lyon,  confultés  fur  ce  projet, ne  l’ap- 
pr<^livcrent  point , & propoferent  les 
réglements  de  Lyon,  bien  plus  rigou- 
reux : ils  craignoient  que  fi  ceux  de 
Nîmes  l’étoient  moins , une  partie  de 
leurs  manufaéluresn’yfût  tranfplantée. 
U let  trom-  Comme  les  réglements  de  Lyon  cx- 
peiu.  cluoient  les  Religionnaires  de  la  ma- 
nufaélure  ôc  du  commerce  des  foies , 
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les  Catholiques  de  Nîmes  faifirent  avec 
joie  une  ouverture  fi  favorable  à leurs  1^83. 
intérêts.  On  corrigea  les  Articles  d’a- 
près ce  modèle  ; on  les  publia , revê- 
tus d’un  arrêt  du  Confeil  & de  let- 
tres-patentes , fans  que  les  marchands 
.Calvinirtes  enflent  été  avertis  du  chan- 
. gement.  ' 

Ils  fe  recrierent  bientôt,  non  fur  le  Le  com- 
point  délicat  de  la  Religion  , qu’ils 
n’ofoient  toucher,  quoiqu’ils  y fuflèntcoup? 
très- fenfi blés,  mais  fur  le  tort  fait  au 
commerce,  donc  l’ame  ejl  la  liberté, 

& que  la  liberté  feule  avoir  rendu  flo- 
riflànt  à Nîmes.  Ils  demandèrent  la  caf- 
fation  du  réglement  ; les  Catholiques 
en  pourfuivirent  opiniâtrement  l’exé- 
cution. Ces  entraves , jointes  aux  droits 
que  les  Fermiers-généraux  levoient  de- 
puis peu  à la  foire  de  Beaucaire , eau-  ‘ 
feront  une  grande  diminution  de  ma- 
nufiélures.  Les  Religionnaires  alors  Ouvrie» 
refuferent  de  l’ouvrage  à une  .foule  qui re- 
d’ouvriers  Catholiques.  Il  en  étoît  venu  * 

d’Avignon  plufieurs  familles , qu’on  y 
vit  retourner,  & que  le  vice- Légat  fut 
charmé  d’y  recevoir.  Le  Roi , brouillé 
avec  le  Pape,  fembloit  faire  ce  que  - 
le  Pape  auroit  follicité  de  fon  amitié 
en  d’autres  temps. 
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Enfin,  le  Miniftere  fe  douta  qu’il 
1003.  j-g  [ro,-nper.  On  accorda  aux 

de^M^  d’A-  Calviniftes  un  arrêt  de  renvoi  parde- 
gueffcâu.  vant  l’Intendant  de  la  Province  , pour 
donner  Ton  avis  fur  cette  afFaire.  L’a- 
vis du  fage  d’Agueflèau  fut  qu’on  ne 
pouvoir  trop  s’appliquer  h maintenir,. 
& même  k augmenter  le  commerce 
de  Nîmes;  que  la  prudence  deman- 
doic  qu’au  moins  on  en  tolérât  la  con- 
tinuation entre  les  mains  des  Religion- 
X ‘ naires,  qui  feuls  avoient  l’argent , le 
crédit,  les  habitudes , lescorefpondan- 
ces  , & la  conduite  nécefiàire  pour  le 
foutenir  ; que  les  Catholiques  fe  re- 
paifibient  de  vaines  efpérflnces , en  s’i- 
maginant pouvoir  s’établir  fur  les  rui- 
nes des  marchands  huguenots  ; qu’en- 
fin,  quand  même  quelques-uns  pour- 
roient  profiter  de  ce  débris , l’avantage 
de  quelques  particuliers  ne  devoit  pas 
balancer  la  perte  que  foulFriroit  le  pu- 
blic. On  devoit,  félon  lui,  ménager 
les  Religionnaires  dans  un  point , pref- 
que  auffi  fenfible  pour  eux  que  leur 
Religion  : la  confervarion  de  l’un  les 
confoleroit  en  partie  de  l’autre. 

Moyeu  bon  de  leur,  faire  connoître, 

qu’il  propo-  ajoutoit-il,  que  fa  Majerté  n’en  veut 
üiMes  Religion,  & qu’eUe  con- 
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„ ferve  toujours,  pour  eux,  les  fen- 
„ timents  d’une  bonté  paternelle  : ils 
„ en  feront  plus  difpofés  à renoncer 
„ à cette  Religion , pour  embralTer  la 
„ Catholique  Cej>endant  il  confeil- 
loit , non  d’abroger  le  réglement , mais 
d’en  ordonner  la  fürféance  ,*de  maniéré 
qu’ils  eufîènt  toujours  quelque  fujet 
de  craindre  qu’on  ne  levât  cette  fur- 
féance,  en  cas  qu’ils  en  abufaflèiit , & 
qu’ils  ne  vouluffènt  pas  employer  les 
ouvriers  Catholiques,  aufli-bien  que 
ceux  de  leur  feéte. 

Le  Duc  de  Noailles , fentant  coin-  Noaiiics 
bien  les  raifons  de  l’Intendant  étoient  prendre 
folides,  les  fit  valoir  k la  Cour,  folli- onpam, 
cita  vivement , & obtint  la  fürféance  de- 
firée.  En  la  refufant , on  eut  mis  le 
comble  au  défefpoir  des  Calvinifies  de 
Nîmes.  Leur  temple  venoit  d’être  dé- 
moli ; un  deuil  univçrfel  les  avoit  te- 
nus enfermés  dans  leurs  rnaifons,  fé- 
parés  de  tout  Catholique  ,*fufpendant 
le  commerce , le  travail  même  des  ma- 
nufaélures.  Du  défefpoir  à la  révolte , 
il  n’y  a fouvent  qu’un  pas  pour  le  peu- 
ple ; & le  Gouvernement  y penfoic 
trop  peu. 

’ Tout  annonçoit  ailleurs  une  pro-  Symptô- 
ehaine  rébellion.  Les  Miniftres  deve- 

••  OClllOD# 
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' TI  noient  plus  hardis  & plus  infolcntsrla 
défenfc  de  prêcher  dans  un  lieu  fuffi- 
foit  pour  les  y attirer.  Marchant  tou- 
jours avec  une  efcorre , pouvant , d’un 
coup  de  fifflet , afTeinbler  cinq  ou  fix 
cents  hommes,  ils  ne  craignoient point 
la  vigilance  de  l’Intendant,  qui  étoic 
fans  forces  pour  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  Le  Dauphiné  s’agitoit  coin- 
me  k Languedoc;  & le  29 Juillet, 
une  alTemblée  nombreufe  de  Chalen- 
çon , où  les  confiiloires  des  deux  Pro- 
vinces envoyèrent  leurs  députés,  prit 
des  réfolutions  violentes  , loin  de  fe 
foumettre , ainfi  qu’on  l’avoit  efpéré  , 
à l’autorité  royale.  Quelques  Gentils- 
hommes favorifoient  ces  mouvements, 
fe  montroient  déjà  les  chefs  des  fédi- 
tieux. 

LeMînjfte-  H eft  inconcevable  que  le  Miniftere 
re  s’endor- de  Louis  XIV,  aggravant  tous  Icsjours 
<an  fur  les  Religionnaires  le  poids  du  def- 

potifme,  n’eut  daigné  prendre  aucune 
précaution  contre  leur  révolte.  Le  Duc 
^ettre  àu  4 de  NoaUles  écrivit  à d’Aguefîèau.  „ J’a- 
" ’ „ vois  prévu  dès  cet  hyver , & dit  plu- 

^ „ fieurs  fois  tout  ce  qui  eft  arrivé  ; 

„ je  n’ai  cefle  de  le  repréfenter  ; j’en 
„ parle  h tous  moments  : on  ne  me 
„ répond  rien  ; & on  eft  toujours  oc- 
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„ cupé  ici  à de  plus  grandes  chofes , — — 

,,  qui  empêchent  qu’on  ait  attention  ^ 

„ à d’autres,  qui  ne  font  pas  confî- 
„ dérées  auffi  importantes  qu’elles  le^ 

„ font  en  effet 

C’efl:  qu’on  avoit  exagéré  au  Mo-  On  avoir 
narque  l’étendue  de  fa  puiflànce.  On  Ro™pgr 
lui  avoit  perfuadé  que  fa  volonté  ab-  tauiies  idées 
folue  pouvoit  s’exercer  en  matière  de  P»ûf- 
Religion  , comme  en  tout  le  refie , 
fans  trouver  d’autres  obflacles  qu’un 
vain  bruit  de  murmures,  qui  fe  difîî- 
peroit  bientôt.  On  l’avoit  trompé,  op 
s’éfoit  trompé  foi-même  ; il  en  cou- 
toit  de  revenir  fur  fes  pas.  * 

Enfin , le  Roi  envoya  des  troupes  en  On  annon. 
Languedoc.  Le  Duc  de  Noailles  l’an- 
nonçant  à l’Intendant , par  une  lettre  * 
du  3 Août,  lui  manda  que  deux  ré- 
giments de  dragons,  & trois  de  cava- 
lerie , étoient  en  marche;  qu’il  falloic 
le  dire  allez  liaut , afin  d’intimider  les 
Religionnaires  ; qu’il  falloir  en  même- 
temps  leur  faire  dire  que  le  Roi  les 
regardoit  toujours  comme  fes  fujets,  . 

& qu’ils  éprouveroient  fa  clémence 
quand  ils  fe  rendroient  à leur  devoir; 
que  les  Etats  s’ouvriroient  le  30  Sep- 
tembre , & que  le  Duc  avoit  ordre  de 
fe  rendre  plutôt  dans  la  Province 
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pour  founiettre  à l’obéifilmce  ceux 
qu’un  zeie  mal  entendu  de  Religion 
avoir  égarés.  , 

Commen-  Le  mal  qu’on  auroit  pu  prévenir 
Téyohe  point  d’exiger  de  violents  re- 

medes.  Dans  le  Vivarais , les  Céven-  - 
M.  d’Agiief-  nés  & le  Dauphiné , on  voyoit  des  at- 
d?  NMiîJe's",  troupements  d’hommes  en  armes , des 
8 Août,  'préparatifs  de  guerre  civile,  despof- 
tes  occupés  & gardés  pour  la  défenfe, 
l’allarme  répandue  par-tout , les  rebel- 
les fe  fortifiant,  fe  liguant,  & prêts  à 
recevoir  en  ennemis  les  troupes  du 
Roi.  Ce  n’étoient  guere  que  des  mifé- 
rables  payfans  , d’autant  plus  hardis 
qu’ils  n’avoient  rien  à perdre.  Les  ha- 
bitants des  villes  ne  remuoienc  point  : 
ils  paroiflbient,  en  général,  coofterné 
& fournis;  mais  ceux  de  Nîmes,  & 
fur- tout  de  Saint -Hippoly te  , fomen- 
toient  fècretement  la  révolte.  Des  fom- 
mes  confidérables  d’argent , qu’on  di- 
foic  envoyées  de  Lyon , procuroienc 
les  moyens  de  la  foutenir.  Les  feules 
terres  de  Saint-Fortunat  & deChalcn- 
çon , appartenantes  au  Marquis  de  la 
Tourexte,  avoicnt  fournis  vingt  Com- 
pagnies : ce  Gentilhomme  fidele  en- 
gagea hcureufement  les  Officiers  à fe 
retirer. 
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Quelque  fût  l’audace  des  Religion-  — — 

naires  , l’approche  des  troupes  les  in-  *083; 
timida.  Ils  s’aflemblerent  de  nouveau  .Les  Reii- 
à Chalençon,  mais  avec  le  defir  d’é- pr°^et[e*t 
viter  l’orage. qui  les  menaçoit.  Plu- la  foumif- 
fieurs  Gentilshommes  de  leur  parti , 
bien  intentionnés,  fécondant, les  vues 
pacifiques  de  l’Intendant , infpirerent 
k cette  aflèmblée  des  fentiments  de  fou- 
mifllon.  On  y arrêta , le  30  Août , qu’on  d’Ar'cf- 

députeroit  à d’Agueflèau , pour  raflb*  d?NSifs* 
rer  de  leur  fidélité  au  Roi.  Ils  étoient  3»  Août. 


prêts , difoient-ils , de  verfer  tout  leur 
fang  pour  Ton  fervice  ; s’ils  avoient  eu 
le  malheur  de  lui  déplaire  dans  l’exerci- 
ce de  leur  Religion,  ils  n’avoient  rien 
fait  que  par  un' motif  de  confcience  : 
quant  au  port  des  armes,  ils  n’avoienc 
'eu  en  vue  que  de  mettre  leurs  vies  & 
leurs  biens  à couvert  des  menaces  que 
leur  faifoient  journellement  les  garni- 
fons,  établies  en  divers  endroits  par 
les  Seigneurs  Catholiques  ; du  refte , ils 
domandoient  humblement  pardon  i S. 
M.  de  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  côm- 
mis  contre  fes  ordres,  & fupplioient 
l’Intendant  de  leur  obtenir,  de  fa  clé- 


mence, une  amniftie  générale. 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  On  leu» 
Calviniftes, ébranlés  par  cetexemple  ou 
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par  difTérems  motifs , donnoienc  des 
*®®3*  affurances  de  füumiflion , d’AguefTeau 
écrivit  au  Duc  de  Noailles  qu’il  feroit 
à propos  de  leur  accorder  un  pardon 
général , excepté  k quelques  Miniftres , 
& aux  principaux  Chefs;  à condition 
que  les  alTèmblées  & les  attroupements 
cefTeroient,  & qu’on  mettroic  bas  les 
armes  huit  jours  après  la  publication 
de  l’amnirtie.  Le  Duc  penfa  de  même, 
& agit  en  conféquence.  Les  lettres 
d’amniftîe  furent  accordées,  moins  dou- 
ces peut-être  que  les  conjonélures  ne 
mais  arec  le  demandoicnt  ; elles  excluoient  du 
beaucoup  ‘ pardon  les  Minières  qui  avoient  prê- 
ché  où  il  n’étoit  pas  permis  de  le 
faire , & environ  cinquante  autres  cou- 
pables; elles  ordonnoient  la  démoli- 
tion des  temples  de  Chalençon,  de 
Saint-Fortunat  & du  Poufin,  aveedé- 
fenfe,  fous  peine  de  la  vie , de  faire  en 
ces  lieux  aucun  exercice  de  la  Reli- 
gion Proteftante.  C’étoit  uhe  grâce  pro- 
pre h foulever  encore  bien  des  efprits. 
Eiienepro-  On  en  tira  d’autant  moins  d’utilité  . 
que  l’approche  des  troupes  lailîbit  aux 
* Calvinilies  moins  de  confiance.  Leurs 
Minillres',  furieux  de  fe  voir  exclus  de 
..  l’amniftie,  larepréfenterent  comme  un 

piege  qu’on  leur  tendoit , pour  les  li- 
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vrer  h la  foldatefque.  Des  émifîàires , TT  ' 
ènvoyés  de  toutes  parts , femerencral-  * , . 

larme,  & rallumèrent  le  feu  mal  éteint 
de  la  révolte.  Ceux  de  Chalençon  ne  de  Noaiiies, 
furent  pas  les  derniers  à démentir  leurs 
alTurances  de  foumiflion.  Ils  écrivirent 
en  divers  endroits  une  lettre  féditieu- 
fe,  qui  fut  interceptée,  par  laquelle  ils  - • • 

annonçoient  un  dcifein  de  réfiftance , & 
demandoientdes  fecours. 

Cette  lettre  étoit  écrite  de  la  main  Lettre  ff- 
du  Miniftre  Homel.  Le  même  Ho- 
Biel  écrivit,  quelques  jours  apres,,  a, 

Mr,  de  Verclofe  : s'il  ne  faut  d'autre  Lettre  du  y 
victime  que  moi  pour  donner  la  paix  Septembre. 
à nos  EgUfes , je  confens  quon  me  li- 
vre. Vous  /avez  que  j'ai  toujours  donné 
‘la  main  à tout  ce  qui  regarde  l'au- 
torité du  Roi  : je  ferai  toujours  dans 
les  mêmes  difpofitions.  On  reconnoît- 
là  un  homme  faux  & fouple  , excitant 
fous  main  un  parti , flattant  l’autre  en 
fccret , voulant  paflèr  pour  un  faint , & 
n’agiflànt  qu’en  politique  intérefle. 

Le  Duc  de  Noailles,  dont  la  réfl- 
dence  à la  Cour  avoit  été  fort  utile  J vmpîoye' 
pour  la  Province  allant  tenir  les  iss  armes. 
Etats,  apprit  à Toumon  que  les  Reli- 
gionnaires  s’étoient  armés  de  nouveau , 
malgré  raramilie , ’&  fentit  qu’il  fal- 
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'■  ~~  loic  abfolument  les  réprimer  par  lei 
armes.  Ses  lettres  au  Roi  & au  Mi- 
niftre  de  la  guerre,  le  Marquis  de  Lou- 
vois , contiennent  les  détails  de  fa  con- 
duite : j’en  tirerai  ce  qu’il  y a d’in- 
téreflânt. 

Difpofmons  Arrivé  h Tournon,  le  24.  Septem- 
militaires,  , il  envoya  le  môme  jour  deux  Gen-  * 
rilshommes  Calviniftes,  avertir  les  re- 
belles qu’il  ne  leur  donnoit  que  juf- 
qu’aii  lendemain  pour  profiter  de  la 
clémence  Royale.  Le  lendemain  n« 
recevant  point  de  nouvelles , il  fe  ren- 
dit au  camp , entre  Charmes  & Beau- 
châcelle,  fur  la  rive  du  Rhône,  ac- 
compagné de  d’Agueflêau  . 11  y avoit 
trois  Régiments  de  Dragons  avec  trois 
' Bataillons.  Les  rebelles,  portés  fur  le  s ' 
hauteurs , faifoienc  continuellement 
l’exercice,  & tuoienc  des  Dragons  juf- 
ques  dans  le  camp.  Saint -Ruth,  qui 
commandoit  les  troupes , gêné  par  un 
ordre  précis  de  ne  pénétrer  en  Viva- 
rais  que  huit  jours  après  la  publica- 
tion de  l’amniftie,  attendoit  impatiem- 
ment le  terme  où  il  lui  feroit  per- 
. mis  de  marcher  contre  eux. 

Ob  attaque  Le  Duc  monte  h cheval  pour  aller 
k di/Tipe  les  reconnoître  les  partages  des  monta- 
**  ® **’  gnes.  Témoin  de  i’infolencê  dQcesca- 
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nailtes , 'dont  les  pelotons  grofllflbienc 
rapidement , il  fe  détermine  avec  Saint-  ^ 3* 

Ruth  à les  attaquer  le  lendemain.  Après 
quelques  heures  de  marche , U trouve  de  louvoîs  , 
un  corps  de  cinq  à fix  cents  hommes , Septoa- 
dans  un  polie  très-avantageux  au-def-  “ * 
fus  de  Pierregoure  : il  donne  fes  or- 
dres pour  le  combat.  Quelques  Dra-* 
gons  mettent  pied  à terre , les  amu- 
fent  par  des  efcarmouches , tandis  que 
l’infanterie  fe  hâte  de  les  envelopper. 

Leur  défenfe  fut  vive  : on  ne  pouvoic 
les  rompre  qu’en  fe  mêlant.  Ils  fe  fau- 
verent  à la  faveur  des  bois,  l’infante- 
rie n’ayant  pu  fermer  les  pallàges.  Les 
Dragons  les  pourfuivircnt , en  tuerenc 
un  grand  nombre.  Une  douzaine  de 
prifonniers  furent  pendus  fur  le  champ , 
par  un  treizième.  Des  François  tinli  Exéemioti 
traites  1 mais  le  fanatifme  mis  en  fer-  ^5* 
mentation  les  rendoic  féditieüx  & fé- 
roces. 

On  arriva  le  foira  Chalençon,  ils  Continua- 
y avoient  un  château  alTez  fort.  Ils  fe  f 
jetteront  néanmoins  dans  la  ville , où 
l’on  entendoit  un  bruit  effroyable  : ils  , . 

l’abandonnèrent  bientôt,  & s’enfuirent  . 
par  des  précipices  pendant  la  nuit.  Lear 
fbmple  fut  démoli  le  lendemain.  Saint- 
For  tunat  , qu’ils  croy  oient  inacceffible , 
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~ écoic  leur  refuge.  On  les  y pourfuîvit 
le  j8,  on  ne  les  y trouva  plus,  tant 
l’expédition  de  la  veille  avoit  cauféde 
terreur.  Quoique  fans  attroupement, 
ils  perdirent  en  detail  autant  qu'à  la 
journée  du  27.  Les  troupes  n’épar- 
gnoient  pas  ce  qui  fe  préfentoit  fur  la 
. route. 

ranatifme  Lg  Duc  Je  Noailles  peint  ainfi  le 
rii*s.  fanatifme  de  ceux  qu’on  fit  exécuter 
pour  l’exemple.  ,,  Ces  miférables'al- 
loient  au  gibet  avec  une  ferme  af- 
„ furance  de  mourir  martyrs  ,&  ne  de-  ^ 
,,  raandoient  d’autre  grâce,  finon  qu’on 
„ les  fît  mourir  promptement.  Ils  efe- 
mandoient  pardon  aux  foldats  ; mais 
„ il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  vou- 
„ lût  demander  pardon  au  Roi.  ”,On 
■ pouvoir  en  conclure  que  rien  n’eft  plus 
dangereux  que  de  violenter  la  con- 
fcience  ; puifqu’alors  elle  fe  figure 
l’exercice  de  l’autorité  Royale  com- 
me une  tyrannie  capable  d’anéantir  les 
obligations  des  fujets. 

Conduite  Tous  Ics  prifonniciÿ  qu’on  amena 
Duc^de*  au  Duc , il  les  renvoya , en  les  char- 
Noaiiies.  géant  de  dire  aux  Rebelles , que  le 
• Roi  leur  pardonnoit , à condition  de 
pofer  les  armes,  & de  retourner  à leur 
travail  ordinaire.  Quoique  l’aéte  d’am- 
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uiftie  ordonnât  de  démolir  le  Temple  — ~ ^ 
du  Poufin  , les  habitans  de  ce  lieu  étant  * / 

moins  coupables  que  les  autres , il  cfuc 
devoir  plutôt  faire  un  exemple  fur  le 
temple  de  Vemoux, parce  que  le  châ- 
timent étoit  jufle,  & qu’il  en  efpéroit  des 
converfions.  Il  annonce  quatre-vingts 
oir  cent  converfions  faites  immédiate- 
ment après  à Veinoux  & h la  Tou- 
rette;  finceres  ou  ^parentes,  elles  don- 
noient  lieu  de  crmre  qu’un  bon  ufage 
de  la  févérité  pouvoir  être  utile. 

Mais  le  fier  & dur  Louvois  ne  vou-  Terrîbi« 
loit  aucune  fortedeménagement.Noail- 
les  reçut  de  lui  une  lettre  qu  il  devoit  louvoIs. 
communiquer  à Meflieurs  de  Saint- 
Ruth  &d’Agueflèau,  par  laquelle 
'Miniftre  blâmoit  fort  la  patience  queLouvoLs,  i 
le  premier  avoir  eue , contre  fa  pro- 
pre  inclination , & d’après  les  avis  de 
l’Intendant,  à l’égard  des  Religionnai- 
res  attroupés  en  armes.  L’amniflie  ne 
devoir  point  avoir  lieu , difoit-il , pour 
les  peuples  du  Vivarais,  qui  ont  eu 
l’infolence  de  continuer  leur  révolte, 
quoiqu’ils  enflent  connoiflances  de  la 
bonté  du  Roi  envers  eux.  Sa  Majefîé 
de/ire  que  vous  ^ordonniez  à Mr.  de 
Saint-Ruth^  d'établir  des  troupes  dans 
tous  les  lieux  que  vous  jugerez  à pro- 
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— pos  ; de  faire  fubftjier  kfàites'  trou» 

- *®°3‘  pes  aux  dépens  du  pays;  de  fe  faifif 
des  coupables , & de  les  remettre  en* 
tre  les  mains  de  M.  d' /Igiieffe au  ^ pouf 
leur  faire  leur  procès  ; de  rajer  les 
maijons  de  ceux  qui  ont  été  tués  les 
armes  à la  main , & de  ceux  qui  ne 
reviendront  pas  chez  eux  après  qlCil 
aura  été  publié  une  ordonnance; que 
vous  lui  donniez  o^dre  de  faire  ra- 
fer  les  dix  principaux  temples  du 
Vivarais  ; & en  un  mot , de  caufer  une 
telle  défolation  dans  ledit  pays , que 
r exemple  qui  s'y  fera , contienne  les 
autres  lieUgionnaires , & leur  ap- 
prenne combien  il  ejî  dangereux  de 
fe  foulever  contre  fon  Roi. 

,C’eft!epian  Voilà  CH  pcu  de  mots  le  plan , rracé 
de  la  ^rago-  par  Louvoîs , de  cetce  fameufe  drago- 
nade  , que  les  Religîonnaires  ont  ofé 
mettre  en  paralelle  avec  les  perfécu- 
tions  payennes.  Iæ  fage  Colbert , fi 
oppofé  par  principes  à ces  violences , 
venoit  de  mourir;  Louvois  alloit  Suivre 
librement  l’impulfion  de  fon  caraftere. 

Il  ajoutoît  queramnifiie  auroit  lieu 
Dcfcnledu  h l’égard  de  ceux  desCévennes,  pour- 
port  d’ar- qu’ils  exécutafiènt  Ics  édits  ; & il 
déclaroît  le  port  d’armes  très-fôvére- 
ment  défendu  dans  tout  ce  pays- là , foie 
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aux  Calviniftes,  foie  aux  Catholiques, 
de  maniéré  qu’ils  ne  puiîènc  même  con- 
ferver  d’armes  chez  eux,  fous  peine 
d’une  grollè  amende. 

Cet  article  parut  bien  elîèntiel  au 
Duc  -de  Noailles  , puifqu’il  pouflTa  la  Ordonnin» 
févérité encore  plus  loin.  Il  ordonna  que  ce  trop  ri- 
ceux«,  chez  qui  on  trouveroit  des  ar- 
mes , ou  qui  feroienc  convaincus  d’en 
avoir  caché,  feroient  condamnés  aux 
galeres,  outre  une  amende  de  cent 
écus,  dont  cinquante  pour  le  dénoncia- 
teur ; & que  ceux  qui  en  auroient  con* 
noiflànce,  & n’en  auroient  pas  donné 
avis , feroient  fujets  aux  mêmes  peines. 

Il  efpéroit  prévenir  par-Ui  de  grands 
défordres  ; mais  fouyent  les  ordon- 
nances les  plus  rigides , font  les  moins 
exécutées,  précifément  parce  qu’elles 
font  trop  rigides. 

En  arrivant  h Nîmes , le  Duc  y trouva  Demandes 
une  députatioh  de  l’Aflemblée  Calvi-  audacieufes 
nifte  des  Cévennes,  *qui  s’étoit  renue 
à Andufe.  Ces  députés  lui  préfentent  LeDncde 
une  requête,  & lui  difent,  avec  une  î^<>aiiiesàM. 
hardieflè  dont  il  eut  lieu  d’être  étran- ’ 
gemcnc  furpris , qu’ils  font  chargés  de 
s’adredèr  à lui , pour  obtenir  de  la  bonté 
& de  la  jullice  du  Roi  une  amniftie 
générale , le  rétabliflèment  de  l’excr» 
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cice  de  leur  Religion  dans  Saint-Hip- 

polyte,  où  quatre  mille  pcrfonnes  en 
avoient  befoin  ; en  un  mot , l’exécution 
entière  de  l’édic  de  Nantes,  avec  ré- 
vocation de  tous  les  édits , déclarations 
& arrêts  du  Confeil , donnés  au  prér 
judice  de  leurs  libertés  & privilèges, 
depuis  le  commencement  du  régné  de 
Sa  Majefté. 

Sarcponfe.  „ Surpris  de  la  hardielTe , OU  plutôt 
de  l’extravagance  de  ces  pauvres  mi- 
„ férables , ( ce  font  les  termes  de  fa 
„ lettre  à Louvois , ) je  n’héfitai  pas  un 
„ moment  h les  envoyer  tous  prifon- 
„ niers  dans  la  citadelle  du  Sainr-Efprit; 
„ & je  leur  dis,  que  s’il  y avoit  des 
„ petites-maifons  en  Languedoc , je 
„ ne  les  enverrois  pas  au  Saint -Ef- 
„ prit.” 

Le  confif-  Leur  démarche  étok  réellement  auflî 
toire  cje  Ni-  folle  qu’audacieufc.  Le  confikoire  de 
Nîmes  le  comprit  bien.  Des  Députés 
emmeflt.  Saint  - Hippoîyte , lé  priant  d’em- 
ployer fes  bons  offices  pour  la  déli- 
vrance de  M.  de  la  Vallette , chef  de 
CCS  prifonniers, on  répondit  féchement 
qu’on  n’avoir  jamais  pris  part  à leurs 
affaires , & qu’on  ne  vouloir  pas  y en- 
trer pour  une  fi  mauvaife  caufe. 

NoaiiiM  ' Si  les  ordres  de  la  Cour  & lespro- 

tympere 
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grès  de  la  fermentation  forçoient  Noail- 

les  à tant  de  févérité , on  voit  toujours  ^083. 

en  lui  les  fentiments  qui  dévoient  en  qu’il 

tempérer  la  rigueur.  Il  écrit  au  Mar-  gueurs!* 

quis  de  Château-neuf  : „ Je -vous  af-  Lettre  duj 

„ fure  que  je  n’agis  pas  par  haine  con- 

5,  les  Huguenots,  quoique  je  fois  con-' 

„ vaincu  qu’il  ef[  du  bien  du  fervice 
,,  du  Roi  d’en  diminuer  le  nombre  au- 
y,  tant  qu’il  fera  polTible.  Je  ne  hais  11  ne  haït 

,,  que  leur  rébellion,  & j’aurois  en  **“*’*^ 

horreur, en  pareil  cas,  les  pluszé- 
„ lés  Catholiques.  C’eft  pourquoi, 

„ dans  le  temps  que  je  vous  demande 
„ la  démolition  de  quelques  temples , 

„ qui  ont  méfité  ce  châtiment , & la 
„ punition  de  quelques  Miniilres  fé- 
,,  ditieux,  je  vous  repréfente  auflî  ce  11  intercède 
5,  que  des  Miniftres  fideles  au  Roi  ont  *^*'!*, 
„ mérité  par  leur  bonne  conduite;  & 

„ je  vous  follicite  pour  la  conferva- 
,,  non  de  celui  du  Poufin , parce  que 
„ les  habitants  de  ce  lieu  n’ont  point 
„ manqué  à leurdevoiV,  & afin  qu’il 
„ paroiflê  que  le  Roi  n’en  veut  qu’aux 
„ féditieux  & aux  rebelles.  ” L’hifiôi- 
re  aigriroit  trop  une  aine  fenfible,  fi 
elle  ne  confervoit  pas  quelques  traces 
de  vertu  & de  bienfaifance  parmi  les 
malheurs  fans  nombre  dé  l’humanité. 
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' ■; — Toujours  difpofé  à la  clémence , le 

Duc  reçut  favorablement  d’autres  dé- 
I!  ordonne  putés  de  Sairft-Hippoly te , qui , à l’ap- 
proche  des  Dragons , vinrent  deman- 
: . * der  miicricorde.  Il  crut  leur  foumiflion 
V fincere.  En  conféquence  , il  écrivit  au 

Comte  de  Teffé  de  tenir  les  Dragons 
dans  la  plus  exaéle  difcipline , de  trai- 
ter leshabitants.de  cette  ville  comme 
de  bons  fujets  du  Roi. 

Nouvelles  Mais  on  intercepta^ bientôt  une  lettre 
preuves  de  de  ces  Religionnaires , pleine  de  fenti- 
projets  de  ijicnts  de  rébellion.  De  fauflès  nouvel- 

rebellion.  y r l -n  • r i 

les , femées  artincieufement  par  leurs 
Minières,  leur faifoient croire  que  les 
troupes  de  Saint-Ruth  avoient  été  tail- 
lées en  pièces,  cet  Officier  tué‘,  le  Due 
Letn-e  des  de  Noaüles  fort  bleflé.  Ils  s’en  féli- 
res^du°'^Oc*  citoicnt  avec  des  tranfports  de  joie, 
•obre.  ^ Tout  étoit  en  armes  chez  eux.  La  Let- 
tre faifoit  mention  de  leurs  exercices 
militaires,  de  leur  illufîre  Capitaine  y 
le  Sieur  Nouguier^  de  leurs  fotdats, 
braves , lefîes  (2?  bien  armés. ^ Ils  fe 
dirpofoient  à bien  recevoir  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  qu’on  pré- 
tendoit  en  marche  pour  les  attaquer. 
Audace  des  Nous  voulons  même  y difoient- ils, 
fanatiques.  faire  I honneur  (T aller  au-devant 

d'eux  , s" il  'plaît  àV Eternel  y avec  Une 
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entière  confiance , que  faifam  la  guer- 
re pour  fa  gloire , nos  ennemis^  difpa-  ^ 
r oUr ont  devant  mus  ^ comme  la  fumée 
fe  perd  en  l'air par  l'agitation  des  vents. 

Gloire  àV Etterqel &c.  Un  avis  de  l’E-  . 
vêque  de  Mont’pellier  confirmoit  cette 
preuve  déjà  trop  certaine. 

Le  Duc  envoya  fur  le  champ  au  Ordres 
Comte  de  TeiTé , ordre  de  marcher  à ]° 

Saint -Hippolyte,  dès  le  lendemain  7 NoaiiUs. 
Oétobre,  & d’agir  avec  rigueur,  files 
Religionnaires  avoient  l’audace  de  s’op- 
pofer  aux  troupes  du  Roi.  Il  écrivit 
en  même-temps  au  Juge  du  lieu,  d’an- 
noncer qu’on  jouiroit  de  ramnifiie , fi 
l’on  rentroit  inccflàniment  dans  le  de-  ' 
yoir,  finon , que  les  maifons  feroienc 
rafées,  les  biens  confifqués,  & les  per- 
fonnes  punies  du  dernier  fupplice. 

Celui  qui  comnwndoit  les  féditieux , . 
apprenantque  les  troupes  s avarçoient , pé,  après 
fit  dire  à Teflè  qu’on  favoit  trop  bien  une  fanfa- 
la  guerre  pourrcfler  dans  Saint-Hippo- 
lyte;  qu’on  alloit  prendre  le  chemin  de  ‘ , 

la  montagne , qu’on  efpéroit  de  l’y  voir , 
qu’on  l’y  attendroit  ave^  de  bonnes  trou- 
pes & de  bonnes  armes.  Cette  rodo- 
montade n’avoit  rien  que  de  ridicule.  Le 
fanfaron  s’enfuit , dès  qu’il  apperçut  les 
Grenadiers,  &'que  fa  troupe  eût  ef-^ 
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7^  fuyé  cinq  ou  fix  coups  de  fufil.  Un 
foule vement  fi  dangereux  en  appa- 
vemem  ^n’â  produifit  rien.  Les  plus 

pas  de  fuite,  Icnfés  Calviififtes  fentoient  trop  bien 
leur  foibleflè , pour  vouloir  lutter  con- 
tre les  forces  du  Monarque  : en  laif- 
fant  agir  une  aveugle  populace,  ils 
étoienc  prêts  à fe  décider  fur  l’événe- 
ment. Le  Duc  reçut  bientôt  des  dé- 
putés de  St.  riippolyte  & d’autres- 
lieux,  qui  ralTurerent  de  leur  foumif- 
fion.  C’ell  tout  ce  qu’il  demandoit, 
s'eftimant  heureux  s’il  pouvoir  épar- 
gner le  fang.  Il  fe  contenta  de  faire 
rafer  deux  maifons,  l’une  deftinée  aux 
exercices  religieux  de  la  feéle , l’autre 
appartenante  h un  des  chefs  de  la  ré- 
volte. Les  ordres  du  Roi  pour  la  dé- 
molition de  fix  Temples  du  Vivarais , 
furent  enfuite  exécutés. 

Maislesdé-  Quoiqu’il  lût  irapoflible,  dans  les 
ment^ient^'  cîrconftauces  où  fe  trouvoit  le  Royau- 
en  Langue-  nie , que  les  Calviniftes , fans  chef  di- 
ioc.  gne  de  ce  nom , fans  aucun  fecours 
confidérable , fous  la  main  de  Louis 
XIV  qui  faifoit  «rembler  l’Europe  en- 
tière, tentafiènt  des  entreprifes  que  le 
Gouvernement  eût  de  la  peine  à répri- 
mer, le  Languedoc  fouffroit  beaucoup 
•des  troubles  qu’y  occafionnoit  leur  Re- 
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ligîon  pourfuivic  pâr  l’autorité  Royale.  77 
Les  brigandages  & les  meurtres  étoient  . 
fréquents , parce-  qu’ils  reftoient  impu-  ges^impTiîls" 
nis,  & cette  impunité  venoit  en  grande  par  u fauté 
partie  des  Gentilshommes , qui  don-  Gentiis- 
noient  afyle  aux  coupables  dans  leurs  . 

châteaux.  L'a  juilice  manquoit  de  for- 
ces pour  les  arrêter.  Dès  l’année  pré-  Rcmedes  à 
cédente , le  Duc  avoit  reprélénté  for- 
tement  le  défordre  au  Miniflere.  Il 
inlida  de  nouveau.  Il  propofa  deux  ' 
moyens  d’y  remédier,  qu’on  adopta. 

,Lc  premier  fut  un  arrêt  du  Confeil; 
par  lequel  le  Roi  déclare  que  ceux 
qui  fero8t  convaincus  d’avoir  donné 
retraite  aux  fcélérats , ou  d’en  avoir  em- 
pêché la  recherche,  feront  privés 'de 
leurs juflices;  &leurs  maifonsou  châ- 
teaux rafés,  quand  il  n’y  aurait  pas 
de  juftices.  Le  fécond  fut  d’établir 
dans  la  Province  des  Prévôts  indépen- 
dants , qui  puflent  veiller  au  bon  or- 
dre, failir  les  coupables,  & les  juger 
en  dernier  reiTort.  Il  n’étoic  guere  pof- 
fiblc  autrement  de  contenir  les  peuples 
dans  le  devoir,  lorfqueles  troupes  fe- 
roient  éloignées. 

La  tranquillité  publique  fembloît  Ames  ea- 
exiger  aufli  qu’on  enlevât  les  armes 
des  Huguenots.  Le  Duc  projetta  cette 
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; opération  : elle  fc  fit  par-tout  avec  les 

iTiefures  convenables.  On  trouva  dars 
Nîmes  douze  cents  rtioufquets  ou  fu- 
TvL^'dc^Lou-  lils,  cinq  cents  piques  ou  hallebardes , 
Vois  7 N<*- un  grand  nombre  de  piftolets  & d’é- 
vcm  rc.  ^ dépofés  dans  la  cita- 

delle de  Montpellier. 

Procès  des  Rien  n’avoit  plus  contribué  au  fou- 
Miniftres.  levemcut  des  Religionnaires,  que  les 
exhortations  de  leurs  Miniftres  ; les 
uns , pleins  de  la  rage  du  fanatifme  ; les 
autres  allumant  par  intérêt  l’enthou- 
fiafme  du  peuple;  d’autres  excitant  de 
bonne  foi  ce  zele  religieux , dont  les 
excès  fe  colorent  défi  belle? apparen- 
ces de  vertu.  Il  y en  avoir  plufieurs 
d’arrêtés.  On  inftruifit  leur  procès.  Plu- 
fleurs  firent  abjuration,  quel  que  pût 
être  l’événement  de  ia  procédure.  D’A- 
' • guefleau  rendit  compte  au  Duc  de  leur 
fincérité,  & lui  écrivit  qu'ils  édifioient 
tout  le  monde.  En  même  temps,  un 
nommé  Payrols , fanatique  au  dernier 
point , réputé  Saint  dans  fon  parti , juf- 
tifioit  fes  folies  par  le  mouvement  de  . 
Vefprit  de  Dieu^  & fe  prétendoit  feul 
juge  de  l’infpiration  divine.  On  jugea 
qu’il  importoit  de  l’enfermer. 

Beux  font  Les  MinÜlres  Audoyer  & Homel 
eoidamnés  étoient  Ics  principaux  coupables.  L’e.xé- 

à mort. 
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cution  du  premier,  condamné  au  gi- 
' bet , fut  furfife.  L’autre , qui  avoit  eu 
plus  d’influence  dans  les  aiïiiires,  fut 
condamné  à être  roué  vif,  après  avoir 
fubi  la  queftion.  Sa  tête  fut  portée  à 
Chalençon,  pour  y être  expofée  en 
public,  & fon  corps  expofé  à BeaU' 
chatel , où  les  féditieux  avoient  occu- 
pé le  paflâge  du  Rhône.  Hoguier, au- 
tre Minière  de  la  feâe,  fe  coupa  la 
gorge  en  prifon  avec  un  canif. 

Au  milieu  de  ces  rigueurs , Noail- 
les  defiroit  toujours  que  pour  ^bolir 
efficacement  le  Calvinifme,  la  perfua- 
fion  fut  préférée  ^ la*  violence.  11  de- 
mandoit  des  hommes  capables  de  dif- 
lîper  les  erreurs.  Le  Roi  envoya  en- 
fin l’Abbé  Hervé  avec  douze  IVliffion- 
naires,  pour  fuppléer  en  Languedoc  h 
la  difette  d’Eccléfiaftiques  zélés  & fuffi- 
famment  inftruits.  Des  gratifications  en 
argent  deftinées  aux  nouveaux  conver- 
tis, ajoutoient  du  poids  aux  difcours 
des  prédicateurs  : les  fommes  fe  ré- 
gloient  fur  le  nombre  de  ceux  qui  com- 
pofoicnt  les  familles. 

Ce  fervent  Abbé  eut  des  fuccès  af- 
fez  rapide's,  dont  fon  ardeur  n’étoit  ce- 
pendant pas  fatisfaite.  En  demandant 
des  fonds  de  gratifications  pour  fes  pro- 
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48  Mémoires- 
Télytes,  il  fe  plaignoic  de  q’avoir  ftiic 
en  cinq  jours  que  quarante  côtivcrfions.  ' 
Le  Duc  lui  répondit  qu’il  y avoit  de 
l’amour-propre  à ne  pas  fe  contenter 
d’un  fi  beau  commencement , & qu’il 
lui  feroic  remettre  des  fonds  au  .plu- 
tôt. „ L’argent  du  Roi,  dit-il,  mepa- 
„ roît  fi  bien  employé  k cela,  que 
„ l’économie  feroit  pernicieufe , puif- 
„ que  ce  font  des  fujets  gagnés  pour 
„ Dieu  & pour  fa  Majefté 

Malgré  les  travaux  infatigables  des 
Miifi^maires , fécondés  par  l’Evêque 
de  Nîmes;  malgré  la  préfence  des  trou- 
pes & la  démolition,  des  temples,  les 
converfions  n’étoient  cependant  pas 
aufii  fréquentes  qu’on  l’a  voie  d’abord 
efpéré.  D’Agueflèau  l’écrivoit  au  Duc, 

& tentoit  de  fon  côté  les  moyens  d’une 
fage  politique.  Il  lui  apprenoit  que 
l’Evêque  de  Valence  réufiiflbic  mieux 
dans  le  Dauphiné;  que  ce  Prélat  ayant 
commencé  avec  peu  de  fruit  par  de 
bonnes  raifons , dont  il  étoit  fort  capa- 
ble, en  donnoit  à fesAuditeùrs  de  pro- 
portionnées k leur  intelligence , qu'on 
ne  pouvoît  entendre  fans  rire , mais 
qui  convertijfoient  ces  fortes  de  gens. 

On  fe  trompoit  fur  ce  point  ; la 
Religion  eft  trop  grave  pour  que  des 

difeours  ■ 


Digitized  by  Googt 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  49  

difcours  rifibles  puifïènt  la  faire  vérka-  — 
blemenc  triompher.  Il  n’en  relie  bien- 
tôt  que  l’imprelfion  du  ridicule  ; & les 
gens  (impies  eux-mêmes  s’appereoivenc 
qu’on  ne  peut  fe  converrîr  en  riant, 
non  plus  qu’en  cédant  à la  force  ou  a 
l’intérêt.  Aulfi  combien  de  converfions , 
vantées  au  moment  de  la  fcene,  ont- 
elles  difparu  avec  les  convartilTeurs  ! 

Pendant  la  tenue  des  Etats , le  Duc  Abus  dans 
de  Nouilles , magnifique  dans  fa  dé-  l’adniiniftra- 

penfe  particulière,  mais  économe  pour  province!* 
la  Province,  ellàya  de  réformer  des 
abus  introduits  par  la  cupidité  ou  la 
négligence.  Les  Etats  s’ouvrirent  le  30 
Septembre.  Pour  ce  feul  jour  du  mois , , ' 
les  députés  dévoient  recevoir  le  paye-  Lettre  du 
meôt  du  mois  entier.  Il  y avoit  pour  ^ 

les  députés  Eccléfialliques  une  paye  ivi ‘d’Agueg; 
des  diocefes  : il  y en  avoit  une  autre 
de  la  Province.  On  payoit  encore  un 
mois  de  grâce,  qui  ne  fervoit  qu’à  au- 
gmenter la  charge  publique.  Doubles 
emplois  ; dépenfes  perdues.  Noailles  & 
d’Agueflèau  l’obfervoient  tous  deux, 

'&  penfoient,  comme  tout  homme  en 
place  devroît  penfer,  que  fi  Tu  Page 
coloK  des  abus  d’adminHlration , c’eft 
un  motif  de  plus  pour  que  l’autorité 
y porte  un  œil  vigilant. 

Tome  I.  C 
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I.e  Ducp»é- 
fere  la  jufti- 
ee  à les  ia- 
tércts. 

Baronnie  de 
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Ces  deux  illuftres  perfonnages  fu- 
rent toujours  unis , & par  l’eftime  mu- 
tuelle, & par  le  zele  du  bien  public. 
On  avoit  rendu  fufpeft  au  Roi  le  ver- 
tueux Intendant;  car  le  mérite  peut-il. 
manquer  d’ennemis  à la  Cour  ? Le  Duc. 
s’efforça  de  détruire  l’ouvrage  de  la 
calomnie  : il  eut  le  bonheur  d’y  réuf- 
fir,  & dececevoir  du  Roi  meme  la 
commifïïon  flatteufe  d’annoncer  à d’A- 
gueffeau  une  place  de  Confeillcr  d’Etat. 

Autant  que  Noailles  étoit  généreux , 
autant  fe  montroit  - il  Oncere  obferva- 
teur  de  la  juftice,  cette  vertu  inviola- 
ble , qui  fert  de  fondement  à toutes  . 
les  autres.  Il  obtint  du  Roi  la  Baron- 
nie & Vicomté  de  Caftelnau , dans  fon 
Gouvernement  de  Rouffillon , appar- 
tenante h la  Couronne  en  vertu  d’un 
ancien  aéle  de  Martin , Roi  d’Aragon , 
au  quinzième  fiecle.  Son  premier  foin 
fut  de  s’aiïlirer  que  la  poflèfïïon  étoit 
légitime.  Il  en  écrivit  à l’Intendant  de 
la  Province  : „ Ce  que  je  vous  de- 
„ raahde  préférablement  à toutes  cho-- 
„ fes,  c’efl  de  bien  examiner,  & fans 
aucun  dcflèin  de  me  favorifer,  le 
droit  du  Roi  fur  cette  affaire  ; parce 
„ que  je  n’en  veux  point,  s’il  y a la 
moindre  chofe  du  monde  contre  la 
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„ juftice  & l’équité.  Examinez  l’affaire 
„ avec  autant  d’exaélitude  que  fi  c’é-  1^83. 

,,  toit  un  Efpagnol  qui  fût  à ma  pla- 
„ ce.  Je  ferai  bien-aife  de  jouir  de  la 
„ grâce  de  fa  Majefté;  mais  encore 
„ une  fois, je  n’en  veux  qu’autant que 
„ la  jurtice  le  peut  permettre  ”.  Un 
courtifan  fcrupuleux  fur  les  grâces  de 
la  Cour,  n’efl:  certainement  pas  un  hom- 
me ordinaire.  ' "■  ■ 

A fon  retour  du  Languedoc , il  re-  1 584. 
çut  du  Roi  les  témoignages  les  plus  Témoigna- 
diftingués  de  fatisfhélion  & de  bienveil-  gedesCaivi- 
lance.  Une  chofe  qui  lui  fait  peut-être  «’ême 
encore  plus  d honneur,  c eft  qu  étant  neurduDuc 
tombé^angereufement  malade , les  Re-  de  Noaiiies, 
ligionnaires  de  la  Province  demandè- 
rent à Dieu,  comme  les  Catholiques, 
le  rétabliflèment  de  fa  fanté.  Armand 
de  Béthune , Evêque  du  Puy,  fort  at- 
taché à fa  perfonne , en  plaifaute  dans 
une  lettre  au  fecretaire  du  Duc  : 

„ Béni  foit  le  Seigneur  qui  nous  l’a 
„ confervé  & rendu  pour  fa  gloire  ! 

„ Nous  le  devons  fans  doute  aux  prie- 
„ res  des  bonnes  âmes  & féaux,  les 
„ gens  de  la  Religion- prétendue  ré- 
„ formée.  Tous  les  Confifioires  ont 
„ jeûné;  tous  les  Miniftres  ont  prié 
„ pour  fa  confervation , 6c  toutes  1^ 

C ij 
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„ Cévennes  ont  rendu  grâces  au  Sei- 
„ neur  de  cette  gu érifon.  Jugez  de  ce 
„ qu’on  a fait  au  Puy 

moins  fuf-  Mais  fl  les  nombreufes  neuv^aines 
pea  que  que  ce  Prélat  fit  dire  à l’autel  de  la 
thofi  Vierge , comme  il  l’écrivoit  au 

^ Duc,  furentpius  efficaces  que  les  vœux 
s huguenots , il  faut  avouer  que  ces 

2c  anvicr.  ^ng^ques  d’attachement  de  leur  part, 

font  une  preuve  plus  éclatante  de  fes 
vertus  & de  fa  fagefle.  Quel  autre  mo- 
tif suroît  pu  leur  faire  aimer  fon  Gou- 
vernement , malgré  les  rigueurs  qu’un 
pénible  devoir  avoir  exigées  de  lui? 

On  conti-  Cependant  on  continuoit  de  fuivre , - 
nue  cepen-  envers  la  feéte  profcrite , le  môi»e  plan 
de  févérité  & de  deftruélion.  Tandis 
Sca«.  que  l’Abbé  Hervé  & fes  mifïïonnaires 
fe  livroient  aux  travaux  apoftoliques 
avec  un  fuccès  médiocre , les  troupes 
infpiroient  toujours  la  crainte  ;on  pour- 
fuivoit  des  Miniftrcs,  on  démoliflbit 
des  temples , on  défendoit  les  aflcm- 
blées  relîgieufes  , on  multiplioit  les 
entraves  ; & comme  ori  avoir  des  preu- 
ves de  rinquiccude  des  feétaires  , on 
les  inquiétoit  d’autant  plus , qu’on  les 
voyoit  plus  impatients  de  la  contrainte. 
Plufieurs  Minifircs  réfugiés  du  Lan-  , 
guedoc  s’étoient  trouvés  à un  Synode 


Digitized  by  GoQglfl 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  53 

national  de  Suide , on  y avoic  réfolu 
de  recevoir  tous  ceux  qui  fe  retireroienc 


1684. 


de  France  pour  caufe  de  Religion,  & 
même  , par  un  article  fecret , de  dé-  Sh  ^Synode 
puter  vers  les  Rois  & les  Princes  Pro-  de  Suiffe. 
tellants , & de  les  prier  de  s’intéredèr  ^ 
auprès  de  Louis  XIV  en  faveur  de  fes 
fujcts  Calviniftes.  De  pareils  mouve- 
ments chez  l’étranger , quoiqu’aflez  na- 
turels dans  les  circondances , ne  pou- 
voient  qu’irriter  la  Cour.  ♦ 

Les  cahiers  des  Etats  de  Langue-  Demandes 
doc , préfentés  au  Roi , ne  tendoient  L^n^urdoc' 
qu’à  faper  le  Calvinifme  par  de  nou-  contre  les 
veaux  coups  d’autorité.  Ils  dcmandoient  Reiigtonnai- 
que  les  temples  de  Nîmes,  d’Ufcz&‘‘^** 
de  Cadres  fudènt  démolis  ; ( un  arrêt 
du  Confeil  fit  aflîgner  en  conféquence 
les  fyndicsdes  Confidoires  devant  l’In- 
tendant , pour  l’indruélion  de  cette  af- 
faire ).  Que  les  Minidres  de  la  Reli- , 
gion  réformée  fuffènt  rendus  ambula- 
toires : ( on  régla  qu’ils  ne  pourroient 
demeurer  plus  de  trois  ans  dans  le  mê- 
me endroit  ; qu’ils  padèroient  enfuite 
à un  autre  éloigné  au  moins  de  vingt 
lieues,  & qu’ils  n’auroient  qu’après  ' . 

douze  ans  d’intervalle  , la  liberté  de 
revenir  dans  un  pode  où  ils  auroient 
déjà  exercé  ).  Que  les  Religionnaires 

C iij 
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ne  puflènt  être  pris  pour  experts;  (on 
1684.  l’accorda).  Que  leurs  enfants  con- 
vertis auroient  après  la  mort  de  leurs 
parents , nonobftant  toutes  difpofitions 
teftamentaires,  la  même  part  de  biens 
, qu’ils  auroient  eue  fi  les  parents  étoîent 
morts  ah  intefîaî.  ( On  promit  de  faire 
confidération  fur  cet  article,  où  le  Chan- 
celier trouvoit  beaucoup  de  difficultés.) 
Demandes  En  même-temps  le  Duc  de  Noail- 
que  fait  le  les  demandoit  ce  qu’il  jugeoit  le  plus 
utile  à la  Religion  & à la  Province. 
Comme  les  montagnards  avoient  con- 
fervé  des  armes , par  la  facilité  qu’ils 
trouvoient  à les  cacher,  il  fouhaitoit 
qu’une  nouvelle  ordonnance  & quel- 
que peine  extraordinaire  remédiafiènc 
au  défordre  qu’on  devoir  craindre.  Il 
propofoit  de  rebâtir  des  Eglifes  à la 
. ' place  des  temples  démolis,  & de  fixer 
dans  des  lieux  Catholiques  les  Minif- 
tres  que  l’on  toléroit  pour  le  baptême 
des  enfants.  • • 

Ureconnolt  Un  zelc  pur  lui  faifoit  defirer,  fur- 
ie peu  de  çout , que  la  vérité  triomphât  par  des 
mimonsp^f.  moyens  dignes  d’elle.  L’expérience  dé- 
fageres.  montroit  combien  les  converfions  ra- 
pides , fruits  de  la  terreur  ou  de  l’a- 
varice , étoient  vaines,  pour  ne  pas  dire 
contraires  à la  fin  qu’on  fe  propofoit. 
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Les  nouveaux  convertis  du  Vivarais  ne  7^ 
le  rnontroient  plus  Protedants  , & fe 
montroient  encore  moins  Catholiques  : 
ils  n’alloient  ni  à la  medè  ni  au  prê- 
che ; ils  n’avoient  aucune  Religion 
après  avoir  quitté  la  leur.  La  négli-  Le  Clergé 
gence  de  l’Evêque,  l’ignorance  grof- 
ficre  de  la  plupart  des  Curés , leur  mau-  ou  trop 
vaife  conduite,  (les  Cures  ne  rappor-  «gnoraai. 
tant  qu’une  cinquantaine  d’écus , pou- 
voit-on  y placer  d’honnêtes  gens  & 
des  gens  habiles?)  tout  augmentoic 
le  mal  6c  éloignoit  le  remede.  Le  Duc 
propofa , en  attendant  mieux  , d’éta- 
blir en  quelques  endroits  des  Prêtres 
de  Saint-Lazare , dont  le  bon  exemple 
ferviroit  de  leçon  aux  autres;  6c  qui, 
félon  leur  inftitqt,  iroient  prêcher  de 
village  en  village  : moyen  qu’il  jugeoit 
4>référable  h ces  mifficns  paffàgeres  , 
rarement  aulfi.fruélueufes  qu’on  l’ima- 
ginoit  , 6c  ordinairement  fuivies  de 
grands  défordres. 

V-  Il  foupiroic  pour  l’exécution  d’un  Projet  de 
projet  formé  depuis  long-temps,  au- 
quel  pluGeurs  favants  Théologiens  aiircatheU- 
avoient  travaillé , mais  qu’on  ne  verra  ques. 
jamais  réalifé  fans  une  efpece  de  mi- 
racle : c’étoit  de  réunir  les  ProteGants 
à l’Eglife  Catholique.  Bordieu , ancien 
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“ . Minière  de  Montpellier  , lui  envoya 

1084.  un  mémoire  pour  être  prélenté  au  Roi  • • 
fur  un  objet  fi  defirable.  Après  l’avoir 
examiné  & fait  examiner  avec  foin,  le 
. Duc  refia  perfuadé  que  ce  Mémoire 

tendoit  à rendre  les  Catholiques  Hu- 
guenots, & non  les  Huguenots  Catho- 
liques. Il  ne  le  préfenta  point;  mais 
il  le  communiqua  au  célébré  Bofiuet, 
l’oracle  de  l’Eglife  de  France,  & le 
plus  redoutable  adverfaire  des  nova- 
teurs. 

Le  Duc  Cependant  il  écrivit  h Bordieu , en 
«onfuite  lui  adreflant  un  autre  projet  de  réu- 
Boffuet.  nion , qu’il  l’exhortoit,  lui  & fescon- 
31  Août,  freres  , a y concourir  avec  un  efprit 
de  paix  & de  vérité;  qu’alors  il  feroit 
en  état  de  faire  valojr  auprès  du  Roi 
fes  bonnes  intentions  ; qu’il  n’oublie- 
roit  rien  pour  en  procurer  le  fuccès, 

& qu’il  donneroit  volontiers  fa  vie  pour 
un  fi  grand  bien.  Bordieu  lui  envoya 
fes  reflexions  fur  le  projet  & lur  les 
moyens  de  l’exécuter , & propolà  de 
s’en  tenir  aux  canons  par  rapport  aux 
points  dont  on  ne  pourroit  convenir. 
Le  Duc  confulta  BofiTuet,  dont  il  re- 
çut cette  réponfe  ; 
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Lettre  de  M.  Boÿuet  au  Duc  de  1684. 

Noailles. 

9)  Je  ne  m’étonne  pas  , non  plus  Réponfe  it 
n que  vous,  qu’on  ait  deviné  une  chore®°^““* 

„ fi  grofiiere  touchant  la  propofuion 
„ de  s’en  tenir  aux  canons.  Celui  qui 
„ la  fait  n’efi:  pas  loin  du  Royaume  ^ 

„ de  Dieu: mais  il  faut  favoir  de  lui, 

„ 1°.  Dans  quel  fiecle  il  fe  borne. 

' „ 2°.  S’il  n’entend  pas  joindre  aux 
„ canons  les  aéles  que  nous  avons  très- 
„ entiers  des  Conciles  qui  les  ont  faits;  ' » 

„ 30.  Si,  dans  les  canons  desCon- 
„ elles , dont  nous  n’avons  pas  d’au- 
r,  très  aéles  que  les  canons  mêmes , il 
„ n’entend  pas  que  l’on  fupplée  à ce 
„ manquement  par  les  auteurs  de  ce 
„ même  fiecle,  ' 

„ 4°.  S’il  croit  avoir  quelques bon- 
„ nés  raifons  pour  s’empêcher  de  re- 
„ cevoir  la  doélrine  établie  par  le  coin- 
„ mun  confentement  des  Peres  qui  ont 
„.été  dans  le  même  temps. 

„ 5°.  S’il  peur  croire  de  bonne  fol 
„ que  tout  fe  trouve  dans  les  canons, 

,,  qui  conftamraent  n’ont  été  faits  que 
„ fur  les  matières  incidentes  & très- 
„ rarement  fur  les  dogmes. 

„ Une  réponfe  précife  fur  ces  cinq 

C y 
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„ demandes , nous  donnera  le  moyen 

1684.  de  l’éclaircir  davantage  pour  peu 
„ qu’il  le  veuille  , & qu’il  aime  la 
„ paix  autant  qu’il  veut  le  paroître. 

„ Qu’il  ne  dife  pas  que  c’eft  une 
„ chofe  imraenfe  que  d’examiner  la 
„ doétrine  par  le  commun  confente- 
„ ment  des  Peres,  qui  ont  vécu  du 
„ temps  des  Conciles  dont  il  prend 
„ les  canons  pour  juges;  car  on  pour- 
,,  roit  en  cela  lui  faire  voir  en  moint 
„ de  deux  heures  des  choies  plus  con- 
„ cluantes  qu’il  ne  croit.  Un  petit  cx- 
trait  de  cette  lettre,  & des  répon- 
„ fes  aufli  précifes  que  font  ces  de- 
mandes,  nous  donneront  de  gran- 
„ des  ouvertures. 

„ Je  fuis  à vous  de  tout  mon  cœur, 
„ & prie  Dieu  qu’il  vous  conferve , & 
„ toute  la  famille , que  je  refpeéte  au 
;,  dernier  point 

Boffuetiui-  Perfonne  n’étoit  plus  capable  que 
jnômen’ipu  gQfpygt  d’approfoiidîr  ces  vaftes  ma- 
ûTprôtef-  & de  les  Amplifier;  perfonne  n’a 
tants.  plus  travaillé  que  lui,  ni  avec  plus  de 
. réputation,  au  projet  de  ramener  les 
Proteftants  h l’Eglife  Catholique  ; fon 
Livre  fi  eftimé  de  l' expo fltion  de  la  foî^ 
n’a  pas  d’autre  but.  Cependant,  lesdif- 
putesfe perpétuent,  les  gros  ouvrages 
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de  controverfe  font  multipliés  h l’in-  ~ 
fini,  les Calviniftes  fubfidenc  au  fein  du 
Royaume  en  très-grand  nombre , mô- 
me fans  y être,  tolérés.  Adorons  les 
dcfTeins  de  Dieu;  mais  ne  préfumons 
'point  qu’aucun  génie  par  le  raifonne- 
•inenr,  ni  qu’aucun  Roi  par  l’autorité , 
diffipe  les  préventions  d'une  feéte  tant 
qu’elle  prétendra  ne  fuivre  pour  ré- 
glé que  les  oracles  divins,  dont  elle 
veut  que  tout  homme  foie  l’inter- 
prete.  On  abandonna  bientôt  cette 
idée,  parce  qu’on  perdit  i’cQiérance  • 
de  réulTîr. 

' Le  Duc  de  Noailles,  occupé  des  Pro}«  po-.n- 
intérêts  politiques  du  Languedoc 

/ J 1 I-  — . tionduRhw- 

COmmC  de  ceux  de  la  Religion, «voit 

goûté  un  autre  projet  pour  y rétablir  . , 

la  navigation  du  Rhône;  il  s’agiflToic 

d’un  canal  qui  de  voit  être  aflîs  fur  l’ex-  ' 

trêmitédes  marais,  & aboutir  h l’étang 

de  Malguio.  L’entrepreneur  en  vantoit 

l’utilité,  en  proinettoit  les  plus  grands 

avantages  ; & le  Duc  croyoit  pouvoir 

y gagner  lui-même  beaucoup , s’il  pre- 

noit  part  h l’entreprife.  Il  envoya  le 

mémoire  k d’AguelTèau  ; le  priant  de 

lui  dire  fon  avis  aufll  librement  que 

fi  l’affaire  ne  rintérefibit  point , pro- 

teftant  qu’il  ne  vouloir  y entrer  qu’au-' 

C vj 


Digiiiroi;  by 


6o  M É M-  O I R E s 

tant  qu’elle  feroic  bonne  pour  le  pu blk^ 
10Ù4.  & pour  les  parciculiers. 

Se  défier  D’Agucflèau  répondit  d’abord  que 
des  fdifeurs  jg  projet  lui  paroüToit  utile  & impor- 
tant.  Mais  l’ayant  mieux  examiné,  il 

Lettre  du  j . . ^ ’ 

Décembre,  éaivit  au  Duc  quelques  mois  apres , 
que  l’exécution  en  feroit  trop  difpen- 
dieufe , & qu’il  n’y  avoit  point  de  fonds 
.réels  qui  puflTent  y fournir  II  difoit  au 
iujec  de  l’entrepreneur,  dont  la  tête 
exaltée  ferepailîbicdechimeres  Les 
„ imaginations  font  fi  vives , en  ce 
„ point-lh,  qu’il  y a très-peu  d’efprits 
,,  fur  la  folidité  defquels  on  puiflè 
,,  compter,  &' qu’il  y en  a beaucoup 
S»  qui  croyent  pouvoir  faire  leur  cour 
„ ^obtenir  des  grâces,  à la  faveur 
„ de  pareilles  propofitions,  qu’ils  fe 
„ figurent  à la  fin  comq^  poflîblcs, 

• „ à force  de  vouloir  perfnader  qu’elles 
5,  font  telles  ”.  Cette  réflexion  fi  vraie 
étoit  décifîve  pour  un  homme  qui  ne 
cherchoit  que  la  vérité. 

D’Aguef-  Une  fécondé  maladie  dont  le  Duc 
feau  quitte  fut  attaqué  dangereufement , l’empê- 
cha  de  fe  rendre  à Montpellier  pour 
la  tenue  des,.Etats.  D’Agueflèau,  en- 
core plus  épuifé  de  fatigues , deman- 
doit  fa  retraite  de  la  Province.  C’étoit 
«ne  perce  dont  Noailles  ne  pouvoic 
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trop  s’affliger.  Il  ne  voyoiî  perfonne 
auffl  digne  que  M.  de  Lamoignon  de  “** 
Bafville  de  remplacer  un  Intendant'  fi 
refpeclable.  Il  fit  tomber  fur  lui  le  choix 
de  la  Cour. 

Les  modèles  de  probité  font  rares  Combien 
dans  tous  les  temps  : dans  le  nôtre,  où  ils  fur']a‘”°ôn- 
font  plus nécelTairesque  jamais,  unHif-  duite  de  fe* 
torien  doit  les  faifir  avec  ardeur,  & 
les  citer  avec  courage , pour  apprendre 
du  moins  au  vice  à rougir.  D’Agacf* 
feau , loin  de  favorifer  pour  fes  amis  ou 
fes  fubalternes  des  profits  honteux  lup 
les  objets  de  l’adminirtration  , regardoit 
comme  un  opprobre  qu’on  achetât  leurs 
fervices;  ayant  eu  avis  d’une  promefle 
de  cinquante  louis , faite  & exécutée 
pour  obtenir  leConfulatd’Agde,  il  en 
écrivit  au  Duc  de  Noailles , également 
oppofé  â ces  indignes  tnanœuvres  ; 

& lui  témoigna  fon  defir  que  le  nom- 
mé ne  fût  point  Conful  jufqu’à  l’é- 
claircillèment  du  fait.  AfTuré  depuis 
qu’on  lui  avoit  fait  un  faux  rapport 
contre  cet  homme,  il  s’emprelTa  de 
le  difculper. 

On  s’apperçut  bien  aux  Etats  du  Lan-  Dîfputes 
guedoc,  que  la  préfence  du  Duc  y *“*/■'“**  j" 
eût  été  fort  nécefiàire.  Le  Cardinal  de  ” 

Bonxi , qui  les  préfidoit , n’avoit  pas 
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les  qualités  propres  à infpirer  beaucoup 
1684.  de  refpeél  & de  confiance.  L’Evêque 
Lettre  de  du  PujT,  Bétliunc  , ne  voulut  point  y 
Puy!^i^D^c-  aller,  probablement  par  antipathie  pour 
cembre.  ce  Cardinal , qu’il  tourne  en  ridicule 
dans  une  lettre  au  Commandant.  Trois 
Evêques  fe  difputerent,  d’une  maniéré 
indécente , à qui  feroit  député  des  Ents 
de  i6&5,  & en  vinrent  ouvcrtémenc 
aux  injures.  Une  autre  difpute  du  mê- 
me genre,  moins  fcandaleufe  parce 
qu’elle  ne  s’éleva  point  entre  des  gens 
d’Eglife,  avoir  produit  dès  le  commen- 
cement un  éclat  fâcheux.  1/autorité  & 
la  fagefle  de  Noailles  aufoit  tout  pré- 
venu ou  tout  calmé. 

Son  féjour  dans  la  Province,  pen- 
Etranges  dantles  dcmiersmois  de  l’année  1685 , 
réfoiut'^ns  fu[  «ne  exécution  perpétuelle  du  fyf- 
tême  de  la  Cour  pour  la  defîruélion 
du  Calvinifme.  On  ne  vouloit  plus  rien 
ménager;  on  vouloit  forcer  les  Hu- 
guenots h devenir  Catholiques  ; on  vou- 
loit que  la  terreur  décidât  & multipliât 
les  converfions.  Enfin,  on  avoir  réfolu 
d’envoyer  les  troupes  , au-lieu  deMif- 
lîonnaires,  par-tout  où  il  reftoit  de* 
partifans  de  l’héréfie , & de  loger  chez 
eux  les  foldats,  jufqu’h  ce  que  de  tels 
hôtes  les  fifTènt  obéir  aux  pieufes  vo- 
lontés du  Roi. 


i68<. 


de  la  Cour 
contre  les 
Rcligion- 
naires. 
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Le  Duc  de  Noailles , à en  juger  par  — * 

fon  caraétere  & fes  principes,  défap-  ^^85. 
prouvoit  fans  doute  intérieurement  Noaiiics 
-cette  méthode.  Obligé' néanmoins 
laAiivre,  il  s’efforça  d’empécher,  par 
une  difcigijine  exaéte , les  défordres 
qu’on  devoir  craindre.  Sa  correfpon- 
dance  avec  le  Marquis  de  Louvois, 
depuis  le  6 jufqu’au  23  Oétobre , con- 
tient le  journal  de  les  opérations.  Il 
cil  quelquefois  difficile  d’y  reconnoî- 
rre  le  (âge  Chrétien , perfuadé  que  toute 
converlion  forcée  eft  une  chimcre.  Mais 
écrivant  à Louvois,  pouvoit-il  ne  pas 
fe  conformer  au  langage  de  ce  Mi- 
nière ? 

Toute  la  fubflance  de  la  relation  nie  lalffc, 
peu:  fe  réduire  h ceci  : tel  jour  les 
foldats  furent  en  tel  endroit^  ou  en  ces  de  con- 
approchèrent , (Sf  les  Huguenots  fe  vcrfion. 
convertirent.  Les  détails  en  feroient 
ennuyeux.  Je  me  borne  à rapporter  les 
traits  qui  donnent  une  idée  de  la  cho- 
fe.  Ce  n’ell  point  la  cruelle  Dragonade 
dont  les  Calvinifles  ont  tant  parlé  : c’ell 
une  exécution  rapide , dont  le  fuccès 
apparent  éblouit  d’abord  le  Due  de 
Noailles  , homme  vrai , judicieux  & 
pafllonné  pourlebienpublic.il  ignora 
peut-être  en  grande  partie,  les  vio- 
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" lences  que  les  Dragons  commirent  dans 
ïoo5.  piyfieurs  endroits. 

Logements  II  annonce,  en  débutant,  la  con- 
4e  treupes  à verfion  dcs  villcs  de  Nîmes , Uzès  , 
imes,  Villcneuvc , &c.  „ Les  plus 

,,  confidérables  de  Nîmes  ^rent  abju- 
„ ration  dans  l’Eglife  le  lendemain  de 
„ mon  arrivée.  Il  y eut  enfuite  du  re- 
„ froidilTement , mais  les  chofes  fe  re- 
„ mirent  dans  un  bon  train  par  quel* 

, „ ques  logements  que  je  fis  faire  chez 

„ les  plus  opiniâtres.  *’  ( On  lit  dans 
«ne  autre  dépêche  que  deux  de  ces 
logements  fprentdecent  hommes  cha- 
cun). Les  Miniftres  les  plus  confidé- 
rables de  la  Province,  Cheiron  & Pa- 
volhan  ou  Paulhan , donnèrent  l’exem- 
ple au  troupeau,  &fe  montrèrent  fort 
zélés  pour  le  fervice  du  Roi.  Il  deman- 
de pour  eux  les  mêmes  avantages  qu’ils 
tiroient  du  confiftoire. 

Attention 
du  Duc  à 
contenir  les 
foldats.  ” 

»» 
ïï 
JT» 


„ Je  me  difpofe  à aller  parcourir 
les  Cévenes  avec  les  fept  Compa- 
gnies de  Barbezieres  , & j’efpere 
qu’avant  la  fin  de  ce  mois,  il  ne 
reliera  pas  un  Huguenot.  Ce  qui 
vous  fera  plaifir,&  qui  efl  plus  con- 
venable h la  bonté  du  Roi  pourfes 
fujets,  c’cll  qu’il  n’y  a point  eu  de 
logement  chez lesReligionnairesque 
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par  l’étape.  Le  mauvais  temps,  les * 

y,  longues  marches,  & le  peu  d’habi-  1685. 

leié  des  Confuls  de  ce  pays- ci , qui 
„ ne  font  pas  accoutumés  à recevoir 
„ des  troupes , ont  pu  donner  lieu  k 
„ quelques  défordre,  que  j’ai  réparé' 

„ autant  que  j’ai  pu , ayant  fait  rendre 
„ jufqu’ü  la  moindre  chofe  qui  avoir  été 
„ prife.  ” 11  dit  ailleurs  : „ Les  cho- 
,,  fes  paflènt  avec  toute  la  fagefle  & 

„ la  difeipline  poffibles , & les  trou- 
5,  pes  vivent  comme  elles  marchent 
„ fur  une  route  du  Royaume.  ” 

11  ihfifte  fur  fes  cfpérances  ; il  affure  avoue 
même  & répond  fur  fa  tête  ^ boL’^'prê-* 
vant  le  25  Novembre,  la  Province  très. les con- 
n’aura  plus  du  tout  de  Huguenots,  verfions  fe- 
„ Je  ne  laiflerai  point  de  vous  dire  qu’en 
,,  toutes  ces  converfions  , nous  n’a-  ’ , 

„ vons  rien  fait  que  d’inutile , fi  le 
„ Roi  n’oblige  Melfieurs  les  Evçques 
,,  d’envoyer  de  bons  Prêtres  pour  inf- 
„ truire  les  peuples  qui  veulent  être 
„ prêchés.  Mais  je  crains  que  le  Roi  ne 
„ foit  plus  mal  obéi  en  cela  par  les  Prê- 
„ très  que  par  les  Religicnnaires.  Je  ne 
„ vous  dis  pas  cela  fans  raifon  A^uré- 
ment  des  peuplades  entières,  qui  n’ab- 
juroient  que  pour  éviter  des  troupes , % 

avoienc  grand  befoind’inllruélion  :il  au- 
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1685. 


Elles  pa- 
roiffent 
néanmoins 
fe  multi- 
plier. 


SS 


SS 


Ordonnai 
ce  extrême- 
ment rigou- 
reafe  contre 
les  fugitifs. 


SS 


roit  fallu  trouver  le  moyen  d’avoir  beau- 
coup de  bons  Prêtres,  aufli  aifémeni 
que  beaucoup  de  foldats. 

„ Je  ne  fais  plus  que  faire  des  trou- 
pes, écrit- il  d’Alais,  parce  que  les 
lieux  où  je  les  deftinois , fe  conver- 
tiflènt  tous  généralement;  & cela 
va  fi  vite  que  tout  ce  que  peuvent 
faire  les  troupes,  cft  de  coucher 
une  nuit  dans  les  lieux  où  je  les  en- 
voyé ”. 

Cependant  il  écoit  impoflîble  que  tant 
de  milliers  d’hommes  avec  de  forts  pré- 
jugés de  Religion,  trahiflent  également 
leur  confcience.  Les  plus  fermes  pre- 
noient  la  fuite.  L’Intendant  publia  une 
ordonnance  févere  contre  ces  fuyards , 
comme  ayant  abandonné  leurs  mai- 
font , âP  détourné  leurs  meubles  ^pour 
éviter  par  cette  déferîion  affeéîée  de  lo- 
ger des  troupes  :omr^  une  amende  de 
mille  livres  , qu’une  ordonnance  du 
mois  de  Septembre  avoir  portée  en  pa- 
reil cas , chacun  ' d’eux  fera  contraint 
de  payer  par  jour  trente  livres , juf- 
qu’a  ce  qu’ils  foient  revenus  dans  leurs 
maifons,  & qu’ils  les  ayent  mifes  en 
état  de  loger.  Ordre  aux  Confuls  de 
faire  exécuter  la  préfente  ordonnan- 
te , nombflant  oppofition  ou  appelles- 
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lion  quelconque.  Bafville  étoic  moins 
modéré  que  d’Aguefleau;  mais  désor- 
dres du  Miniftcre  auroienc  peut-être 
poulTé  celui-ci  au  même  excès  de  ri- 


gueur. 

Le  Duc  continuant  fa  relation  à .Nouveiki 
Florac,  le  15  Oélobre,  écrit  au  Mi-  qu’on””r<jU 
niftre  qu'il  y a déjà  plus  d’un  tiers  du  efficace». 
Gévaudïfn  de  converti  ; qu’il  mene  tou- 
jours avec  lui  des  Dragons  de  Barbe- 
zieres,  pour  faire  fes  mijjions;  que  fi 
le  Roi  vouloir  avoir  la  charité  d’accor- 


der aux  convertis  quelque  remife  fur 
la  taille,  cela  produiroitun  bon  effet: 
car  quoiqu'on  les  ait  fort  ménagés , à 
caufe  de  leur  prompte  obéiffance  aux 
ordres  du  Roi , il  ne  fe  peut  qu'ils 
n'ayent  fouffert.  Il  avoir  doublé  les 
logements  dans  l’étendue  de  la  Provin- 
ce, il  en  avoir  mis  chez  les  Gentils- 


hommes, après  les  avoir  ménagés  juf- 
qu’alors;  & il  mande  que  di.x-fèptdcs 
plus  opiniâtres  Seigneurs  de  petites 
villes  & de  gros  bourgs,  s’étoient con- 
vertis pendant  ce  temps-lâ. 

On  voit  par  toutes  ces  dépêches.  Secret» 
que  le  grand  motif  des  converfions , pçut"^"faj 
•étoit  la  crainte  de  loger  des  troupes,  cir. 


- On  voit  dans  celle  du  19,  qu’il  acten- 
doit  toujours  l’événement  pour  certi- 


Le  Duc  de 
Noailles  à 

M.  de  Lou- 
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■vois,  19  Oc 
tobre. 


Les  trou- 
pes pénè- 
trent dans 
les  Céven- 
nes. 


Toutrêuflît 
en  apparen- 
ce an  gré  de 
b C«ur. 
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fier  le  fuccès , tandis  que  certaines  per- 
fonnes  l’annonçoient  d’avance  au  P.  de 
■ la  Chaife , pour  fe  faire  de  fête  par 
des  relations  prématurées.  On  y voie 
aufli  qu’il  fe  propofe  d’envoyer  à Lou- 
vois  quelque  homme  d’efprit,  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  en  détail , & 
répondre  à tout  ce  qu’il  defire  favoir, 

& qui  ne  fauroit  s’écrire.  Ne  hafar- 
dons  point  de  conjectures , même  vraU 
femblables  , fur  cette  apparence  de  ' 
myflere  : il  devoir  fe  palîèr  bien  des 
chofes  qu'on  ne  pouvoit  écrire  fans 
beaucoup  d’inconvénients,  mais  que 
les  Pvcligionnaires  ne  manquèrent  pas 
de  publier  en  grofiifiànt  les  objets. 

Les  Cevennes  fubirent  le  joug,  com- 
me le  refte  du  Gouvernement.  Jamais 
Intendant  ni  Gouverneur  n’y  avoir  pa- 
ru. Ce  peuple  n’imaginoit  pas  que  les 
troupes  pufTent  pénétrer  dans  fes  mon- 
tagnes. Le  Duc  s’avançant  avec  les 
troupes,  toutes  les  communautés  en- 
voyèrent au-devant  de  lui  des  députés 
chargés  des  certificats  de  leur  conver- 
fion , afin  de  prévenir  les  logements 
qui  en  avoient  converti  tant  d'autres. 

Enfin , il  écrit  h Louvois , après  a- 
voir  reçu  de  lui  des  témoignages  de 
la  fatisUvftion  de  Louis  XIV  : „ Les 
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„ converfions  qui  ont  fuivis  depuis 

„ le  15  Odobre,  ont  été  fi  généra-  1685. 

„ les , & avec  une  fi  grande  vîtefîè , 

„ que  l’on  n’en  fauroit  afièz  remercier 
„ Dieu , ni  fonger  trop  férieufement 
„ aux  moyens  d’achever  entièrement 
,,  cet  ouvrage , en  donnant  à ces  peu- 
„ pies,  toutes  les  infirudions  dont  ils 
„ ont  befoin , & qu’ils  demandent  avec 
„ inftance.  11  eft  certain  que  vous  pou- 
„ vez  ajouter  bien  près  d’un  tiers  au 
„ moins  , à l’état  qui  vous  fut  donné 
„ des  gens  de  la  Religion,  du  nom- 
„ bre  de  182, 000  hommes  ; & quand 
„ je  vous  ai  demandé  jufqu’au  25  du 
,,  nwis  prochain  , pour  leur  entière 
„ converfion , j’ai  pris  un  terme  trop 
„ long  ; car  je  crois  qu’à  la  fin  du  mois 
„ cela  fera  expédié 

Ces  converfions  militaires,  fi  l’on  Fauffefup- 
peut  parler  ainfi , trop  ièmblables  h 
celles  des  Saxons  du  temps  de  Char-  les^Protef- 
lemagne,  malgré  la  prodigieüfe  diffé-tants  à fe  , 
rence  des  mœurs,  étoient  fondées  fur 
la  perfuafion  générale  que  Louis  XIV 
ne  fouffriroit  plus  de  Calviniftes  dans 
fon  Royaume,  & qu’ils  ne  pouvoienc 
éviter  le  fléau  des  logements,  que  par 
une  prompte  abjuration.  Le  Duc  le 
croyoit  & le  faifoic  croire.  Il  fe  félici- 


f 
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Etiit  du 
mois  d'Oc- 
tobre,  pour 
révoquer 
celui  de 
Nantes, 


-O  Mémoire» 

toit  d’un  fuccès  inefpérô,  également 
avantageux  à la  Religion  & à l’Etat; 
il  fe  perfuadoit  que  le  temps , la  lu- 
mière, l’habitude,  les  moyens  furna- 
turels  fuppléeroient  à ce  qu’il  y avoic 
évidemment  de  défectueux  & de  fra- 
gile dans  ce  premier  changement. 

Le  flimeux  édit  par  lequel  fut  ré- 
voqué celui  de  Nantes,  diflipa  bien- 
tôt fon  erreur.  Il  -contenoit  onze  ar- 
ticles. 

1°.  Révocation  de  tout  édit  & con- 
cefllon  faite  en  faveur  des  prétendus 
Réformés  ; en  conféquence , tous  les 
temples  feront  inccflàmment  démolis. 

2®*  Défenfe  h eux  des’aflembler  pour 
l’exercice  de  leur  Religion  en  aucun 
lieu  ou  maifon  particulière,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être. 

3°'  Défenfe  à tous  Seigneurs  de  faire 
l’exercice  dans  leurs  maifons  & fiefs, 
le  tout  à peine  de  confifeation  de  corps 
& de  biens. 

4°’  Ordre  à tous  Minières  qui  ne 
voudront  pas  embraflèr  la  Religion  Ca- 
tholique , de  fortir  du  Royaume  quinze, 
jours  après  la  publication  de  l’édir. 

5°.  Les  Minières  convertis  jouiront 
d’une  penfion  d’un  tiers  plus  forte  que 
leurs  anciens  appointements , & après 
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leur  mort,  les  femmes  en  jouiront  de 
même  tant  qu’elles  feront  en  viduité.  1^585. 

6“*  En  cas  que  ces  Miniftres  veuil-  ■ 
lent  fe  faire  Avocats , ou  prendre  les, 
degrés  de  Dodeurs  endroit,  ils  feront 
difpenfés  de  trois  années  d’étude  pref- 
crites  par  les  déclarations. 

7°.  Toutes  écoles  particulières  pour 
les  enfants  de  cette  Religion  abfolu- 
ment  défendues  , & toutes  les  chofes  * 
.généralement  qui  peuvent  marquer  une. 
concelTion  quelconque  en  fa  faveur. 

”8°.  Les  enfants  feront  déformais  bap- 
tifés  par  les  Curés  des  Paroifles  : or- 
dre aux  peres  & meres  de  les  envoyer  ' 
à l’Eglife  k cet  effet,  fous  peine  de 
cinq  cents  livres  d’amende  au  moins. 

9°.  Le  Roi,  pour  ufer  de  fa  clé- 
mence envers  ceux  des  Religionnaires 
qui  ont  abandonné  le  Royaume,  leur 
permet  de  rentrer  en  poflèfîîon  de  leurs 
biens  , s’ils  reviennent  dans  quatre 
mois  : finon , les  biens  confifqués , en 
conféquence  de  la  déclaration  du  20 
Août. 

I O®.  Défenfes  itératives  k tous  de 
fortir,  eux,  leurs  femmes  & enfants 
hors  du  Royaume , fous  peine  des  ga  • 
leres  pour  les  hommes,  & de  con- 
fifeation  de  corps  & de  bien  pour  le» 
femmes. 
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Difficultés 
& qucftions 
du  Duc  de 
Noailles  fur 
cet  édit. 


Lettre  du 
14  Ütlobre. 


Mémoires 

11°  Les  déclarations  contre  les  re- 
laps feront  exécutées.  Pourront  au  fur- 
plus  lefdiîs  dt  la  Religion  prétendue 
réformée^  en  attendant-  qu'il  plaife 
à Dieu  les  éclairer  comme  les  autres , 
demeurer  dans  les  Villes  & lieux  de 
notre  obéijfance , ^ y continuer  leur 
commerce  ^ jouir  de  leurs  biens  ->fans 
pouvoir  être  troublés  ni  empêchés  ^fous 
prétexte  de  ladite  \Religion  prétendue 
réformée^  à condition  de  ne  point  faire 
d'exercice , ni  de  s' ajfemblcr  fous  pré- 
texte de  prier e ou  de  culte , de  quel- 
que nature  qu'il  foit^  fous  les  peines 
ci-dejfus  de  corps  ^ de  biens. 

Quelque  févere  que  fût  cet  édit , 
dont  on  ne  prévit  point  allèz  les  con- 
féquences,  il  s’accordoit  mal  avec  les 
menaces  encore  plus  fortes , qui  avoienc 
abattu  la  confiance  des  Religionnaires. 
A peine  le  Duc  de  Noailles  l’eut-ü 
reçu,  qu’une  foule  de  difficultés  fe 
préfentant  à fon  efprit,  il  en  écrivit 
au  Marquis  de  Chàteauneuf , & envoya 
le  lendemain  un  mémoire  pour  être 
préfenté  au  Roi.  Il  demande , entre 
autres  queftions , fi  lorfqu’un  pere  , 
après  avoir  fait  baptifer  fon  fils  à l’E- 
glife,  ne  l’élevera  pas  dansla  R.eligion 
Catholique , il  faudra  laifiTer  le  fils  en- 
cre 
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tre  fes  mains , ou  l’en  cirer  ; & fi  on  

l’en  tire , ob^er  le  pere  à donner  une  ^^^5* 
penfion?  Si  la  claufe  de  l’édit  qui  dé- 
fend de  troubler  les  Religionnaires,  doit 
empêcher  de  mettre  chez  eux  des  trou- 
pes , la  chofe  du  mondé  qui  les  trou- 
ble davantage?  S\  l’on  peut  prendre 
poutun  exercice  les  prières  qu’un  Re- 
ligionnàire  fera  dans  fa  maifon  en  par- 
ticulier , avec  fa  famille  & fes  domefti?, 
ques  : ce  qui  rendra  la  maifon  de 
chaque  particulier  un  temple  ? Le 
mémoire  eft  curieux  : je  vais  le  copier 
en  entier. 

Mémoire  pour  le  Roi. 

„ L’édit  du  mois  d’Oélobre  1685 
„ pour  la  révocation  de  celui  de  Nan- 
„ tes , défend  bien  l’exercice  public 
„ de  la  Religion  prétendue  réformée  ; 

,,  mais  il  permet  k ceux  qui  en  font 
,,  de  la  garder,  pourvu  qu’ils  n’en 
,,  faflènt  pas  une  profeflion  publique. 

„ Le  bruit  de  cette  révocation , qui  s’eft 
„ répandu  par  diverfes  copies  impri- 
„ mées,  a extrêmement  changé  les 
„ difpoficions  des  peuples.  Ils  étoienc 
„ perfuadés  que  le  Roi -ne  vouloic 
„ qu,’une  Religion  dans  fes  Etats;  & 
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„ cette  feule  opinion , qui  avoit  fait 
„ des  converfions  innouf^rables  j dé- 
„ terminoit  tous  les  jours  leç  plus  opi- 
„ niâtres,  croyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
„ d’efpérance;  de  forte  qu’en  très- peu 
„ de  temps  il  ne  feroit  pas  refté  un 
„ feul  Rcligionnaire  dans  tout  le  Lan- 
guedoc.  Mais  depuis  qu’ils  ont  vu 
la  liberté  qui  leur  eft  accordée  par 
l’èdic , j’apprends  qu’ils  changent 
„ de  réfol ution , & préfèrent  de  de- 
nieurer  dans  leur  Religion  fansexcr- 
„ cice , au  parti  qu’ils  étoient  fur  le 
„ point  de  prendre. 

„ Ceux  qui  ont  fait  abjuration  par 
„ les  logements^  & pour  obéir  à ce 
„ qu’on  leur  faifoic  entendre  de  la  vo- 
„ lonté  du  Roi , & qui  ne  fongeoienc 
,,  plus  qu’à  s'inllruire  des  vérités 
„ devoiem  croire^  confternésde  dou- 
„ leur  & de  repentir,  paroiiïènt  re- 
„ gretter  leur  premier  état , & feront 
„ autant  de  relaps  dans  le  cæur^  qui 
„ n’iront  point  à l’Eglife,  ou  s’ils  y. 
,,  font  contraints,  n’uferont  des  Sa- 
crements  que  pour  les  profaner.  Il 
„ ne  faut  plus  mettre  en  doute  qu’un 
„ pere  de  la  Religion  prétendue  ré- 
„ formée  n’élevera  pas  fes  enfants  dan» 
9,  les  fentiments  de  la  Religion  Ca- 
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• ,,  tholique.  Ils  fe  trouveront  obligés 
,,  ViûQ  Religion  qü' ils  dé-  1685. 

V tejierom^  & privés  de  l’exercice 
„ de  celle  qu’ils  voudroient  embraflèr  : 

,,  ce  qui  tend  à une  irréligion  pire 
,,  que  rhéréfie 

„ Il  eft  certain  que  la  derniere  claufe 
5,  de  l’édit,  qui  défend  d’inquiéter  les 
„ gens  de  la  Religion  prétendue  ré- 
,,  formée,  va  faire  un  grand  défordre 
„^en  arrêtant  les  convcrfions , ou  en 
„ obligeant  le  Roi  de  manquer  à la 
„ parolequ’il  vient  de  donner  par  l’é- 
5,  dit  le  plus  folemnel  qu'il  pût  faire”. 

Le  Duc  communique  ces  réflexions  On  fe  Jéfie 
à Louvois , par  une  lettre  où  il  ajoute  : Evêques 

„ Au  refte  , je  fuis  obligé  de  vous 
„ dire  pour  l’intérêt  de  la  Religion 
„ & celui  du  fervice  du  Roi,  quiM-.d^Lou- 
„ s’y  trouve  mêlé , que  fi  les  fonds  t^o°brc.^^ 

,,  des  millions  font  donnés  à Mef- 
fieurs  les  Evêques,  & qu’on  les 
„ laiflè  faire  h leur  fantaifie,  je  vous 
„ réponds  bien  alTurément  que  les  cho- 
„ fes  iront  mal;  & le  Roi  ne  fauroit 
„ mieux  faire  que  de  charger  M.  de 
„ Bafville  d’une  infpeélion  générale 
„ fur  CCS  millions , & de  la  diftribution 
„ des  fonds  à mefurc  que  l’on  en  aura 
„ befoin.  Les  Millionnaires  ne  laiflè- 
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, „ ront  pas  de  rendre  compte  pour  le 

„ fpirituel  aux  Evêques,  dans  le  dio- 
„ cefe  defquels  ils  feront  employés. 

„ Je  crois  que  la  même  chofe  elT 
„ néceflTaire  pour  la  rcédification  des 
Eglifes  . 

Les  effets  Si  les  Evêqucs  du  Languedoc  avoîent 
prouvent  en  général,  auflî  vertueux  que 

fuivi  un  lexigeoit,  peut-etre  auroïc- 

mauvais  ' OU  lailîë  à leur  miniftere  ce  qui  éroit 
plan.  principalement  de  Ton  reflort,  le  foin  - 
d’éclairer,  de  convertir  cette  partie  de 
leur  troupeau  qu’on  appelloit  ms  frè- 
res errants;  peut-être  n’auroit-on  pas 
formé  à la  Cour  le  projet  inconcevable 
de  ces  converfions logements^  où 
les  foldats  tenoientlieu  d’Apôtres.  Un 
plan  vicieux  doit  fe  détruire  de  foi- 
même  : le  Duc  de  Noailles  attribue  au 
peu  de  liberté  que  l’édit  lailîè  auxCal- 
viniftes,  un  changement  qui  étoit  une 
fuite  nécelTaire  de  la  violence  exercée 
fur  eux.  Son  propre  mémoire  démontre 
que  leurs  abjurations  n’étoient,  la  plu- 
part, que  des  parjures  forcés;  qu’ils 
détefloient  la  Religion  dont  ils  feig- 
noient  d’embrafler  le  culte  ; & qu’en 
retournant  à leur  feéle  avec  impatien- 
ce, loin  à' hxQ  relaps  dans  le  cœur  ^ 
ils  ne  feroient  que  rétraéler  ce  qui 
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leur  paroiflbit  une  apoftafie,  objet  de 
leur  repentir  dès  le  moment  qu’ils  l’a- 
voient  fignée.  Les  Dragons  avoient  tout 
■fait  : cet  épouventail  une  fois  éloigné, 
tout  étoit  perdu. 

Le  Minillere  auroit  été  plus  confé-  ii étoit  pru- 
quent  ,je  l’avoue,  s’il n’avoit laiflé aux de  ne 
Calvinifles,  comme  le  Duc  s’y  îicten-|’ç”p°^|^scr 
doit,  aucune  efpérance  de  vivre  dans tants à s’ex- 
le  Royaume.  Mais  d’une  part  il  au-patmr, 
roit  mis  le  comble  à la  rigueur,  fans 
avantage  réel  pour  l’Eglife  ; & de  l’au- 
tre , il  auroit  beaucoup  augmenté  les 
plaies  de  l’Etat , fans  pouvoir  y appli- 
quer de  remede.  On  permettoit  aux 
Religionnaires  de  relier,  on  leur  dé- 
fendoit  févérément  de  fortir  ; cepen- 
dant leurs  émigrations  firent  au  Royau-  Emigra- 
me  un  mal  prodigieux  & irréparable. 
Qu’auroit-ce  donc  été,  fi  on  les 
contraints  d’etre  Catholiques , ou  d’a- 
bandonner leur  patrie?  Perfonne  n’i- 
gnore ce  que  l’Efpagne  a perdu  en 
proferivant  les  Juifs  & les  Maures.  La  „ 

France  devoit-elle  proferire  tant  de 
François,  aufli utiles  dans  fes  armées, 
que  nécefiàires  dans  fes  manufeélures 
& dans  fes  campagnes  ? 

Ces  réflexions,  appuyées  fur  l’ex'  L’expérleo. 
périence , auroient  paru  plus  que  té-  ce  décide 
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niéraires  en  1685.  Louis  XIV  rurea> 
cenfé  comme  un  nouveau  Conftanrin. 
Des  hommes  pieux  & meme  éclairés 
ne  virent , dans  les  violences  du  gou- 
vernement, que  le  triomphe  de  la  Re- 
ligion. Mais  le  peu  de  bien  & les  mal- 
heurs qu’elles  ont  produits,  jurtifient 
au  moins  de  nos  jours  la  liberté  d’en 
dire  Ton  fentiment.  Les  vérités  utiles 
font  le  but  où  doit  toujours  tendre 
l’hifloire. 

Les  Etats  du  Languedoc  s’aflèm- 
bîercnc  le  30  Oétobre,  & portèrent 
le  don  gratuit  à 220 ,000 livres,  mal- 
gré la  déplorable  lituation  de  la  Pro- 
vince. Mais  le  Duc  de  Noailles  fe 
chargea  de  folliciter  une  remife.  „ Ils 
„ m’ont  repréfenté,  écrivit-il  à Louvois, 
„ que  les  communautés  Religionnai- 
„ rcs  font  ruinée  i par  les  logements  y 
„ qu’elles  fouffrent  depuis  deux  ans 
„ fans  relâche  ; que  les  étapes  vont  à 
„ des  fommes  confidérables , qui  fe- 
„ ront  encore  plus  fortes  cette  an- 
,,  née,  aulîibien-que  les  dépenfesdes 
„ quartiers  d’hyver  ; que  les  miffions 
,,  &les  réparations  des  Eglifes  leur  fe- 
„ ront  une  nouvelle  furcharge  ”.  Il 
prioit  le  Miniftre  d’appuyer  auprès  du 
Roi  la  jullice  de  leurs  fupplications. 
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Chaque  jour  il  éprouvoit  avec 
leur  la  fouflèté  de  ces  converfions  trora-  1685.  ' 
peufes,  dont  il  avoir  été  lui  - même  11  fe  voit 
ébloui.  Les  Gentilshommes  ne  vou*^®'^'® 
loient  plus  abjurer,  au  terme  où  ils 
s’étoient  engagés  à le  faire.  Après  avoir  des  iog«- 
confulté  la  Cour,  Noailles  employa  de ments. 
nouveau  la  terreur  des  logements.  Plu- 
fieurs  fignifierent  en  vain  aux  Confiais 
des  Communautés,  qu'ils  euflènt  à lo- 
ger ailleurs  les  foldacs , attendu  l'édit 
permettoit  de  relier  Calvinille 
fiifis pouvoir  être  troublé.  Si  l'on  avoit 
quelque  ménagement  pour  eux , obfer- 
voit  le  Duc , il  y auroit  infailliblement 
le  lendemain  une  infinité  de  relaps, 
qui  feroient  bientôt  des  entreprifcs 
pour  l’exercice  de  leur  Religion.  Ainfi 
la  loi  ne  s'exécutoit  point  en  ce  qu’elle  L©ix  faos 
.contenoit  de  moins  rigoureux.  Et  telle 
ell  la  nature  des  loix  arbitraires,  peu 
réfléchies  , perturbatrices  de  l’ordre 
focial , de  produire  d’abord  des  effets 
fi  oppofés  aux  vues  du  Légiflateur , 
que  l’exécution  en  devient  ou  impra- 
ticable on  funelle.  ' 

Soixante-fept  Miniflres  prirent  des  Nouveîie 
paflè-ports  pour  fortir  de  France.  La 
Cour  n avoit  pas  prévu  que  la  fuite  des  ^migra- 
Palleurs  entraîneroit  une  partie  du  trou-  ûons. 
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peau  relie  apprit  que  les  Religionnai- 
res  s’évadoient  en  foule.  Le  Roi  don- 
na le  5 Novembre  une  nouvelle  or- 
donnance , qui  dcfendôit  de  contri- 
buer direétemenc  ou  indiredlcment  à 
leur  évafio'n , fous  peine  de  trois  mille 
livres  d’amende  au  moins,  & de  pu- 
nition corporelle  en  cas  de  récidive  : 
ordonnance  qui  ne  fervit  qu’à  redoubler 
l’ardeur  & l’indultrie  des  réfraéhires. 

Déjà  les  nouveaux  convertis  étoienc 
infultés  par  ceux  dont  la  fincéritéleur 
faifoit  honte  ; ils  fe  repentoient  de 
leur  démarche , & ne  vouloient  plus  fe 
laifler  inflruire.  On  s’en  plaignit  au 
Duc  de  Noailles.  Mais  ne  trouvant 
pas  de  preuves  fuffifantes  de  ces  inful- 
tes  fecretes , il  fe  contenta  d’y  obvier 
par  des  ordonnances  fort  féveres.  Une 
de  fes  lettres  fera  juger  combien  il  fe 
défioit  des  délations , fi  communes  dans 
les  temps  des  troubles,  & combien 
elles  étoient  réellement  à craindre  : 
„ Je  ne  puis  être  plus  en  garde  que 
„ je  le  fuis  contre  les  avis  que  l’on 
„ me  donne,  par  l’expérience  que  j’ai 
„ que  la  plupart  des  gens  de  ce  pays , 
„ & fur-tout  les  Prêtres,  agifîèntpar 
„ paffion , & pour  fatisfaire  des  reOèn- 
„ ciments  particuliers.  ” 
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On  ne  ceflbit  de  publier  des  ordres 
foudroyants  de  la  Cour.  Tantôt  les*  ^^^5* 
lettres  fédicieufes  ou  écrites  contre  la  Lafc vérité 
Religion,  tantôt  le  refus  de  recevoir 
les  Sacrements  k l’heure  de  la  mort, 
dévoient  exercer  la  vigilance  & la  fé- 
vérité  des  Juges.  Le  Duc  voyant  que 
le  commerce  fouffroit  déjà  beaucoup 
par  l’évafion  des  Calviniftes,  publia 
une  nouvelle  ordonnance  , qui  leur 
enjoignoit  de  revenir  dans  la  quinzaine  \ 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfants, 
fans  quoi  on  leur  feroit  leur  procès. 
D’Entragues,  toujours  attaché  au  par- 
ti , reçut  ordre  de  fortir  de  la  Pro- 
vince. 

Cependant  le  calcul  des  converfions,  Calcul  ck» 
au  23  Novembre,  montoit  à plus 
350  pour  les  Gentilshommes,  dont 
quelques-uns  s’efforçoient  de  gagner 
leurs  femmes  & les  trouvoient  inflexi- 
bles ; à 54  Minilîres , qu’on  avoir  foin 
de  récompenfer , & k près  de  250 , 000 
perfonnes. 

Le  point  elïèntiel  étoit  de  rendre  intrigue  du 
ces  converflons  finceres  & folides  ,.en 
perluadanc  aux  convertis  les  vérués  rte 
que  la  plupart  feignoient  de  croire.  Le  corps. 

Duc  de  Noailles  avoir  toujours  infifté 
fur  cet  objet.  L’Archevêque  de  Pari^ 
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; lui  envoyoit  une  croupe  de  bons  Mîf* 

i6S$..  fionnaires.  Mais  le  P.  de  la  Chaife^ 
Confeflcur  du  Roi , n’ayant  pas  été 
confulté , ce  tue  une  occafion  de  me- 
nées fourdes  , celles  qu’on  en  a fou- 
L^îtreduzj  y^nc  reproché  aux  jéfuites.  La  Chaife 
écrivit  là-dcflus  à l’Intendant  une  let- 
tre pleine  d’humeur.  Bafville  la  con- 
fia au  Duc  tous  le  fecret,  en  lui  mar- 
quant que  tout  cela  venoit  de  ce  que 
l’Archevcque  avoir  envoyé  les  ^li^- 
fionnaires  fans  la  participation  du  Con- 
fedèiir , & parmi  eux  des  Peres  de  l’O- 
ratoire; que  le  Jéfuite  s’étoit  plaint  au 
Roi  qu’on  exclût  les  Religieux  des 
Miflions,  quoique  les  Religieux  yfut- 
fent  employés  de  toutes  parts.  11  parle 
autfi  d’un  taux  rapport  contre  l’Evê- 
que de  Saint-Pons , & il  l’attribue  de 
même  aux  Jéfuites  avec  un  ton  do 
farcafme. 

Cette  particularité,  peu  intéreflante 
en  elle-même , prouve  que  fi  le  Con- 
feflêur  & fa  Compagnie  avoient  tout 
' crédit  à la  Cour,  ils  ne  réunifibienc 
pas  les  fuflrages  de  tous  ceux  qui  ai- 
moient  la  Religion.  L’efprit  de  corps 
eft  trop  fouvent  oppofé  au  bien  général. 
1686.  L’année  i686  ne  fournit  prefqiie  k 

Edit  vio- nos  Mémoires,  que  des  fuites  déplo- 
ient pOUf  ' ** 
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râbles  de  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  ii  importoic  beaucoup,  com-  * 

me  le  Duc  de  Nouilles  l’avoit  obfer- 1 ‘nftruftion 

vé,  de  veiller  h l’inllruélion  des  en- drcafvfnif- 
fants  deReligionnaires.  La  Cour , trop  tes. 
accoutumée  aux  partis  violents , en  prit 
un  très- propre  à révolter  toute  aine  ' 

fènfible.  Un  nouvel  édit , afm  de  fup- 
pléer  au  -défaut  des  parents , qui  fe 
trouvent  encore  malheur eufement  en- 
gagés dans  Vhéréfîe , qui  ne  pour- 
roient  faire  qiCun  mauvais  ufage 
l'autorité  que  la  nature  leur  donne 
pour  l'éducation  de  leurs  enfants , (ce 
font  les  termes  du  préambule)  ordon- 
ne que  tous  ces  enfants,  depuis  l’âge 
de  cinq  ans  jufqu’à  celui  de  feize  ac- 
complis , foîent  mis  entre  les  mains  de 
leurs  parents  Catholiques,  s’ils  en  ont 
qui  veuillent  bien  s’en  charger  : en  cas 
qu’ils  n’en  ayent  point,  ou  que  les  pe- 
res  & meres  ayent  des  raifons  légitimes 
pour  empêcher  que  l’éducation  ne  leur 
foit  confiée  r ils  feront  mis  encre  les 
-mains  des  Catholiques  nommés  par 
les  Juges,,  qui  régleront  aulfi  leur  pen- 
fion.  Que  fi  les  peres  & meres  font 
hors  d’état  de  payer  les  penfions  né- 
ncfiàires , les  enfants  feront  mis  dans 
les  hôpitaux  les-  plus  proches  de  leur 

D vj 
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1 686.  "1  ouc  ce  qui  fera  ordonné  par- 

Juges  Royaux,  & par  «^ux  des 

' Seigneurs  haur-i«^liuiers , pour  l’exé- 

cution de  cet  édit,  fera  exécuté  huit 
jours  après. 

Il  eft  exécu-  Julqu  alors  on  avoît  fermé  les  yeux 

iagemcnT.'"  P**  J’i^^aftion  de  la  loi , par  laquelle 
les  Rehgionnaires  étoient  obligés  d’en- 
voyer leurs  enfants  au  Catéchifme  Ca- 
tholique. Les  uns  aimant  mieux  payer 
•1  amende  que  d’obéir,  les  autres  fe  fai- 
lànt  un  devoir  d’effacer  dans  le  parti- 
culier les  inflruélions  reçues  en  pu- 
blic, on  avoit  fenci  l’inutilité  de  cette 
loi  on  les  en  avoit  difpenfés  par  une 
tolérance  tacite  qui  paroifToit  néceflài- 
re.  Mais  le  nouvel  édit  eut  l’exécu- 
tion la  plus  rigoureufe.  Les  enfants 
furent  arraches  des  bras  de  leurs  pè- 
res & meres.  On  força  les  parents  Ca- 
tholiques de  s’en  charger;  on  en  rem- 
plit les  Couvents,  les  Colleges,  les 
Hôpitaux. 

Mauvais  Rien  ne  contribua  d’avantage  à mul- 
"P''®'',  évafions.  Le  cri  de  la  na- 
ture  1 emporta  fur  la  crainte  des  pei- 
.nes,  fur  l’amour  de  la  fortune.  Il  fit 
-abhorrer  comme  une  tyrannie  abomi- 
nable, l’autorité  qui  vouloic  étouffer 
les  fentiments.  Alors  les  pratiques  de 
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k Religion  Romaine  parurent  plus  — ~~ — 
odieufes;  le  fanatifme  fe  ranima;  les 
maifons  particulières  devinrent  les  tem- 
ples des  familles  ; les  aflêmblées  grolïï- 
rent  inrenfiblement,&ron  en  fit  bien- 
tôt de  nombreufes  dans  le  Languedoc 
■ & les  Cévennes. 

Il  courut  une  nouvelle  ridicule , que  Mouve- 
toute  l’Allemagne  fe  liguoit  pour  faire 
rétablir  l’édit  de  Nantes.  La  créduli- 
té populaire  l’adopta , & ce  fut  un  mo- 
tif de  témérité.  Le  Duc  de  Noailles  Le  Duc  de 
alloit  réprimer  dans  le  Vigan  une  fé-M°^dé^LL- 
dition  dangereufe,  lorfqu’il  apprit  que  vois.  14  Ot- 
la  févérité  deM.  deBafvilleyavoitdé-^®^®' 
ja  pourvu.  Cette  affaire  coûta  la  vie  à 
deux  frères,  Officiers  de  Dragons, 
qui  s’expoferent  avec  trop  de  courage 
aux  coups  des  fédicieux. 

Des  Miniftres  pleins  d’un  zele  fana-  Prédîcnms 
tique,  ou  attirés  par  l’efpérance  d’un 
changement,  venoient  exciter  l’ardeur 
de  la  feéle.  Au  défaut  de  Minières, 
tout  enthoufîafle  fe  crut  autorifé  h en 
faire  les  fonétîons.  Des  artifans , des 
femmes , des  filles  parurent  dans  la  car- 
rière avec  un  air  de  prophètes  ; & 
ces  Prédicants  (on  les  appclla  ainfî)^ 
entraînoient  fans  peine  une  aveugle  & 
groffierc  populace. 
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1686. 

Le  Duc  de 
Noailles 
fent  l'inuti- 
lité des  ri- 
gueurs. 

Lettre  à M. 
de  Lou  vois , 
19  Uâübre. 


î» 


Son  idée 
fur  les  peu- 
ples.des  Cé- 
vennes. 


Noailles^  après  avoir  épuîfé  tous, 
les  moyens  de  douceur , & gagné  fur- 
tout  la  Noblefle  par  fes  iniinuations , 
voyoit  avec  la  plus  vive  douleur  que 
les  rigueurs  même  qu’on  exerçoit  de- 
puis dix  mois,  produifoienc  fi  peu  de 
fruits.  Dans  une  lettre  au  Minifire  : 
On  ne  fait  quel  parti  prendre , dit- 
il  , pour  ramener  ces  miférables , & 
pour  accorder  les  fentiments  de  la 
bonté  & de  la  clémence  du  Roi  pour 
fes  fujets , avec  ce  qu’il  doit  à foa 
autorité  ”,  Il  répond  de  fon  exac- 
titude à exécuter  fes  ordres  mais  non 
du  fuccès  des  remedes.  Il  dit  que  fi 
l’on  juge  néceflàire  d’expatrier  quel- 
ques peuples  des  Cévennes , il  faudra 
commencer  par  ceux  qui  ne  font  au- 
cun commerce  ^ âf*  qui  habitent  da 
montagnes  inaccejjtbles  ^ où  la  rudef 
fe  du  climat  & la  température  de 
l'air  leur  infpirent  un  efprit  fauva- 
ge , tels-  que  ctux  de  la  derniere  af 
jémblée.  Il  obferve  qu’il  faudroit  au 
moins  pour  cela  quatre  Bataillons , 6c 
que  les  difficultés  feront  très- grandes 
pendant  l’hyver.  Il  ajoute  qu’il  fe  dif- 
pofe  à entrer'  dans  ce  pays , ii  faire 
une  battue  dans  tous  les  villages  & 
hameaux  féparés,  ainfi  que  dans  Iw 
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bois  & les  montagnes , pour  tâcher  de 

prendre  ces  malheureux  Prédkants  1686. 
qui  nous  donnent  tant  de  peine.  Si 
nous  ny  réujjijfons  pas  , nous  leur 
■ donnerons  au  moins  une  fi  grande  ' . 
allatyne.,  que  je  crois  qu'ils  Je  tien- 
dront en  repos  quelque  temps^^ 

Eflfeélivement  après  une  excurfion  . Déiibéra- 
du  Chevalier  de  Tt*(Té,  dans  des  lieux 
qui  ferabloienc  ne  pouvoir  être  habi- 
tés que  par  des  ours  , les  communau- 
tés confidérables  des  Cévennes  s’en- 
gagèrent, un  pour  tous,-&  tous  pour 
un , d’empêcher  les  aflemblées  & au- 
tres contraventions  aux  ordres  du  Roi  ; 
de  livrer  les  coupables  & de  rafcr  leurs 
maifons.  Mais  ces  délibérations  furent  Lettre  à 
prifes  fous  les  yeux  d’un  Officier  en- 
Mjoyé  exprès  avec  fa  troupe.  On  de-  bre. 
voit  fe  défier  depuis  long- temps  de 
toute  promeflè  forcée  qui  blellbic  la. 
confcience. 

A mefure  que  les  difficultés  (e  mul-  Loîx  péna- 
tiplioienc,  on  multipliôit  les  loix  pé- , 
nales,  fans  voir  qu’elles  étoîent  autant  e^dentesr^ 
de  • motifs  d’infraélions  , puifqu’ellcs 
fàifoiént  haïr  davantage  la  première 
loi,  qu’on  vouloir  en  quelque  forte 
cimenter  de  fang  une  déclaration  du 
premier  Juillet  porte  1°.  peine  de  mort 


Digitized  by  Google 


. i6b6. 


RS  Mémoires 

contre  tout  Minillre  Religibnnaire  , 
François  où  étranger,  qui  l'eroit rentré 
dans  le  Royaume  au  préjudice  de  l’é- 
dit de  révocation.  Dcfenfe  de  leur 
donner  retraite  ni  aflillance  , fous  pei- 
ne, contre  les  hommes,  des  galeresà 
perpétuité ,'  contre  les  femmes , d’être 
rafées  & renfermées  pour  le  relie  de 
leurs  jours,  & de  confifeation  de  biens 
pour  les  uns  & pour  les  autres.  3°. 
Récompenfe  de  cinq  mille  cinq  cents 
livres  payées  comptant,  pour  quicon- 
que donnera  lieu  par  fes  avis  h la  cap- 
ture d’un  Minillre.  On  excepte  ceux 
qui  font  au  fervice  des  AmbalTadeurs 
ou  Envoyés , pourvu  qu’ils  ne  faHènt 
aucune  fonélion  ni  exhortation  hors  dp 
l’enceinte  de  leurs  logements.  4®.  Pei- 
ne de  mort  contre  tout  fujet  du  Roi 
qui  fera  furpris  faifant  des  alfemblées 
ou  quelque  exercice  de  Religion  au- 
tre que  la  Catholique.  5°.  Dans  la 
fuppolitîon  ( certainement  fauflè  ) que 
la  plupart  des  réfugiés  délirant  de  re- 
venir & de  quitter  leurs  erreurs,  n’en 
étoient  empêchés  que  par  la  crainte 
d’être  punis  de  leur  évafion , & de  ne 
plus  retrouver  leurs  biens , on  promet 
de  ne  point  difpofcr  de  ces  biens  avant 
le  premier  Mai's  1687  : les  réfugiés 
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y rentreront  & ne  pourront  ctre 
quiétés,  pourvu  qu’ils'  falTent  abjura-  iboo. 
tion  dans  huitaine  après  leur  retour. 

^ Ceux  dont  Louis  XIV  fuivoit  les 
confcils , ignoroient  donc  que  le  zele 
religieux,  une  fois  aigri  & exalté  juf- 
qu’à  renthoufiafme , ne  cede  guere  à 
de  pareilles  amorces.  ) 

Pour  exécuter  cette  déclaration , On  proce- 
Bafville  fit  plufieurs  aétes  de  rigueur. ^ i’«*écu. 
Une  vingtaine  de  Religionnaires  furent 
mis  h mort  en  peu  de  temps , & la 
feéte  fe  crut  glorifiée  par  des  martyrs. 

On  pourfuivit  fur-tout  les  fugitifs  qui 
excitoient  à s’affèmbler  dans  les  mon- 
tagnes. On  promit  aux  communuautés 
un  foulagement  confidérable , dès  qu’el- 
les en  auroient  remis  douze  ; on  pro- 
mit trois  ou  quatre  pifioles  aux  fol- 
dats,  par  chaque  perfonne  qu’ils  fai- 
firoient  : on  fit  des  battues  avec  les 
communautés  & les  troupes , comme 
pour  une  chaflè  de  bêtes  féroces.  En- 
fin , le  Duc  & l’Intendant  vifiterent  en- 
femble  tout  le  pays.  Le  premier  en- 
voya au  Miniftre  un  état  des  lieux  qu’il 
crut  le  plus  nécefïïiire  de  garder  ^ 

des  chemins  qu’il  convenoit  de  faii'e 

dans  ces  cantons  impraticables.  1687. 

C’étoic  une  fatalité  affez  naturelle , ces  moyens 

produi- 
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foient  le 
contraire 
de  ce  que 
l’on  avoir 
•fpéré. 


Conftruc- 
tion  de 
forts,.  . 


Noailles  ne 
compte  plus 
tur  les  appa- 
rences. 
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que  les  opérations  du  Minilterc  tour* 
nalTent  direéiienienü  contre  fes  vues. 
Les  Calvinillcs  de  Nîmes  , quoique 
infiniment  plus  expcfésqce  lesmontst- 
gnards , loin  de  pratiquer  exactement , 
comme  ils  l’avoient  promis  plufieurs 
fois , les  exercices  de  la  Religion  Ca- 
tholique , n’alloienc  pas  même  h la 
& crapêchoienc  leurs  enfants 
d’aller  aux  écoles  établies  pour  les  inf- 
truire.  Il  arriva  des  étrangers  en  Lan- 
guedoc , qui  firent  hardiment  le  prêche  , 
qui  tinrent  des  aficmblées  en  plein 
jour.  Ces  aficmblées  devenoient  tou- 
jours plus  nombreufes.  On  févit  de  nou- 
veau ; mais  les  effets  de  la  terreur  ne 
poiivoient  être  durables. 

La  Cour  fentit  la  nêcefilté  de  conf- 
truire  des  forts  dans  les  endroits  indi- 
qués par  le  Duc  de  Noailles.  Il  en 
exifioit  auparavant  : on  les  avoit  dé- 
molis en  1629 , de  peur  que  les  Re- 
ligionnaires  n’en  profitafiènt  pour  fe 
révolter.  On  fut  obligé  de  les  rétablir, 
malgré  la  profeription  de  leur  culte , ou 
plutôt  h caufe  de  cette  profeription , 
pour  les  tenir  fous  le  joug  de  l’obéiflànce. 

Avant  de  quitter  la  Province  , le 
Duc  apprit  par  les  Curés  & les  Offi- 
ciers, que  les  affaires  de  la  Religion 
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étoient  en  bon  état,  foie  dans  le  Vi- — — 

varais,  foit  dans  lesCévennes.  Son  ex-  . 
périence  lui  avoir  appris  h ne  plus 
compter  fur  des  apparences , qui  n’a- 
roient  aucune  bafe  folide.  Àuiîî  en  fou- 
haitant  que  le  bien  continuât , il  avouoit 
qu’il  n’ofoit  pas  s’en  flatter.  ■■**—*"■ 

De  retour  en  Languedoc , fur  la  fin  1688. 
de  l’année  fuivante,  if  y reçut  ordre  Ordre  de 
de  faire  défarmer  tous  les  nouveaux  défarmer  i« 
convertis  : tant  la  défiance  fubfiftoit  h ^o^^eaux 
leur  égard.  Louvois  joignit  à une  non- 
velle  ordonnance  qu’il  lui  envoyoit  fur 
le  port  des  armes,  un  mémoire  où  il 
s’agilToit  d’aflemblées  tenues  par  des 
Prédicants,  & des  lieux  où  elles  fetc- 
noient.  Il  lui  marquoit  de  prendre  de 
telles  mefures  pour  la  publication  de 
l’ordonnance, que  les  nouveaùxconver- 
tis  bien  intentionnés,  connuflent  que 
S.  M.  avoit  uniquement  en  vue  de  les 
mettre  hors  d’état  d’être  infultés  par 
les  autres,  & que  les  mal-intentionnés 
puflènt  voir  qu’Us  dévoient  bien  cacher 
leur  mauvaife  volonté,  par  les  foins 
que  prenoit  le  Roi  de  les  mettre  hors 
d’état  de  rien  faire  contre  fon  fervice. 

Il  efl:  vrai  que  c’étoit  un  nouveau  mo- 
tif d’hypocrifie. 

Les  anciens  Catholiques  confervant  cétoittrop 

Les  cxpüfcr. 
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François  de- 
venu enne- 
mis du  Roi. 


Fille  vilion- 
naire.  Meur- 
tre qu’elle 
•ccalionne. 
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leurs  armes,  on  expofoicles  nouveaax 
convertis  , en  les  défarmant  fans  ex- 
ception. Mais  les  Négociants  fur-touc 
avoicnt  befoin  de  fureté  dans  les  voya- 
ges. Ils  prièrent  le  Duc  de  Noailles 
de  leur  obtenir  la  perminion  de  por- 
ter une  épée  & deux  pillolets,  lorf- 
qu’ils  iroient  & viendroient  pour  leur 
commerce  & pour  payer  leurs  ouvriers. 

Le  Roi  l’accorda  en  exigeant,  félon 
la  lettre  de  Louvois  au  Duc,  qu’on 
tiendroit  la  main  à ce  qu’il  n’en  abu- 
faflent  point , & qu’à  leur  retour  ils 
reporteroient  ces  armes  à ceux  qui  les 
leur  auroient  données.  Cette  permif- 
fion  fut  révoquée  peu  de  temps  après. 

Ainfi  , par  une  fuite  conllante  de 
l’entreprife  formée  contre  le  Calvi- 
nifme,  Louis  XIV  défarmoit  lui  - mê- 
me une  partie  de  fes  fujets,  tandis  que 
la  fameuîe  ligue  d’Augsbourg  armoic 
contre  lui  toute  l’Europe.  Ses  ennemis 
les  plus  acharnés  au-dehors  furent  ces 
François  réfugiés,  qui  l’avoient  fervi 
comme  leur  Roi , ôc  qui  le  détellerenc  • 
comme  leur  Tyran. 

Le  fanatifme  n’a  befoin  que  d’une 
étincelle  pour  fe  rallumer.  Dans  le 
diocefede  Callrcs,  une  jeune  payfanne 
eut  des  vifions , ou  prétendit  en  avoir  ; 
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elle  publia  lesvifites  que  les  Anges  lui 
rendoient  fouvent;  elle  fe  mit  à prê- 
cher comme  par  infpiration  divine , & 
ramena  une  foule  de  nouveaux  con- 
vertis qui  rétradlerent  leur  abjuration. 
On  envoya  un  Capitaine  de  Dragons 
avec  fa  Compagnie  pour  arrêter  cette 
fille.  Il  entre  le  pillolet  à la  main  dans 
la  maifon  où  elle  étoit.  Un  payfan  le 
failit  h la  gorge  & le  culbute  ; il  tire 
& tue  le  payfan.  Un  autre  qu’on  veut 
arrêter,  prêt  à décharger  un  coup  de 
levier  fur  le  Lieutenant  de  la  troupe , 
ell  tué  par  un  Dragon.  Le  refie  fe  fauve 
par  la  fenêtre.  On  enleve  la  fille , & on 
la  conduit  en  prifon. 

Selon  les  réglés  ordinaires,  la  juf- 
tice  devoir  prendre  connoifiànce  du 
double  meurtre.  Le  Lieüteuant  cri- 
minel de  Cafires  fe  tranfporta  fur  les 
lieux  pour  en  informer.  Mais  comme 
les  deux  payfans  tués  , connus  pour 
les  plus  méchants  du  pays  , avoienc 
été  agrefièurs  , & que  les  Dragons 
avoient  exécuté  militairement  l’ordre 
d’enlever  la  vifionnaire,  Louvois  man- 
da au  Duc  de  Noailles  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  le  Lieutenant  criminel  fît  au- 
cune pourfuite.  Depuis  long-temps  en 
effet , les  exécutions  militaires  écoicnc 


1688. 

Le  Duc  de 
Noailles  à 
M.  de  Lou- 
vois , 15  No- 
vembre. 


On  n’ob- 
ferve  point 
les  formali- 
tés de  jufti- 
ce. 
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bien  plus  en  ufage  à l’égard  des  Pro-' 

teftants,  que  les  formalités  de  juftice. 

Cependant  la  guerre  commencée  en 
Allemagne,  où  le, Dauphin  s’étoit em- 
paré de  Philipsbourg,  alloit  s’étendre 
i'ur  toutes  les  frontières  du  Roj^aume. 
On  ne  parloit  que  d’armements.  Les 
plaies  internes  de  quelques  Provinces , 
les  fymptômes  dangereux  dont  ces 
plaies  étoient  accompagnées , devoienc 
bientôt  difparoître  à la  vue  des  gran- 
des agitations  de  l’Etat.  Louvois  qui 
avoit  cru  fi  légèrement , avec  le  Chan- 
celier le  Tclüer  fon  pere , que  la  vo- 
lonté du  Monarque  fiiffifoit  pour  fou- 
mctire  h la  foi  Romaine  deux  millions 
d’hérétiques,  s’étoit  trompé  aufli  en 
croyant  que  la  terreur  des  armes  Fran- 
çoiCes,  après  tant  de  viftoiresnon  in- 
terrompues , ferbit  fupporter  aux  Puif- 
fances  de  l’Europe  les  entreprifes  exé-' 
entées  en  pleine  paix  contre  leurs  pré- 
tentions. Son  génie  entreprenant  & vi- 
goureux, digne  de  féconder  celui  du 
Roi,  oppofoit  néanmoins  de  grandes 
reflburces  à l’orage  ; mais  dans  un  temps 
où  elles  commençoient  à s’épuifer. 

Le  Languedoc  avoit  mis  fur  pied, 
pendant  la  guerre  précédente , un  ré- 
giment de  Dragons  de  dix-fept  com- 
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pagnies,  chacune  de  cinquante  foldats.  — — 
Le  Miniftre  manda  au  Duc  de  Noail- 
les  que  S.  M.  attcndoit  la  même  chofe 
du  zele  de  la  Province.  Cette  propo- 
fition  faite  aux  Etats  futgénéreufemenc 
acceptée,  Plus  de  foixante  Gentils- 
hommes fe  préfenterent  pour  les  pla- 
ces de  Lieutenants  & de  Cornettes , 

& les  levées  fe  firent  avec  une  promp-  - 
titude  admirable. 

Il  y avoit  parmi  ces  Génrilshom-  On  croît 
mes  beaucoup  de  nouveaux  convertis.  H«gue- 
L bvequeue  Rieiix  aUuroit  que  le  parti  foibiis. 
Huguenot  en  fouffriroit  confidérable-  L’Evêque 
ment.  „ Car  nous  voyons,  difoit 

que  la  plupart  ayant  fait  leurs  le-Noaüies,  i6 
„ vées  parmi  leurs  feâaires,ilneleur^°'^'^’”^®* 
„ relie  tantôt  plus  dans  le  pays  de  fu- 
„ jets  propres  à être  Officiers , ni  à 
porter  les  armes  Il  répondoit  de 
fes  diocéfains , pourvu  qu’on  leur  laif- 
fât  deux  compagnies  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons,  dont  les  Officiers  eulTent 
une  relation  fecrete  avec  lui.  Cette 
relation  dévoie  être  pour  ne 

pas  le  décréditer  auprès  de  gens  qu’il 
devoir  gagner  par  la  charité^  pen- 
dant ^11  on  les  retenoit  par  la  crainte 
des  peintes  temporelles.  Selon  la  lettre 
du  Prélat , le  nombre  des  réfugiés  de 
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Ton  Diocefe  n’étoic  rien  en  comparai- 
fon  de  ceux  qui  refioient  ; mais  elle 
prouve  en  même-temps  que  ceux-ci 
en  général  avoient  perdu  les  fenti- 
ments  de  François,  & n’avoient  pas 
pris  les  fentiments  de  Catholiques. 

Le  Duc  de  Noaillesaimoit  les  arts, 
les  lettres,  tout  ce  qui  contribue  à la 
gloire  & à la  profpérité  des  peuples. 
11  eut  fouvent  l’occafion  de  fatisfaire 
un  fi  noble  penchant.  Il  pourvut  aux 
réparations  de  la  maifon  carrée  de  Nî- 
mes, un  des  plus  beaux  monuments 
de  l’architecture  Romaine.  Il  s’inté- 
relîà  aux  travaux  du  canal  qui  fait  la 
jonétion  des  deux  mers , ouvrage  en- 
trepris dès  1664  , & dont  l’entiere 
exécution  fut  principalement  due  à d’A- 
guellèau. Enfin, il  protégea  les  manu- 
factures utiles  à la  Province.  Les  pro- 
poficions  qu’il  fut  chargé  de  faire  aux 
Etats  pour  ces  différents  objets,  fii- 
rents  toujours  animées  du  zele  patrio- 
tique. J’en  fupprime  les  petits  détails, 
parce  qu’ils  n’apprendroient  rien  d’im- 
portant. 


LIVRE 
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LIVRE  SECOND. 

J 

Les  ordres  terribles  que  le  Duc  1689. 
de  Noailles  exécutoit  depuis  cinq  an-  Le  Duc  de 
nées  en  Languedoc,  avoienc  eu 
le  fuccès  qu’un  Commandant  fage  pou-  dtTcs^fervi- 
voit  leur  donner,  en  les  tempérant  par  ce$. 
la  douceur,  la  prudence  & la  Reli- 
gion. Sous  un  autre , ils  euiîènt  pro- 
Âiits  de  plus  grands  maux , comme  dans 
quelques  Provinces  ; & fi  le  bien  qu’on 
fe  promcttoit  n’en  fut  pas  la  fuite , 
c’ell  une  preuve  que  le  fyrtême  du  Mi- 
niftere  étoit  radicalement  mauvais.  Le 
Cordon  bleu,'  la  coramiflion  de  le-  >■  . 
ver  un  Régiment  de  Cavalerie  qui  por-  Régiment , 
teroit  le  nom  de  Noailles , étoient  pour  “°™* 
le  Duc  des  témoignages  tout  récents 
de  la  fatisfaélion  du  Roi  : le  comman-  Il  eft  nom- 
dement  de  l’armée  qui  devoit  fervir  Général 
contre  l’Efpagne , fut  une  récoropenfe  ” 
plus  glorieufe.  Son  brevet  porte  que 
par  la  connoiflànce  • particulière  qu’il 
avoit  acquife  du  pays , il  pouvoir  y fer- 
vir plus  utilement  qu’aucun  autre. 

En  effet,  dans  un  voyage  de  Rouflîl-  Ç^ta- 
lon,  où  il  étoit  allé  vifiter  les  places 
Tome  /.  E voitc. 
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fortes  en  1687,  n’avoit  rien  négligé 
pour  s’inllruire  des  afiaires  de  Catalo- 
gne. Les  peuples  lui  parurent  plus  ani- 
més que  jamais  contre  la  domination 
de  la  Maifon  d’Autriche  régnante.  Les 
principaux  d'entre  les  Catalans  dilbienc 
hautement  : feroit-il  poffîble  que  la 
France  ne  nous  foutint pas  ? Les  Con- 
fuls  de  Puicerda  & le  Clergé  en  corps 
étofent  venus  à Montlouis,  faire  au 
Duc, leurs  ofires  de  fervices , de  la  me- 
me-maniéré  que  s'ils  euflèntété  fujets 
du  Roi.  Sous  un  mauvais  Gouverne-, 
ment  tel  que  celui  de  Charles  II , ce 
peuple  naturellement  inquiet  & hardi 
pouvoir- il  manquer  de  prétextes  de 
révolte?  ■ 

-,  Noailles  arriva  le  30  Mars  1689,.- 
h Perpignan.  Après  avoir  examiné  avec 
foin  l’état  des  chofes , il  envoya  le  7 
Avril  au  Miniftre  de  la  guerre.  Je  ré- 
fultat  de  fes  obfervations , & le  plan 
de  campagne  qu’il  jugeoit  le  plus  uti- 
le. Les  longueurs  &.les  minuties  iné- 
vitables des  dépêches,  ne  ferviroient 
qu’à  groflîr  des^volumes  pour  ennuyer 
inutilement  les  leéleurs.  Mais  la  fubf- 
tance  de  ces  pièces  originales  eft  pré- 
cieufe  pour  l’hiftoire  ; j’en  formerai 
le  fond  des  récits.. 
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Un  feul  trait  fera  voir  combien  la  ' 

Cour  de  Madrid  manquoic  de  reflbur- 
ces  & de  prudence , dès  le  commen- 
cernent  de  la  guerre.  Le  Gouverneur  ^-pagne.*^”' 
des  Tours  de  Ribes  s’étant  ruiné  à en-, 
tretenir  fa  garnifon , ne  pouvant  rien 
obtenir  de  la  Cour,  fe  voyant  réduit 
à l’aumône,  fe  jetta  entre  les  mains  du 
Général  François,  & confirma  tout  Le  Duc  de 
ce  qu’il  avoir  appris  de  la  difpofition  lou- 
des  peuples.  Il  fut  très-content  de  vingt  vois,  y 
écus  qu’on  lui  donna.  Il  n’en  avoir  ob- 
tenu  autant  enEfpagne,  qu’après  trois 
mois  de  follicitations  ; encore  n’avoit-il 
pu  les  toucher  qu’en  donnant  une  re- 
inife  fur  la  fomme. 

L’armée  de  France  devoir  être  foi-  FGrand  pro- 
blc,  parce  qu’on  portoit  ailleurs  les 
grandes  forces  ; celle  d’Efpagne  de-  ** 
voit  l’ôtre  aulTî , parce  que  ce  Royau- 
me dépérUfoit  de  jour  en  jour.  Le  Duc 
écrivoit  au  Minillre  que  la  foiblefie 
'de  l’ennemi  ,&  la  difpofition  des  peu- 
ples à une  révolte,procuroient  la  plus 
belle  occafion  de  conquérir  la  Cata- 
logne ; qu’il  falloit  du  moins  profiter 
autant  qu’on  pourroit  de  la  circonf- 
tance  ; que  les  Catalans  changeroienc 
bientôt , s’ils  voyoient  que  nous  ne 
tufiîons-pas  les  plus  forts,  & qu’on 

E ij 
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ne  fongeât  quà  les  manger  au-lieu  de 
foumettre  leurs  pays;  que  fi  on  pou- 
voir lui  prêter  jufqu’au  mois  de  Juillet, 
cinq  ou  fix  Bataillons  & deux  Régi-^ 
ments  de  Cavalerie,  ces  troupes  ve- 
nant de  Guyenne , entrant  par  Mont-» 
louis  dans  la  Cerdagne,  prendroient 
facilement  Montaillac  avant  le  com- 
mencement de  la  campagne  ; qu’alors, 
comme  les  Efpagnols  auroient  jetté 
leurs  troupes  de  ce  côté-là,  entrant 
lui-même  dans  la  Catalogne  par  le 
Lampourdan , il  trouveroit  leurs  pla- 
ces dégarnies , pourroit  faire  le  fiege 
de  Campredon  , peut-être  enfuite  ce- 
lui de  Girone;  qu’on  feroit  pendant 
les  grandes  chaleurs,  repofer  les  trou- 
pes fort  à l’aife  dans  ces  cantons  ; & 
qu’en  cas  de  fuccès , les  conquêtes  ne 
fe  termineroient  point  là;  qu’au  con- 
traire, fi  l’on  n’entreprenoit  rien , il  étoic 
ï craindre  que  les  Çfpagnols,  ayant 
raflèmblé  loures  leurs  forces,  n’obli- 
geaflènt  l’armép  à rentrer  dans  le  Rouf- 
Cllon  plus  vice  qu’elle  n’en  feroit  for- 
tie.  Dans  la  fuppofition  qu’on  voulût 
entreprendre  quelque  chofe,  il  feroit 
nécefîàire , ajoutoit-il , que  les  vafifèaux 
&Iesgaleres  fepréfentaflent  fur  la  cô- 
te de  Catalogne  y en  allant  exécuter 
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les  ordres  qui  leur  auroient  été  donnés.  — “■  - ‘ 
Le  réponfede  Louvois  ne  futpoinc  *089. 

^ ratisfaifante.  Defpotique  en  tout  , il  u 

défapprouva  un  plan  difféfent  du  fien. 

11  marqua  en  fubftance  : „ Le  Roi  a Lettre  de 
„ été  furpris  de  voir  des  propofitions  de  Lou- 

0 „ entiérementoppoféesàtout  eequ’on 

w • „ vous  a expliqué  de  fes  intentions  à 

„ votre  départ.  11  ne  juge  pas  h propos 
* „ de  vous  envoyer  plus  de  troupes , 

„ ni  de  vous  permettre  le  liege  de  Gi- 
rone;  Vous  ferez  vivre  les  troupes 
,,  en  Lampourdan  , jufqu’à  ce  que 
„ l’arrivée  des  forces*  fupérieures  de 
„ l’ennemi  vous  oblige  de  rentrer  en 
,,  Rouffillon  ; & quand  vous  y ferez; 
le  Duc  de  Villa-Hermofa  (Vice-Roi  ■ 
de  Catalogne}  n’étant  point  en  état  " 

„ d’y  faire  des  fieges , ne  s’expofera  • ' 

„■  point  aurîfque  d’y  venir  ruiner  Ton  • - • - 
M armée.  Il  y ^ bien  de  l’apparence 
„ que  vous  pourrez  demeurer  deux 
' „ mois  en  Lampmurdan  , fans  qu’il 
„ vous  inquiété  : car  au  .pays  où  U 
•„  tf/?,  U y a bien  delà  di^érence  en- 
„ tre  dire  & faire , ^ particuliére- 
„ ment  dans  les  chofes  ou  il  eft  befoin 
,.  «T argent  ” 

Paroître  dans  le  pays  ennemi  unique-  On  confent 
ment  pour  le  manger  quelcines  mois , 5“ 

' -p*  CdinptrcuOÀ* 
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& pour  fe  retirer  dès  que  l’on  üuroit 

1689.  ^ craindre  des  forces  fupérieures , éroit 

• un  plan  de  campagne  d’autant  plus  fâ- 
cheux pour  le  Général , qu’il  avoit  de 
juftes  efpérances  de  plus  grands  fuc-- 
cès.  Quoiqu’il  n’eut  que  neuf  Batail- 
• ^ Ions  & quelques  Compagnies  de  Mi- 
‘quelets,  montagnards  mal  difciplinés 
& mal  armés , il  propofa  de  nouveau 
le  fiege  de  Campredon , infiftant  tou-  • 
jours  fur  lesdifpoOtions  des  Catalans, 
& fur  la  foiblefle  aâuelle  de  l’en- 
nemi, dont  on  auroit  le  temps  de 
profiter  avant  -qu’il  eût  raflemblé  fes 
troupes.  Le  Roi  confentit  à cette  en- 
treprife.  , 

La  Cour  Des  nouvelles  récentes  de  Catalo- 
d’Efpagne  prouvoicnt  bien  que  l’autorité  de  ' 
autorité  fur  laCourd’Efpagneyétoitprcfqueanéan- 
le»  Catalans,  de.  LeVice-Roi  voulut  faire  loger  kSt.- 
André  quelques  Régiments  qu’il  en- 
voyoit  à Girone  & à Rofes.  Les  Con- 
fuls  refuferent  de  les  recevoir,  maltrai- 
tèrent même  le  Commandant.  Celui-ci 
elTuya  patiemment  l’infiilte,  & obligea 
fes  troupes  de  camper.  Le  Duc  de 
■Noailles  entretenoic  des  incelligencçs 
dans  le  pays , propres  à fomenter  Fef- 
prit  de  révolte. 

NoaiHes  . ■ Il  eut  foin  de  publier  qu’on  ne  vou- 

profite  de 


» '• 

« 
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■loit  faire  la  guerre  qu’aux  Efpagnols,  — — 

& non  aux  Catalans,  Cette  déclaration  1689. 
eut  un  prompt  effet.  La  ville  de  Pui-  leurs  difpo- 
ccrda  fe  mit  fous  la  proteélion  du  Roi , 

& lui  fit  ferment  de  fidélité.  Les  villa-  ■ 
ges  de  la  plaine  fuivirent  Ton  exem-  . '• 
pie.  Plufieurs  villages  du  Lampourdan 
le  préfenterent  de  même  : on  leur  dit 
d’attendre  que  l’armée  fût  fur  les  lieux  y ^ 

afin  de  les  mettre  ^ 'couvert. 

♦ Le  Duc  l’aflèmbla  au  Bouloule  14  FoibiciTe 
iVIai , quoique  les  Officiers  Généraux 
ne  fufiènt  pas  encore  arrivés.  Le  temps 
étoit  précieux.  Il  envoya  un  détache- 
ment pour  invertir  Campredon.  Toute 
l’artillerie  de  l’année  confirtoit  en  dou- 
ze pièces  de  canon '&  deux  mortiers  : 
douze  cents  mulets  ou  hôtes  de  fom-  ' ^ 
me  devaient  la  traîner , & porter  les’ 

Vivres  & les  équipages  ; neuf  Batail- 
lons,&  dix-fept  Efcadrons,  c’étoient 
loutes  les  troupes. 

^ Il  falloir  que  l’habileté  fuppléât  aux  11  trompe 
forces.  On  trompa  les  ennemis  par  une 
marche  extraordinaire  ; & le  Comte  de  biietü” 
Chazerons , Lieutenant-Général , qüî 
commandoit  le  détachement,  entra  en 
Catalogne  , non  par  le  col  de  Pertus, 
comme  ils  avoient  lieu  de  le  croire, 
mais  par  le  *col  d’Arcs.  Il  arriva  -dô- 

E iv 
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'^""***  vant  Campredon  à l’entrée  de  la  noir. 
1689;  Aufli  -tôt  il  fie  travailler  h une  grande 
redoute , d’où  l’on  pouvoir  battre  le 
château. 

Marche  ex-  Ce  même  Jour  16  Mai,  Noailles 
s’étoit  mis  en  marche.  Arrivé  le  17  à 
‘ . Prats  de  Mollo , près  du  col  d’Arcs , 

Duc  de  il  traverfa  le  lendemain  des  montagnes 
Noailles.  aflrcufes , par  un  temps  de  neige  & 
de  grêle , avec  un  vent  impétueux  qui 
jetta  dans  les. précipices  quelques  Dra» 
•:  ' gons  & pluOeurs  mulets  chargés  de  ba- 

“ gages.  Depuis  trois  heures  du  matin 
jufquà  dix  heures  du  foir,  les -troupes 
ne  firent  que  trois  lieues,  par  l’ex- 
trême difficulté  que  l’artillerie  trou- 
voit  à traverfer  la  montagne. 

Siège  de  ^ Le  canon  n’étoit  pas  encore  arrivé 
Campredon.  ip , quoique  le  Duc  fe  fù^  déjà  em- 
paré du  fauxbourg  de  Campredon , & 
eût  tout  préparé  pour  l’attaque  du  châ- 
teau. Une  fituation  avantageufe,  qua- 
, ^ ' tre  bons  Baftions  & un  Gouverneur 

i ^ eftimé,  fembloient  autant  de  préfages 

que  ce  château  feroit  une  longue  ré- 
.fiftance. 

Sommation.  Près  de-là,  fur  un  rocher  efearpé, 
inutile.  ^ ^joit  la  toiir  de  la  Roque , dont  le  feu 
croifoit  celui  de  la  place,  & pouvoir 
faire  beaucoup  de  mal  aux  affiégeants. 
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Comme  il  écoit  impoffible  de  l’atta-  ~ ’ 

quer  dans  les  formes  avec  Paccès,  on 
foQima  le  Gouverneur  ,•  mais  il  répon- 
.dic  en  homme  réfolu  de  fe  bien  dé- 
fendre , qu’il  verroic , dic-il , ce  qu’il  au- 
roic  à faire  quand  les  ennemis  fcroienc 
•maîtres  de  Carapredon. 

Le  chef  des  Miquelets  Ëfpagnols,  Trîncherte, 
nommé'  Trincherie,  ayant  commiflion 
de  Colonel,  méditoit  de  fe  porter  au”  ** 
col  d’Arcs  pour  intercepter  les  con- 
vois , & pour  arrêter  le  canon  donc  . 
la  marche  étoit  à peine  de  cent  vingt 
■pas  en  un  jour.  11  n’attendoit  qu’un 
corps  nombreux  de  foumettants  ou  fou-  * 

meiins , très-bonne  milice  du  pays, 
qui  venoit  le  joindre.  Le  Duc  de  Noait- 
les  inftruit  de  fon  deflèin , & réfolu 
de*le  prévenir , détacha  le  Marquis  de 
Rivarols',  Maréchal  de  camp  , avec, 
ordre  de  l’attaquer. 

Trinclierie  abandonna  Ton  projet  On  difîjp* 
pour  une  entreprife  bien  plus  hardie 
& plus  hafardeufe.  Il  vouloir  attaquer 
de  nuit  le  camp  François  : il  s’étoit 
retranché  ava’ntageufement  dans  le  vil- 
lage de  Saint- Paul où  il  attendoit  le 
moment  de  l’exécution.  Rivarols  arriva 
près  de  ce  polie  à la  pointe  du  jour. 

Un  brouillard  favorifant  Tes  manœu- 
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' vres,  l’infanterie  gagna  fans  être  ap- 
perçue  une  hauteur , & foudroya  les 
ennemis  avant  qu’ils  euflènt  le  tcgips 
de  fe  reconnoître.  Ils  fe  défendirent 
. néanmoins  avec  courage.  On  les  força 
l’épée  à la  main.  Plufieurs  furent  tués  ; 
les  autres  fe  retirèrent  en  défordre  par 
des  rochefs,  fur  lefquels  ils  avoienc 
coutume  de  grimper  comme  des  chè- 
vres : leurs  magafins  furent  brûlés. 
Douze  cents  foumetins  prêts  à les  join- 
dre , fe  réfugièrent  promptement  dans 
une  efpece  de  fort. 

Lapiac*fe  On  ne  reçut  que  le  21  le  petit  équi- 
page  d’artillerie , compofé  de  fix  piè- 
ces. Le  gros  canon  devoir  encore  fe 
faire  attendre  quelques  jours  ; mais  il  ne 
fut  pas  nécellàire.  On  mit  fur  le  champ 
quelques  pièces  en  batterie  conrrg  le 
château  de  Campredon  ; on'  fe  rendit 
maître  le  foir  d’une  glacière  â trc  nte 
pas  du  chemin  couvert.  Le  Gouver- 
neur de  la  Roque  capitula  le  -lende- 
main, & celui  de  Campredon  le  23.; 
la  gamifon,  au  nombre  d’environ  cinq 
cents  hommes,  fortk  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Les  François  n’a- 
voient  eu  que  foixante  hommes  tués' 
ou  blefles  , foit  dans  le  fîege,  foit 
. dans  les  combats  avec  les  IVliquelcts 
Lfpagnois. 
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Cette  expédition  difficile  par  la  fi-  3“ 
tuation  des  lieux,  & qui  n’auroit  pu  * 
fe  faire  fi  on  avoit  lailTé  à l’ennemi  le  ' 

temps  d’aflèmbler  des  troupes , ouvroit  contrarié 
le  pays  jufqu’à  Barcelone.  Il  ne  man-  par  le  Mi- 
quoit  au  Duc  de  Noaillesque  les  for* 
ces  néceflàires  pour  en  profiter,  lioin  dè- 
les  mettre  en  état  de  former  des  entre- 
prifes , Louvois  l’avoit  blâmé  dans  une  ^ 

lettre  d’avoir  confervé  une  compagnie 
de-Miquelets  au-delh du  nombre  pref-  . •• 

crit.  Le  Duc  lui  répondit  leaa  Maii  Eepu^c 
veille  de  la  prifede  Campredon , qu’aui'J®  LouloiV. 
lieu  de  blâme , il  avoit  efpéré  des  louan- 
ges pour  fes  bonnes  intentions  ; qu’il 
î'aifoit  payer  cette  compagnie  fur  fes 
propres  appointements;  que  les  Mi-  ‘ 
quelets  d’Efpagne  épouvantoient  une 
partie  de  nos  troupes  au  poinc'qu’il 
doutoit  fi  elles  oferoient  les  attendre; 
que  les  fiens  lui  étoient  extrêmement 
néceflàires,  & qu’il  auroit  voulu  en  ^ 
avoir  un  nombre  beaucoup  plus  grand. 

„ Je  fais  tout  pour  le  mieux , & je 
„ tâche  par  une  application  conti*  ^ 

„ nuellc , ^e  fuppléer  h tout  ce  qui  me 
,,  manque  de  favoir,  d’expérience  & 

„ de  fecours  ”.  ' ' 

Il  étoit  en  droit  de  témoigner  quel- 
que chagrin.  Louvois  le  fentit;  &ians  ' 

E v] 
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-■  ~ récra(5lcr  le  reproche  de  fa  première 

1009.  lettre,  il  lui  marqua  de  rnettre  fur 
pied  jufqu’à  dix-huit  compagnies  de 
Miquelets , y compris  les  onze  qu’il 
avoit  déjà , parce  que  S.  M.  croyoit 
que  la  conquête  de  Campredon  pou- 
yoit  rendre  utile  l’augmentation  de 
ces  fortes  de  troupes. 

Bon  Offi-  Un-autre  chagrin  de  même  efpece 
‘^^■qu’efluya  le  Général,  tourna  de  mê- 
fon  honneur.  Pi  toux,  ancien  Of- 
. ' ficier  qu’il  avoit  toujours  eu  avec  lui 

* ’ pendant  le  fiege , lui  paroiflànt  l’hom- 

me le  plus  digne  de  commander  à 
Campredon , il  lui  deftina  ce  polie  fous 
^ le  bon  plaifir  du  Roi,  & le  recom- 

Lettre  du  manda  inllamment  au  Minillre , com- 
ij  Max.  meilleurs  Officiers  d’infan- 

terie<|u’il  y eût  ; homme  de  bien  , fort 
' populaire  , & fachant  la  langue  du  pays. 
Malheureufement  Pitoux  s’étoit  attiré 
une  difgrace  étant  Lieutenant  du  Roi 
* à Bellegarde , par  la  roideûr  de  Ton 
caraélere  & de  fes  principes  fur  la  ré- 
gularité du  fervice  : Louvois  l’avoît 
* trouvé  défobéilIànt|,  & lui  avoit  ôtélli 

place.  Rien  n’effiiçoit  aux  yeux  du  Mi- 
nillre le  malheur  de  lui  avoir  une  fois 
^éponfe  de  déplu.  Il  délbpprouva  au  nom  du  Roi 
vo'u^  jiiin  le  choix  que  venoic  de  faire  Noailies  ; 
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. il  lui  indiqua  pour  ce  commandement  — 

• un  autre  Officier,  en  faveur  duquel  ^089. 
néanmoins  il  n’avoit  pas  voulu  fe  dé- 
terminer fans  fonavis:  & abfolucom- 
me.il  étoit,  il comptoit  probablement  * 

fur  une  aveugle  déférence. 

Le  Duc  répondit  avec  fagelîè , qu’il 
étoit  fâché  d’avoir  mis  Pitoux  à Cani- 
predon  en  attendant  la  décifion.du  Roi  ; à M. 
mais  qu’il  ne  l’auroit  pas  choiG  s’il  de  Louyois'.' 
avoir  eu  un  meilleur  fujet  pour  cette 
place  ; qu’il  blamoit  Ja  conduite  dans 
Bellegarde , quoiqueTesfautes  ne  vinf- 
fent  que  d’un  entêtement  inflexible 
pour  la  régularité  ; qu^l  avoir  même 
plufîeurs  ibis  follicité  contre  lui  en 
faveur  d’un  autre  Officier  \ qu’il  avoir 
cru  cependant,  après  avoir  reconnu 
fes  bonnes  qualités,  que  le  Roi  con- 
fidéreroit  en  lui  le  bien  plutôt  que  le 
mal  ; que  cet  homme  n’étoit  point  pro- 
pre h être  en  fécond  , mais  feroit  des 
merveilles  étant  en  <ÿef ; qu’il  pour- 
voiroit  h tout  fans  prendre  jamais  de 
faulîes  allarmes , çnxquelles  on  feroit 
fortexpofé;  que  d’ailleurs  on  lui  avoir 
offert  Jufqu’à  vingt  mille  livres  pour 
le  détacher  de  la  France,  & que  fa 
réponfe  avoitété  qu’il  ne  ferviroitjanaais 
perfonne  que  le  'Roi. 
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■ ~ Ces  raifons  prévalurent  : le  com- 
1089.  mandement  fut  donné  h Pitoux,  & il 
jurtifia  parfaitement  l’opinion, du  Gé- 
• néral  » dont  le  zclc  déüntérelle  méri- 
• toit  la  plus  grande  confiance. 

Combien  Avant  la  paix  des  Pyrénées , le  châ- 
€a  Campredon  avoir  foutenu  qua* 

étoTt'^'^'g'’o"  r-nte-fept  jours  de  tranchée  ouverte  : 
rieufe  po\jr  le  Marquis  de  Sainc-Aunay  qui  en  îai- 
le  Général,  (bit  le  fiege,  qui  avoir  promeflè  du 
Cardinal  Mazarin,  d’être  Maréchal  de 
France  s’il  prenait  la  place,  échoua 
dans  Ton  entreprife,  quoique  le  châ- 
teau ne  fût  pas  encore  fortifié.  Le  fuc- 
cès  étoit  d’autant  plus  glorieux  pour 
le  Duc  de  Noailles,  que  les  autres 
Généraux  n’avoient  rien  fait  jufqu’a- 
lors , & que  leurs  campagnes  de  cette 
année  eurent  peu  d’éclat.  Parmi  les 
louanges  qu’il  reçut  de  tous  côtés, 
celles  que  lui  donna  le  fameux  Fié- 
chier , devenu  Evêque  de  Nîmes , me 
paroifTent  dignes  de  rhilloîre  , parce 
qu’elles  ne  font  pas  de  vains  compli- 
ments. Voici  les  tefmes  de  fa  lettre. 
Louanges  ,,  Vous  avez  fait  les  premiers  ex- 
qu’ü  reçoit  ploit.s  dé  la  guerre,  & le  Ciel  a 
,,  commencé  par  vous  a répandre  (es 
„ bénédiftions  fur  cette  carfîpagnc.  11 
„ vous  étoit  réfervé  d’en  Lire  l’ouvcr- 
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„ ture  par  la  prife  d’une  place  impor- 
,,  tance,  ou  de  grandes  armées  avoienc 
,,  échoué,  & que  vous  avez  réduite 
,,  avec  peu  de  troupes,  en  peu  de 
„ jours , & prefque  fans  aucune  per- 
„ te.  Quel  bonheur  ne  devons-nous 
,,  pas  efpérer  fi  les  autres  Généraux 
„ fuivent  votre  exemple  ? mais  ce  qui 
„ me  touche  le  plus,  Monfieur,  c’eft 
„ que  j’apprends  qu’on  vous  cede  fans 
„ répugnance;  & que  ces  peuples  na- 
„ turellemenc  fuperbes,  par  l'eftime 
„ qu’ils  ont  pour  votre  vertu , vien- 
y,  nenr  fans  peine  s’humilier  devant 
,,  vous,  & reconnoître  que  s’ils  avoienc 
„ à être  vaincus,  ils  ne  pouvoicnc 
„ l’être  par  un  vainqueur  qui  leur  fÛD» 

„ plus  agréable.  Ce  font  les  fruits  de 
„ votre  courage,  de  votre  modéra- 
,,  tion , & de  cette  piété  qui  vous  ac- 
„ tirera  toujours  les  grâces  du  Ciel  ”. 

Le  Duc  faifoit  travailler  fans  reldche  Petites  Tir- . 

. aux  réparations  néceflàires  pour  affürer 
fa  conquête  ; elles  furent  finies  le  3 pe^ur^°''ah,it.  • 
Juin.  On  occupa  Ripoulf  & Saint- Jean  tre  Egli- 

de-las-I3adefiàs,  deux  petites  villes  fer- 
niées  , qui  paroifibient  de  quelque  im- 
portant.. Mais  le  Marquis  de  Riva- 
rols  rapporta,  ainfi  que  l’ingénieur 
que  ces  lieux  p’étoient  ni  bons  à gar- 
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Louvois 
blâme  fes 
ménage- 
ments poli- 
tiques. 

Lettre  de  M. 
de  Louvois , 
i6  Juin. 


L’armée  s'a- 
vance juf- 
qu’aiiprès  de 
Cirone. 
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dcr,  ni  tels  qu’on  diic  prendre  la  peine 
de  les  rafer.  Le  principal  motif  qui 
empêcha  le  Général  d’en  ordonner  la 
démolition,  fur.  qu’il  auroic  fallu  abat- 
tre plufieursEglifes,  entre  autrescelle 
d’une  célébré  Abbaye  ^ & que  ces  peu- 
ples donc  il  importoit  de  gagner  les 
cœurs,  en  auroient  eu  le  plus  grand 
chagrin.  Louvois  ne  goûta  point  fa 
raifon , défapproiiva  fa  conduite,  & lui 
marqua  de  râler  incellàmraenc  les  deux 
villes.,.  Il  n’y  apointdecomparaifon 
pour  le  fervice  du  Roi,  dic-il  dans 
„ fa  lettre , du  chagrin  que  ces  peu- 
,,  pies  en  auront  avec  le  préjudice 
„ qu’il  en  recevra  ft  vous  les  lailTez 
„ fur  pied  ”.  Le  Miniftrc  pouvoic-il 
en  mieux  juger  h Verfailles,  que  le 
Général  fur  les  lieux  ? Ce  qui  paroîc 
certain,  c’ell:  que  l’un  avoir  grande  rai- 
fon. de  ménager  les  Catalans , & que 
l’autre  aimoit  à exercer  fur  lui  une  force 
d’empire  dur,  dont  le  grand Turenne 
avoir  l'enti  lui-meme  le  poids. 

Noailles  prévoyoit  que  les  Efpagnols 
s’clTbrceroient  de  reprendre  Campre- 
don.  Il  l’avoit  mis  en  état  de  leur  ré- 
lîller.  Sa  commilïïon  l’obligqjnt  d’al- 
ler en  Lampourdan , comme  la  mar- 
ché ne  pouvoic  fe  faire  par  le  pay* 
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, ennemi  fans  s’expofer  k ruiner  les  trou-  . < 

pes,  il  rentra  dans  le  RoulTillon  par 
la  route  qu’il  avoit  fuivie.  Il  repartit  du 
Boulou  le  I a Juin,  & en  peu  de  jours 
alla  camper  au  village  de"Sabra,  à - 

une  lieue  de  Girone.  ' ‘ . 

^ On  n’a  voit  pas  cru  que  lés  François  Soms  du 
ofallènt  pénétrer  fi  loin , ni  même  en- 
trer  dans  le  Lampoordan.  Les  habi- froupei,  • 
tants  étonnés  taxoient  de  folie  leur  en- 
yrep'rife,,  à moins  qu’ils  ne  comptailènc 
fur  des  renforts  confidérabîes.  On  ne 
parloit  que  de  forces  fupérieures  de 
l’Efpagne  , prêtes  à les  accabler.  Mais 
ces  bruits  inquiétbieni  moins  le  Gé- 
néral , que  la  crainte  des  maladies  an- 
noncées par  les  grandes  chaleurs.  Il 
mit  tous  fes  foins  à les  prévenir,  en 
veillant  fur  la  nourriture  des  troupes , 
en  leur  incerdifant  les  fruits  verds.  Il 
trouva  le  moyen  de  leur  procurer  de 
la  foupe  avec  de  la  viande , ce  qui  ne 
leur  coûtoit  qu’un  fol  fur  la  paye.  At- 
tentions d’autant  plus  louables  qu’el- 
les font  plus  rares  & plus  utiles.  Com- 
Jîien  de  milliers  d’hommes  ont  péri,  •• 
non  par  le  fort  des  armes , mais  par  la 
négligence  des  Généraux  ! 

. Des  partis  que  le  Duc  envoyoît  ’ Partis  qui 
fouvent  pour  prévenir  les  furprifes  , le* exercent. 
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exerçoient  les  troupes,  & formoîent . 

1689.  les  jeunes  Officiers.  Un  de  ceg  partis, 
compofé  de  foixante  - huit  foldats  & 
d’une  douzaine  d’Officiers;  fous  les  or- 
dres d’un  Capitaine  nommé  Berchelin , 
rencontra  ,, une  heure  avant -le* jour, 
un  corps  de  cinq  cents  chevaux  Efpa- 
gnols,  le  chargea,  le  rompit  trois  fois, 

& revint  au  camp  prefque  fans  perte  : 
les  ennemis  perdirent  leurs  chefs  ; cin^ 
quante  des  leurs  furent  tués  6u  dan- 
gereufement  blelTës.  ’ 

Retour  en  ' Cependant  les  chaleurs  exceffives  ta- 
RouflUlon.  rilToient  les  eauxi  ou  les  rendoîent  (î 
' mauvaifes,  que  les  chevaux  ne  vou- 

loieht  pas  en  boire.  Les  ennemis  ap- 
prochoient  & fe  fortifioient  tous  les  . 
jours.  Les  Officiers  Généraux  languif- 
foient  de  maladies.  Le  Duc  de  Noail- 
les  avoit  ordre  de  ne  point  expofer  les 
troupes , & d’empôcher  feulement  que 
les  ennemis  n’entraflent  en  Rouffilloii. 

Il  étoit  temps  d’y  ramener  fa  petite 
armée  : la  retraite  fe  fit  fans  perte 
d’hommes  ni  d’équipages , quoique 
l’ennemi  eût  fait  marcher  cinq  cents 
çlievaux  contre  l’arriere- garde.  Le  Duc 
arriva  au  camp  du  Boulou  le  30  Juin. 
Le  marquis  de  Rivarols  le  fuivit  de  * 
près.  Il  avoit  été  détaché  pour  fecoit‘ 
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rir  faint-Jean  de-las-Badeflàs , que  Trin-  TT 
cherie -tenoit  bloqué;  & ayant  délivré 
la  garnifon  , il  avoit  démoli  les  défen- 
fes  de  cette  place.  * 

La  chaleur  & les  fatigues  augmen-  Petite  guer- 
tant  les  maladies,  il  fallut  mettre  les  *■«,  avec  les 
troupes  en  quartiers  de  rafraîchilTè- 
ments  ; mais  le  Général  les  diftribua  de  " 
maniéré  qu’il  pût  les  raflémbler  en  un 
jour.  Il  prévint  & rompit  toutes  les 
mefures  des  Efpagnols.  Leurs  Mique- 
lets  furent  aux  prifes  avec  les  nôtres, 

& 'prefque  toujours  battus.  Trinche- 
rie,  digne  par  fes  fentiments  de  com- 
mander^ de  vrais  foldats,  leur  dit  un 
jour  après  leur  fuite,  qu’il  leur  con- 
•feilloit  de  s’en  aller,  puifqu’ils  ne  vou- 
loient  pas  faire  la  guerre  ; & il  renvoya 
très  - honnêtement  un  Miquelet  Fran- 
çois, fon  pnTonnîer,  en  le  félicitant 
de  fervir  avec  de  braves  gens  qui  fa- 
voient  fe  battre. 

Cependant  les  Miquelets  Efpagnols,  Leur  bar- 
accompagnés  de  Cavalerie,  furprirent  ^^rie envers 
le  5 Août  dans  le  village  de  Das,  un  ***°°"®*’ 
parti  des  nôtres , dont  le  Capitaine 
s’étoit  fait  une  réputation  diltinguée. 

Après  neuf  heures  de  réliibnee  opi- 
niâtre, manquant  de  poudre,  couvert 
de  blcfliires  , Cabrit^  (c’ell  le  noua 


Mémoires 

■ ~ du  Capitaine  ) rendit  les  armes^,h  con- 
loop.  difion  qu’ôn  renverroit  fes  foldots  chez 
eux  fans  les  dépouiller.  La  capitula- 
tipn  fut  violée  de  la  maniéré  la  plus 
indigne.  On  les  enchaîna  cous.  On  eue 
' la  barbarie*  de  ne  pas  laiflèr  le  Capi- 

taine fur  fon  cheval , on  empoifonna 
mémo  fes  bleffures , on  promena  les 
autres  par  toute  la  Catalogne  ; triom- 
phe d’autant  plus  honteux,  que  ce  pe- 
tit avantage  étoit  le  feul  que  les  en- 
nemis eulient  remporté. 
noiV  de'^**  Efpagnols  tournoient  principa- 
vant*Cam-  Icment  leurs  vues  fur  Campredon.  Dès 
predon.  le  commencement  de  Juillet,  ils  s’é- 
toient  montrés  devant  la  place  ; ils 
occupoient  les  paflàges,  ils  coupoienr 
les  communications.  Noailles,  attentif 
' à tous  leurs  mouvements , détacha  Lan- 

gallerie , Maréchal-de-camp , avec  en- 
viron quatre  mille  hommes , pour  faire 
padèr  un  convoi  confidérable , & fe 
rendit  à Villefranche  pour  être  à por- 
tée de  le  foutenir  en  cas  de  befoin. 
D.  Jofeph  d’Agullo  commandoit  près 
de  Campredon  un  corps  de  troupes  Ef- 
.pagnoles  : il  le  préparoit  de{5uis  long- 
temps à tomber  fur  ce  convoi  : il  dif- 
parut  cependant  bien  vite,  & lailïà  le 
champ  libre  aux  François,  qui  parvin- 
rent fans  oblhcle  à leur  but. 


« 
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Une  bravade  des  Efpagnols  aux  por-  — ~~ — ~ 
tes  de  Bellegarde,  en  Roufllllon , ne 
leur  fie  pas  plus  d’honneur.  L’infante- 
rie Françoife , en  très-petit  nombre , 
fe^glifla  jufqu’à  la  portée  de  leurs  ef- 
cadrons , les  mit  en  fuite  par  une  dé- 
charge , & les  pourfuivic  jufqu’à  Jon- 
quieres. 

Enfin,  le  Duc  de  Villa-Hermofa  , Le  Duc  de 
Vice-Roi  de  Catalogne,  avec  une  ar- 
niee  de  vingt  mille  nommes,  fans  cemp- 
ter  les.  Miquelets , arriva  le  30  Août  ' 
devant  Campredon.  Les  côtes  du  Rouf- 
fillon  étoient  menacées  en  même- temps 
par  les  galeres  d’Efpagne.  Mais  Noail- 
les  avoir  pourvu  à la  fùreté  de  cette 
Province , il  ne  balança  point  à mar- 
cher au  fecours  de  la  place.  11  avança 
par  des  chemins  horribles , & franchie 
le  Cunigou , la  plus  haute  montagne 
du  pays , où  il  paroiflToit  impoflible  de 
faire  paflèr  du  canon.  On  tenta  de  lui 
difputer  le  pafiàge  de  ces  défilés.  Après 
de  vives  efcarmouches  , il  poullà  les 
ennemis  de  polie  en  polie,  & s’em- 
para d’une  hauteur  qu’ils  occupoient.* 

. Ils  avoient  ouvert  là  tranchée  depuis  Sa  petite 
huit  jours,  lorfque  le  Duc  alla  cam- 
perle  20  Août  fur  la  hauteur  de  Cam-  * 

predon,  vis-à-vis  de  leur  camp.  Son 
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armée  ne  conlilloit  qu’en  (ix  mille  fix 

i68y.  hommes,  ün  petit  vallon  partagé 

par  le  Ter  la  féparoit  de  celle  d’Ef- 
pagne , de  maniéré  qu’elle  fe  trouvoit. 
à la  portée  du  moufquet.  ■ , 

Sortie^.  Pitoux,ce  brave  Commandant  que 
Louvois  refufoit  d’abord  de  placer, fit 
le  mêmejour  deux  forties  avec  autant 
de  fuccès  que  de  courage  ; & peu  s’en 
fallut  que  les  Efpagnols  n’y  perdifiènt 
leur  canon. 

Aftionde  Ee  lendemain,  comme  s’ils  avoient 
Cavalerie,  voulu  abandonner  Icurs  tranchces , ils 
tournèrent  les  batteries  contre  le  camp 
de  Noaillcs.  Ils  fe  mirent  en  bataille  le 
ai  : on  les  canonna  vivement.  Le  Duc 
s’appercevant  que  pour  éviter  le  feu  du 
canon , ils  fe  féparoient  & fe  tenoient 
cacbés.dans  des  ravins,  fit  marcher  de 
la  Cavalerie  foutenue  de  piquets  d’in- 
fanterie , afin  de  les  obliger  à fe  réu- 
nir, en  paroiflànt  vouloir  les  attaquer. 
Cette  Cavalerie  s’avança  trop , fe  porta 
mal.  Trois  efeadrons  ennemis  paflerent 
'la  riviere , & la  chargèrent  au  moment 
qu’elle  faifoit  un  mouvement  dange- 
reux pour  fe  mieux  porter  : elle  ne  ré- 
firta  point.  Les  feuls  Ofliciers  tinrent 
ferme.  Montazet,  Lieutenant- Colonel, 
fut  tué.  Mais  les  ennepiis  ne  jouirent 
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pas  long-temps  de  leur  avantage.  Les  , , 
Dragons  à pied  & l’Infanterie  les  ayant  ^^^9* 
mis  entre  deux  feux , ils  fe  retirèrent 
avec  précipitation , & perdirent  plus  de 
foixante  chevaux , qu’ils  abandonnèrent 
en  grimpant  par  les  montagnes. 
l;rPendant  cette  action,  un  bataillon  Coumge  ’ 
Efpagnol  eut  le  courage  de.traverfer 
tout  le  vallon  à découvert, pour s’em- 
parer  d’un  polie  important  gardé  par. 
trois  cents  hommes.  La  défenfe  fut 
auffi  vigoureufe  que  ,1’attaque.  On  eut  ' 
le  temps  d’aller  au  fecours.  Plus  de  la 
moitié,  du  bataillon  ennemi  relia  fur  la 
place  : les  autres  n’échapperent  qu’à  la 
faveur  d’un  gros  corps  de  fufiliers , qui 
s’avança  jufqu’au  bord  du  Ter  pour 
protéger  leur  retraite. 

-J  Les  jours,  fuivants  fe  palîerent  en  Lesenne- 

canonnades.  Il  n’étoit  plus  quellion  de  tenus  en 

fiege.  Les  tranchées  étoient  abandon- 

nées , & les  affiégeants  cachés  derrière 

une  hauteur,  ou  enterrés  dans  les  ra- 

yins  de  leur  camp,  ne penfoient guère 

qu’à  fe  garantir  du  feu.  On  leur  tuoic 

cependant  beaucoup  de  monde , parce 

qu’ils,  étoient  vus,  en  quelque  endroit 

qu’ils  fe  millènt , ou  de  Campredon , 

ou  de  la  Roque , ou  des  polies  avan-  " ' 

cés  du  camp  des  François.  Pour  triom-  "" 
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Projet  de 
Noailles  de 
fjire  fauter 
Campredon. 


Ordres  qu’il 
donne  pour 

cela. 
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pher  complétemenc,  il  ne  manqiioîc 
au  Duc  de  Noailles  qu’une  armée  en- 
état  de  livrer  bataille. 

Mais  fes  forces  étant  trop  inférieu- 
res , les  ennemis  étant  retranchés  & 
défendus  par  les  bords  efearpés  du  Ter, 
rivière  fort  rapide  ; les  vivres  ne  pou- 
vant leur  manquer , puifque  leur  pays 
étoit  derrière  eux , tandis  que  les  con- 
vois de  France  ne  pouvoient  arriver 
fans  beaucoup-  de  rifques  , le  Duc  fe 
fit  un  devoir  de  fe  retirer  propos , 
fans  que  l’Efpagne  pût  'déformais  tirer 
avantage  de  Campredon  & de  la  Ro- 
que. Il  réfolut  de  les  faire  fauter  en 
préfence  de  l’ennemi. 

Des  hauteurs  voifines  qu-’occupoient 
les  Efpagnols,  ils  apperçurent  le  tra- 
vail des  mineurs  & les  préparatifs  pour 
l’évacuation.  Ils  tournèrent  alors  leurs 
batteries  contre  la  ville.  Le  25  Août, 
à la  vue  de  deux  breches  confidérables , 
dont  on  pouvoit  aifément  n’en  faire 
qu’une , le  Duc  jugea  qu’ils  Viendroient 
h l’aflaut  le  lendemain.  Ne  pouvant  dé- 
fendre la  breche  fans  s’expofer  à une  af- 
faire générale  trop  hafardeufe,  il  en- 
voya ordre  à Piroux  de  fe  préparer  pour 
le  foir,  & au  Commandant  de  la  Ro-  ' 
que  de  fe  tenir  prêt  aufli  , quand  il 

verroit 
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verroic  l’opéradon  commencée  à Cam- 
predon. 

L’armée  fe  rangea  en  bataille  furies 
neuf  heures.  Pitoux  mit  le  feu  h fes 
fourneaux , garnit  la  breche  de  bom- 
bes , de  grenades  & de  matières  com- 
buftibles,  joignit  l’armée- toute  fa 
garnifon.  Le  Commandant  de  ja  Ro- 
que s’en  tira  auffi  heureufement.  La 
retraite  fe  fit  en  bon  ordre  fans  la  moin- 
dre perte.  A une  lieue  du  camp,  on 
entendoît  encore  l’ennemi  canonner  la 
place.  Il  la  trouva  très-^ien  démolie, 
en  y entrant  le  lendemain  : il  affeéta 
néanmoins  d’acheVef  la  démolition  pour 
faire  accroire  aux  peuples , que  nous 
n’avions  fait  que  ce  qu’il  vouloit  faire 
lui  même. 

On  conçoit  aifémcnc  le  chagrin  du 
^ Vice-Roi  de  Catalogne , d’avoir  fi  mal 
réuflî  dans  fon  entreprilé , avec  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  celle  qui 
avoit  pris  Campredon,  le  quatrième 
jour  de  tranchée  ouverte.  Il  venoit  de 
perdre  environ  quatre  mille  hommes, 
ou  morts , ou  blefles , ou  déferteurs  ; & 
il  ne  recouvroit  qu’une  place  démolie. 
Son  refièntiment  tomba  fur  le  gou- 
verneur Efpagnol  qui  s’étoic  rendu 
au  Duc  de  Noailles.  On  lui  fit  fon 

2'ême  I. . F 
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L’ennemi 
trompé  dans 
fes  cfpéran- 
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procès,  & il  eue  la  tête  tranchée. 

Un  des  premiers  foins  du  Général 
Noaiiies  Frauçois  fut  de  louer,  félon  fa  coutii- 
Officiers  dont  les  fervices  le 
des  récom-  méritolent  le  plus,  &de  folliciterpour 
penfes  pour  eux  dcs  récompcnfcs.  Ses  lettres  au 
Jes  fervices.  j\/jiniftre  ftir  -cet  objet  font  des  preuves 
de  fon  équité  bienfiifame.  Une  grati- 
fication & une  penfion  obtenues  pour 
la  veuve  du  Capitaine  Cabrit , fi  cruel- 
lement traité  par  les  Efpagnols,  fer- 
virent  à honorer  fa  mémoire , & à ex- 
citer le  zele  des  Miquelets  : le  Duc  les 
avoit  employés  très-utilement. 

Fin  de  la  H rnit  une  partie  des  troupes  en 
campagne.  Cerdagne , où  les  ennemis  furent  obli- 
gés malgré  eux  de  les  fouffrir  ; il  s’oc- 
cupa de  la  fureté  de  fa  Province,  & 
des  moyens  de  continuer  la  guerre  avec 
honneur.  Enfin,  après  une  campagne 
digne  du  plus  habile  Général,  il  alla, 
tenir  les  Etats  de  Languedoc  i Nîmes. 
Les  Reli-  La  fermentation  , quoique  moins 
gionnaives  (jclatante  parmi  les  Religionnaires , ne 

Languedoc.’ pouvoit  pas  ctrc  éteinte.  ^Les  plus  ar- 
dents s’étoient  enfuis.  Des  coups  de 
•rigueur  coneewoient  la  plupart  des  au- 
tres. Bafville  fitie  procès  à un  Gentil- 
homme des  Cévennes,qui  donnoitre- 
• traite  aux  prédicants  ; il  fut  condamné 
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aux  galeres  perpétuelles , & fa  maifon — ~ ’ 

rafée.  On  implora  raütorice  de  Noail- 
les  contre  un  Prêtre , dont  les  difcours 
outrageoient  la  perfonne  du, Roi,  & * 

dont  l’audace  avoit  été  jufqu’h  empê- 
cher qu’on  ne  priât  pour  lui  dans  la 
Paroifiè.  Le  Duc  jugeant  avec  raifon, 
qu’il  valoit  mieux  le  traiter  comme  un 
fou  que  de  faire  un  éclat  fcandaleux, 
demanda  une  lettre  de  cachet , & le  ’ 

fit  enfermer  au  Séminaire  de  Mende. 

Comme  les  aflemblées  de  Religion-  ^ O"  tâche 
naîres  étoient  peu  fréquentes , on  les 
craignoit  moins  que  les  émigrations,  hors  du 
On  cherchoit  & à-^gner  les  nouveaux  Royaume, 
convertis , & à retenir  les  autres  par 
' l’attrait  de  la  fortune.  Dès  le,  commen- 
cement de  l’année  , un  arrêt  du  Con- 
feil  avoit  ordonné  un  état  de  pendons 
• pour  les  premiers,  fur  les  biens  con- 
fifqués.des  fugitifs.  Un  édit  de  Dé- 
cembre afiura  les  biens  des  fugitifs  à 
ceux  de  leur  famille,  qui  demeure-  " ^ 
roient  dans  le  Royaume.  Cet  'édit , 
beaucoup  plus  fage  que  l’arrêt,  prou- 
ve les  variations  du  Miniftere  fur  lin 
objet  fi  important.  On  fentoit  les  maux , 
devenus  irréparables,  qu’une  rigueur 
cxcdfive  avoit  caufés  à la  Frafliceron 
cherchoit  despalliatifs  pour  les  adoucir. 
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— Toutes  les  demandes  dont  le  Duc 

1 689.  chargé , réuflirent  auprès  des  Etats. 

Libéralité  jjg  accordcrent  un  don  gratuit  de  trois 
des  Etati.  ^ jgur  crédit  pour  remprunc 

d’un  million.  Le  fervice  du  Roi  l’exi- 
geoit  : cependant  il  falloir  un  homme 
capable  de  perfuader. 

Le  Duc  fe  Noailles  parut  enfuite  k la  Cour, 
prépare  moins  cn  courtifan , qu’en  homme  uni- 
bînet*à  unêquement  occupé  du  bien  public.  Il 
fécondé  préfenta  au  Roi  un*mémoire  inftruc- 
campagne.  jjf  pour  la  campagne  prochaine.  On 
y voit  tout  ce  que  la  prévoyance , la 
capacité,  la  parfaite  connoiflance  des 
• lieux,  la  fcience  des  détails  & le  ta- 
lent des  combinaifons  pouvoient  fug- 
gércr  à un  Général , dont  la  commif- 
(ion  fort  reflèrrée  par  des  circonftan- 
ces , excluoit  toute  entreprife  d’éclat. 
On  y voit  fur  - tout  un  excellent  ci- 
toyen,, qui  n’ambitionne  d’autre  gloire 
que  celle  de  fervir  utilement  fon  Roi 
& fa  patrie. 

Il  offre  de  ,,  Il  feroit  bien  du  fervice  de  V. 
fe  borner  à M.  (dit-il)  d’avoir  dans  ce  pays-là 
Pro^inM  ^ armée  fupérieure  à celle  des  en- 
avecie%euM  nemis  : elle  lui  feroit  moins  à char- 
ié  troupef.j,  ge  qu’une  petite  armée , parce  qu’el- 
,,  le  vIVroit  dans  un  pays  ennemi , ce 
„ qu’une  petite  armée  ne  peut  faire. 
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„ Mais  fi  V.  M.  ne  juge  pas  à propos  ^^^***'*^ 
„ d’avoir  plus  de  troupes  en  Rouffil-  1089. 

„ Ion  cette  campagne , qu’elle  n’en  ‘j* 

„ avoit  la  derniere,  elle  me  permet-  NoaîUçs  au 
„ tra  de  lui  dire , qu’il  vaudroit  mieux 
„ en  avoir  moins , & prendre  le  parti 
„ feulement  de  bien  garnir  les  places 
„ d’hommes  & de  munitions.  Je  me 
„ tiendrois  dans  Perpignan  ^ d’où  je 
„ pourvoirois , autant  qu’il  me  feroic 
„ poffible,  h tout  ce  qui  leur  ferané- 
„ ceflàire  pour  une  bonqe  défenfe.  11 
„ eft  vrai  que  le  Rouflîllon  fera  man- 
^ gé,  mais  il  vaut  mieux  qu’il  le  foit 
„ feulement  par  les  ennemis , que  de 
l’être  par  deux  armées,  & de  faire 
„ périr  fans  aucun  bien  des  troupes 
„ dont  V.  M.  fe  pourra  fervir  ailleurs 
„ utilement.  ” ' 

En  fe  dévouant  de  la  forte , il  ne  Raîfon* 
lailTe  pas  de  démontrer  combien  il 
importe  d’avoir  une  fupériorité  de  for-  fupénc«r»«. 
ces  fur  les  Efpagnols  ; entre  autres  rai- 
fons  , „ parce  que  les  avantages  qu’ils 
„ pourroient  remporter  dans  le  Roulïïl- 
„ Ion  auroient  des  fuites  flkheufes  pour 
„ le  Dauphiné  & le  Languedoc,  au* 

„ lieu  que  la  gloire  des  armées  du 
„ Roi  maintiendroit  toujours  le  cal- 
,,  me  dans  les  Provinces  voifines 
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■ La  révocation-  de  l’édit  de  Nantes  y 
étoit  un  levain  de  révolte. 

L’armée  de  Noailles , un  peu  moins 
foible  que  l’année  précédente , fe  trou- 
va compofée  de  quatorze  Bataillons  & 
de  vingt- quatre  EÎcadrons.  Après  avoir 
bien  examiné  en  Rouffillon  l’érat  des 
clFaires,  & conféré  avec  les  Ülîiciers- 
Généraux,  il  envoya  le  plan  defes  opé- 
rations au  Miniflre,  dans  un  Mémoi- 
re parfaitement  raifonné,  où  tous  les 
cas  étoient  prévus,  & toutes  les  me- 
fures  dirigées  à la  fin  qu’on  fe  propo- 
foit.’Il s'agidbit  principalement,  félon- 
ies intentions  de  la  Cour  , de  fai- 
re vivre  l’armée  aux  dépens  des  Ef- 
pagnols,  de  leur  fermer  l’entrée 'du 
jloyaume  , de  conferver  les  troupes 
autant  qu’on  pourroit,  de' favorifer  la 
. . • révolte  des  Catalans  qui  s’étoient  fou- 
' levés  depuis  peu,  mais  avec  plus  d’au- 

dace que  de  fuccès. 

apprdHvé  à_-  Louvqis  lui  répondit  que  le  Roi 
U Cour.  , âvoit  approuve  tout  ce  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  faire , & lui  permetioit  d’y 
changer  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  en 
conféquence  des  démarches  de  l’en- 
nemi. Cette  confiance  étoit  due  au  Gé- 
néral : c’étoit  le  prix  de  fx  première 
campagne. 
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Une  de  fes  lettres , du  même  temps,  ~ ‘ - 

. rapporte  un  trait  afièz  fingulier  pour  ^^9°* 
mériter  quelque  attention.  La  Provin-  Régiment 
ce  de  Rouffîllon  avoit  leA'é  un  Régi-  donné  paVie 
ment  de  milice  : elle  l’en  nomma  Co-  Rouffiiion 
lonel.  „ J’ai  été  fort  étonné , dit-il  au  au  Duc  de 
„ Marquis  de  Louvois , de  *me  voir 
Colonel  de  milice;  & je  les  auroiSjo  ” 

„ prié  d’en  choifir  un  autre,  s’ils  ne 
' m’avoient  fait  voir  les  anciennes 
„•  commiflions  qui  étoient  fous  le  nom 
„ de  feu  mon.perc.  Le  Lieutenant- 
Colonel  s’en  trouvera  mieux , ayant 
j,  la  paye  de  Colonel  & de  Lieute-  . ■ 

. „ nant-Colonel  ”.  II  parle  des  fervices 
de  cet  Officier  ; & l’on  yoit  bien  qu’il  • 
fe  fait,  non  un  mérite,  mais  un  de- 
voir & un  plaifir  de  l’obliger. 

Avant  de  fe  mettre  en  niarche,  il  Découve»- 
employa  les  talents  d’un- fondeur  d’ar-  pour*rl«U- 
tillerie,  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  lerie. 
mettre  des  grains  aux  lumières  de  ca- 
V non , trop  agrandies  par  un*  long  ufa- 
ge.  Les  épreuves  faites  & réitérées , il 
lui  confia  toutes  les  pièces  défeétucu-' 
fes  à cette  égard.  Il  inventa  & fit  jet-  ' » ' 

ter  en  fonte  de  petits  mortiers,  pour, 
lancer  de  grofiès  grenades  du  calibre 
de  24.  On  en  chargeoit  un  mulet, & 
on  s’en  fervit  utilement  contre  les  bourgs  . 

‘ F iv 
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■"  fermés , qui  fe  rencontroient  dans  les 

1690.  montagnes. 

Onvacam-  Les  troupes  furent  aflèmblées  an 
per  près  de  BquIqu  le  21  Mai;  la  faifon  ne  per- 
ampre  pj^g  d’aller  camper  dans  les 

plaines  de  Lampourdan , d’où  il  au- 
roit  fallu* partir  au  bout  de  quinze  jours 
pour  éviter  les  chaleurs  & les  raala- 
' dics.  Le  Général  préféra  les  monta- 
gnes du  côté  de  ômpredon.  Il  per- 
iuada  aux  ennemis  par  de  faufîès  mar- 
ches , qu’il  en  vouloir  au  Lampourdan  « 
& arriva  h Carapredon  le  ep , fans 
avoir  trouvé  d’autres  obftacles  qu’un 
temps  affreux  & des  chemins  fort  dif- 
’ ficiles. 

Poftes  éva-  Saint-Jean-de-  las-Badedàs , démante- 

cués  par  les  précédente , avoir  été  forti- 

nouveau  par  les  Efpagnols.  Ils 
y tenoientune  petite  gamifon  de  bon- 
nes troupes  qui*  parut  vouloir  fe  dé- 
fendre contre  un  détachement  de  l’ar- 
mée; mais  dès  qu’on  eut  tiré  quel- 
ques coups , le  Commandant  capitula , 
& fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec 
tout  fon  monde.  Rîpoull , à deux  lieues 
de  là,  fut  évacué  fans  attendre  que  les 
François  fe  montraffent. 

Cnmpd'Au-  Quoique  l’armée  ennemie,  retran- 
lot.  chée  dans  le  voifinage , ferablât  devoir 
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s’oppofer  aux  deflèins  du  Duc,  

campa  fans  difficulté  le  1 2 Juin  à Au-  ^ 
lot , pays  plein  de  bleds,  où  les  four- 
rages étoient  fi  abondants,  qu’an  y 
demeura  vingt-fix  jours,  éc  qu’on  ne 
fourragea  qu’une  feule  fois'hors 
camp , à une  lieue  & deflfie  de  là.  • 

De  toutes  parts,  les  petites  villes  & Une  partie 
les  villages  envoyoient  leurs  Députés  **5® 
pour  fe  foumettre  à l’obéiflànce  du  Roi.  en  France!* 
Vich  même,  ville  épifcopale  près  de 
Barcelone,  demanda  fa  proteftion.  Les 
conquêtes  auroient  été  infaillibles,  fi 
l’on  avoit  pu  les  entreprendre.  Préci- 
fément  alors , le  Général  reçut  ordre 
d’envoyer  au-delà  des  Alpes  cinq  Ba- 
taillons, «n  Régiment  de  Cavalerie  & 
un  de  Dragons,  deftinés  à fervir  con- 
tre le  Duc  de  Savoie  qui  venoit  de 
trahir  la  France  par  intérêt,  & parce 
qu’on  l’avoir  trop  peu  ménagé.  C’étoir 
prefque  réduire  à rien  une  armée  déjà 
fi  foible  ,•  où  il  n’y  avoit  guère  que  de 
nouvelles  levées  & de  mauvaifes  trou-- 
pes  de  garnifom 

Noaiiles  fe  difpofbîc  au  fiège  de  Noaiiies 
Cafielfollit  ; cet  ordre  fâcheux  rom-P’’^".*^ 

. r r Tl  Z • • V T • P3tti  en  bon 

pit  les  mefures.  Il  écnvit  à Louvois  citoyen, 
qu’il  n’étoit  touché  d’avoir  plus  pu 
moins  de  troupes  que  par  l’envie  .do 

F V 
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mieux  fervir;  que  (on  unique  chngfift 

.1690.  é[oit  de  voir  les  ennemis  du  Roi  s’iiu- 
gincncer  tous  les  jours  & que  s’il  pou- 
, voit  fe  propofer  feulement  la  propre 
fatisfaftioa,  il  auroit  demandé  i S. 
l’honneur  de  demeurer  auprès  d’elle, 
& de  ne  fc  point  quitter.  Des  fenti- 
ments  de  citoyen  (ont  plus  honora- 
bles que  les  viftoires  d’un  ambitieux. 
Le  Général  en  fit  conftamment  la  ré- 
glé de  fa  conduite  ; & il  fe  confola  de 
. l’impuiflance  d’exécuter  de  grandes'cho- 
fes,  par  l’application  à faire  tout  ce' 
qu’il  pouvoit  d’utile. 

n marche  Etant  parti  d’Aulot  au  commence- 
J"jPg^jJ^ç‘®,inent  de  Juillet,  il  traverfa  une  gorge 
tout  près  de  l’armée  ennemie;  il  palTa 
fous  le  canon  de  Caftelfollit,  marcha- 
en  fi  bonne  ordre  & avec  de  fi  fages 
précautions,  qu’on  n’ôfa  pas  même  fe 
préfenter  pour  l’inquiéter  dans  fa  mar- 
che; & il  arriva-  le  6 h Saint-Jean -de- 
las-Badefîàs  qu’il  devoit  rafer,  ainfi  que 
Ripoull. 

Sesplain-  Là,  malgré  (a  modération,  il  fuc 
rées™co*ntW  obligé  de  porter  des  plaintes  contre 
un  Lieute-  Langallcrie , Lieutenant-Général , qui 
nînt-Géné-  fervolt  fous  lui  commc  l’année  précé- 
dente.  Cet  Officier  inconfidéré  & yain  , 
jaloux  de  dominer  dans  le  Confdl,  l’a^ 
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voit  fouvcm  chagriné  par  fcs  propos  ~ 

& fes  maniérés,  comptant  fans  doute 
fur  la  proteélion  deLouvois,  avec  le- J** 
quel  il  étoic  de  correfpondance.  II  deTouvoisj 
s’emporta  un  jour  jufqu’à  manquer  * JuUict. 
publiquement  de  refped  au  Général , 

■qui  tâcha  en  vain  de  faire  tomber  fes 
difcours  h force  d’honnêtetés  & de  fa- 
geflè;  Celui-ci  rie  pouvoit  fe  difpenfer. 
d’en  écrire  au  Minière  : il  le  pria  de  ne 
le  confidérer  en  rien  perfonnellcmenty 
de  ne  penfcr  qu’au  fervicç  du  Roii, 
alTurant  qu’à  l’extérieur  il  fe  conduifok 
h l’égard  de  Langallerie , comme  s’il 
n’y  avoit  aucun  fujct  de  mécontente- 
menu 

En  attendant  la  décifion  de  cette  Petites  ope-’ 
• alfaire , le  Duc  fit  achever  la  démoli- 
non  de  Saint-Jean,  de  ^Ripoull , des'^'  **'^^*' 
Tours  de  Ribes  & de  Pradines;  ce  qui 
ouvroit  tout  le  pays  depuis  Prats  de 
Mollo  jufqu’à  Vich.  Les  Eglifes  dont 
nous  avons  parlé  en  ayant  fouffert, 
il  donna  une  fomme  pour  les  réparer, 

& prévint  par- là  les  murmures  des 
Prêtres  & du  peuple , qu’on  ne  pou- 
voit ménager  avec  trop  de  foin. 

Cependant  les  fourrages  étoientcon- 
fommés,  les  ennemis  marchoient  vers  la 
\ frontière.  Alors  il  repaflTa  en  Roullillon 
V P vj 
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& diftribua  tellement  les  troupes  qireF- 
les  puflent  s’aflembler  en  un  jour  à 
Thuir,  au  centre  de  la  Province. 

Mauvaife  Quoique  les  Efpagnols  menaçaflènt 

Lant”n*^  Bellegarde , il  ne  s’en  înquiétoit  nul- 
ga  ene.  ^ fachant  très-bien  qu’ils  n’é- 

toient  point  en  état  de  faire  un  fiege. 
Langallerie  au  contraire  craignoit  tout 
de  leur  approche,*  propofoit  uil  plan 
pour  la  diftribution  des  troupes , folli- 
citoit  vivement  le  Général  de  l’adop- 
ter. Le  Duc  n’en  fit  rien , parce  qu’il 
y voyoit  des  inconvénients  confidéra- 
bles.  Langallerie  lui  écrivit  à ce  fujec 
des  lettres  fi  pleines  de  fiel,  qu’il  fe 
' crut  obligé  de  les  envoyer  à Louvois, 

& dé  renouveller  lès  plaintes, 
lettre  du  „ C’eft  un  homme  enivré  de  lui- 
^ dit-il,  & qui  veut  avoir^  le 

„ commandement  en  chef.  Il  n’eft  pas 
„ permis  de  n’être  point  de  fon  avis 
„ fans  s’expofèr  à les  emportements^ 
y,  Il  fe  croit  engagéhfejuftifierà  tout 
„ le  monde  des  mauvaiies  démarches 
„ que  je  fais , parce  qu’il  prétend  que 
„ tout  roule  fur  lui,  & que  je  n^ 

„ dois  rien  faire  que  ce  qu’il  me  pro- 
pofe  ; & il  le  dit  ainfi.  Il  a eu  lln- 
„ conlîdération  de  dire  publiquement 
» qu’il  veut  être  rompu  vif  fî.dans  pew 
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„ de  temps  les  ennemis  n’ont  vingt- ^ — 

„ deux  mille  hommes  Après  avoir  i ^9^- 
rendu  compte  des  mauvais  effets  que 
produifoit  cette  faufle  allarme , il  prie 
le  Miniftre  d’arrêter,  pour  le  bien  du  ' 
fervice  , des  procédés  fi  extraordinai- 
res, qui  lui  donnent  plus  d'inquié- 
tude & plus  de  peine  que  les  ennemis 
du  Roi, 

La  réponfe  de  Louvois  à fa  première  Réponse  du 
lettre  arriva  enfin,  conçue  en  ces  ter- 
mes  : „ J’ai  été  bien  fâché  que  M.  dé  ^ 

,,  Langallerieait  pu  vous  manquer  de  Juillet. 

„ refpeél.  Il  eft  vrai  qu’il  me  donne 
„ quelquefois  de  fes  nouvelles  ; mais 
„ je  puis  vous  aflurer  que  ce  n’efl  que 
„ pour  approuver  les  partis  que  vous 
„ prenez , fur  les  aélions  & les  mar- 
„ ches  de  l’armée  que  vous  comman- 
„ dez;  horsen  cette  occaffon-ci,  qu’il 
„ m’écrit  de  maniéré  que  connoiflànt 
„ bien  fà  faute,  il  eflâye  de  s’excufer. 

„ Je  lui  mande  qu’il  ne  peut  éviter 
„ d’être  puni  qu’en  vous  faifànt  telles 
,,  fatisfa^ons  & foumiflions  que  vous 
„ en  foyez  content  : à quoj  je  m’aP 
„ fure  qu’il  ne  manquera  pas 

Informé  des  premières  plaintes,  le  Modifmtîoit 
Roi  avoit  ordonné  que  fi  Langallerie  ne  de  Noniiie» 
làifoic  pas-  des  escufês  fâüsfaifàntes , 
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: — le  Miniftre  demandcroic  au  Duc  quel 

lüc^o.  châtiment  il  voudroit  qu’on  ordonnât.  . 
Louvois  attendit  donc  fa  réponfe.  Elle 
porte  que  M.  de  Langallerie  lui  à 
écrit  des  lettres  pleines  d’excufes^,  ^ 
par  îefquelles  il  par  oit  bien  repentant. 
Tout  lut  oublié  le  relie  de  la  campa- 
gne. Je  ne  fais  fi  la  modération  du 
Général  fera  aufll  généralement  ap- 
plaudie, qu’elle  mérite  de  l’étrc;  mais 
peu  d’hommes , à fa  place , auroienc  . - 
été  capables  de  l’avoir.  . 

tc^  Efpa-  Quoique  les  ennemis  n’ofafient  rien 
gnois  n’o-  entreprendre,  comme  il  l’avoit  bien 
tenter,  prevu , il  alla  camper  près  d 111e , pour 
difliper  de  vaincs  inquiétudes.  S’étant 
alTuré  qu’élis  demeuroient  tranquilles 
dans  leur  camp  fur  la  Mougue , il 
mit  fes  troupes  en  quartiers  pour  qu’un 
repos  nécdïïiire  les  préparât  i Patron. 
Telle  étoit  la  foiblefïè  desEfpagnols, 
que  leurs  galcres  ayant  abordé  la  nuit 
fur  la  côte  du  Roulfillon , où  ils  brû- 
lèrent quelques  cabanes  de  pécheurs, 
cet  exploit  & la  prife  d’une  mauvnife 
barque  de  Marfeille  furent  célébrés 
par  eux  comme  un  triomphe. 

On  rentre  Après  avoir  con Pommé  les  fourra-  ' 
dnns  leur  ges  dans  Icur  caïup , d'où  ils  mcnaçoieut 
en  vain  nos  frontières , ils  eu  partirent 
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fe  20  Septembre.  Le  Duc  de  Noail*^^^ 

Jes , inllruit  de  leurs  difpofitions , avbit  * 
déjà  fait  pafler  quelques 'troupes.  Il 
arriva  bientôt  lui-même  en  Cerdagne. 

11  alla  reconnoîtfe  le  pays  du  côté  de 
la  Seu-d’Urgel  qu’il  méditait  d’afîlé- 
ger  un  jour;  & il  fit  fubfiüer l’arniée 
aux  dépens  de  l’ennemi.  Si  l’on  doit 
juger  d’une  campagne  par  la  maniéré 
dont  l’objet  en  a été  rempli  & par  les 
moyens  qu’à  pu  employer  le  Général,. 

•celle-ci,  fans  avoir  de  l’éclat  , n’en  e(l 
.pas  moins  digne  d’éloges. 

Des  obfervations  fur  tous  les  pafla- 
ges  des  Pyrénées,  depuis  la  mer  juf- 
qu’à  Mont-louis,  que  le  Duc  envoya 
au  Minidre  de  la  guerre , furent  une  ' 

nouvelle  preuve  de  fon  zele , de  dé- 
voient fervir  en  quelque  forte 

pour  ouvrir  les  portes  de  l’Efpagne. 

Ses  réflexions  & fes  projets  pour 
la  campagne  fuivante  ne  préfentent  •>  Mémoire 
que  des  vues  fages , fondées  fur  le?  ^oaines 
faits  & fur  la  railon,-Il  oblérve  que  la  pouriacam- 
prife  de  Nice  , & l’armée  navale  qui  p^gne  fui- 
fe  trouve  fur  les  côtes, de  Provence, 
confternentlcsEfpagnols , en  leur  don- 
nant beaucoup  d’inquiétude  pour  leurs 
villes  maritimes;  qu’il  elî  néceflaire  imporrance 
de  les  entretenir  par  tomes  forces  de 


. 
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' — ~ — ^ — moyens  dans  cette  appréhenfion , de- 
ne  point  publier  le  nombre  de  trou- 
pes qu’on  doit  avoir , de  garder  le  fe- 
cret, aftn qu’ils n’ofent faire  fortir leurs  ■ 

garnirons,  ni  rien  entreprendre , quoi- 
que l’armée  Françoifene  foitpasallèz 
forte  pour  les  effrayer,  „ Lorfque  les 
„ troupes  entrent  peu-h*peu  dans  le 
‘ „ pays  ennemi , le  moindre  efpion  eft 

, „ capable  de  les  compter;  & rien  ne 
„ peut  tant  les  embarrafler  que  de  voir 
„ l’armée  entrer  en  Catalogne , avant 
„ qu’ils  fâchent  qu’elle  eft  entrée  en 
„ Rouffillon  Il  propofe  les  moyens 
pour  cet  effer,  • 

Projet  fur  Après  avoTT  vécu  tant  qu’il  pourra  - 
Urgei,  & montagnes,  il  paflèradans  la 

Ba^'ceionc , Cerdagne  Efpagnole  ;&  s’il  ne  furvient 
ou  fur  Ro-  pas  d’empêchements , il  entreprendra 
le  fîege  d’Urgel.  Suppofé , comme  on 
raflTure  , que  trente- fix  galeres  du  Roi 
* doivent  venir  en  été  fur  les  côtes  de 
Catalogne,  il  feroit  poflîble  & même 
aifé  félon  lui , d’exécuter  une  grande 
cntreprife,  de  prendre  Barcelone,  vu 
la  difpofition  des  Catalans  r une  ar- 
mée ^environ  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  & fix  mille  chevaux  y fuffi- 
roit , pourvu  que  les  galeres  avec  de 
petits  batiments  portalTent  les  vivres,. 
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l’aftilltne  & les  munitions.  Du%oins  T 
pourroit  on  afliéger  Rofes,  enrrcprife  ^ 
importante  qui  demanderoit  beaucoup 
moins  de  troupes.  Ces  dernieres  pro- 
pofitions  ne  s'accordoient  point  avec 
les  vues  du  Miniftre , fi  bornées  de  ce  . 

côcé-là. 

Ouoique  le  temps  prefTât  pour  la 
campagne  ^ les  Efpagnols  ayant  fait  des  trop 
courfcs  dans  la  Cerdagne  Françoife , le  tard. 

Duc  de  Noailles  ne  reçut  que  le  3 ^ 

Avril , à Paris , les  ordres  du  Roi.  En 
pafFant  à Montpellier , i!  y trouva  Lan- 
gallerie  défefpéré  de  fe  voir  hors  de 
fervice , & il  eut  la  générofité  d’écrire 
ï Louvois  en  fa  faveur.  „ Quelque  ii  demande 
„ befoin  qu’il  hit  pour  fa  fubfiftance 
„ de  continuer  de  fervir  le  Roi , le  pcrfounel. 
,,  mauvais  état  de  fes  affaires  l’afflige 
,,  bien  moins  que  la  crainte  d’avoir 
„ déplu  h S.  M.  & à vous.  Je  n’ai  pu 
,,  lui  refufer  ce  témoignage  que  je  . 

„ vous  rends  de  fes  fentimenrs.  Vous 

connoifîèz  mieux  que  moi  fes  longs 
,,  fervices  : il  efl:  encore  en  état  de 
„ les  continuer  fi  vous  voulez  bien 
„ l’honorcr  de  votre  proteétion.  Trou- 
„ vez  bon  que  je  vous  la  demande 
„ pour  lui  ”•  Langallerie  avoir  mérité 
fa  difgrape.  Sans  doute,  le  Général  n’au- 
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roic  ips  voulu  lavoir  fous  Tes  cydres-: 
mais  oublier  des  olFcnfes , & s’incérefler 
pour  celui  dont  on  les  a reçues,  ert: 
toujours  un  de  ces  traits  précieux  à 
l’humanité , qui  rappellent  du  ^ moins 
l’idée  confolante  des  vertus. 

Le  Duc  de  Noailles  attendoit  l’ar- 
rivée des  troupes,  & les  ordres  du  Roi 
pour  la  campagne.  Quelque  impatient 
qu’il  fût  de  l’ouvrir,  il  fe  félicita  d’a- 
voir attendu  : car  un  froid  très-vif  fem- 
bla  ramener  l’hyver;  un  vent  fec  & 
violent  détruifit  prefque  tous  les  bleds 
& les  fourrages;  & le  8 Mai  il  tomba 
plus  de  quatre  pieds  de  neige  dans  les 
montagnes. 

Il  reçut  enfin  de  la  Cour  une  appro; 
bation  complété  du  plan  qu’il  avoit 
formé.  Mais  Louvois  lui  marquoit  qu’on 
ne  pouvoir  envoyer  afiez  de  troupes 
pour  le  fiege  de  Barcelone  ou  de  Ro; 
fes  ; qu’on  ne  favoit  pas  même  encore 
fi  l’on  enverroit  les  galcres  fur  les  cô- 
tes de  Catalogne;  qu’il  n’y  avoit  d’ail- 
leurs aiicune  apparence  que  cesgale-^ 
rcs  puflTent  y relier  au-delà  du  mois 
d’Août,  ni  qu’elles  puflènt  favoiifer 
le  fiege  d’UrgeU 

Sur  cette  rép  on  fe , le  Duc  changea 
d’avis  : au-lieu  de  terminer  la  campa- 
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gne  par  ce  fiege , comme  il  l’avoic  pro* 
jeté,  il  réfolut  de  la  commencer  par-  * *99^^ 
là.  On  approuva  Ton  deflèin  ; on  envoya 
môme  des  ordres  au  Comte  d’Eftrées, 
d’aller  faire  une  diverfion  en  fe  mon- 
trant avec  fon  efcadre  fur  les  côtes  de 
Catalogne.  La  diverfion  n’eut  pas  lieu, 

& heureufement  elle  ne  fut  pas  nécef-  . 
faire.  • • 

L’armée  Efpagnole  étoit  d’environ  Difficultés . 
dix  mille  hommes  de  pied,  & quatre 
mille  chevaux.  Celle  de  France  n’a-  . 

yoit-que  treize  bataillons,  prefqne  tous  , 
de  nouvelles  troupes,  & dix-huit  eP  ...  .' 

cadrons.' Avec  fi  peu  dé’forces,Noail-  ^ 
les  pouvoir  entreprendre  le  fiege  d’Ur- 
gel , place  foible  quoique  très-impor- 
tante , où  les  fecpurs  ne  pouvoienc  par- 
venir, & encore  de  loin,  que  par  de 
longs  défilés.  Mais  l’armée  Françoife 
devoir  pafier  elle-même  par  un  défilé 
fort  étroit  à mi-côte , le  long  de  la  ri- 
vière de  Segre;  chemin  auflTi  périlleux 
que  difficile.  La  polllbilité  de  conduire 
du  canon  par  les  montagnes  foutenoit 
l’efpérance  du  fuccès.  ' 

Il  importoit  de,  tromper  les  enne-  Marché 
mis  fur  l’expédition  qu’on  avoir  en^j^'^® 
vue.  Pour  cela  on  fit  marcher  les  trou-  ^ 
pes  partie  auBoulou,  partie  à Boule. 


■ C" 
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Leur  marché  pour  Urgel  fut  combi- 
née de  maniéré,  que  lorfqu’une  divi- 
fion  achevoit  de  défiler,  une  autre  la 
remplaçoit  dans  le  même  camp.  Le 
Comte  de  Chazcron , Lieutenant-Gé- 
néral , chargé  d’invertir  k place , étoit 
parti  de  Mont-louis  le  30  Mai.  Le  Duc 
de  Noailles  le  fui  voit,  quand  il  apprit 
que  l’efcadre  qu’on  avoit  promis  d’en- 
voyer fur  les  côtes  de  Catalogne, étoit 
allée  fur  celles  d’Italie.  Cette  nouvelle 
afiligeanre  ne  lui  fit  point  abandonner 
fon  entreprife.  Il  continua  fa  marche, 
arriva  le  3 Juin  h Puicerda,  & le  len- 
demain à Belver  où  il  vouloir  établir 
fon  magafin  d’entrepôt. 

Là  il  fallut  frayer  au  canon  un  che- 
min dans  des  montagnes  prefqueinac- 
cefiibles  ; on  y trouva  environ  foixante 
toifes  de  rocher  h faire  fauter  par  la 
mine.  Après  huit  jours  de  travail , le 
canon  ne  marchoic  encore  qu’à  force 
d’hommes. 

Chazeron  s’étant  rendu  maître  de 

I 

tous  les  portes  avantageux , campa  le 
4 Juin  devant  Urgel.  On  apprit  alors 
que  les  ennemis  s’avançoient  pour  em- 
pêcher ou  pour  faire  lever  le  fiege  ; ce 
qui  obligea  le  Duc  de  ne  point  quit- 
ter Belver;  car  ils  y auroient  enlevé 
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les  provifions,  & mis  des  obftacles  in-  — 

furmontables  à fon  retour.  Il  envoya 
ordre  de  commencer  & de  hâter  le  fie- 
ge;  il  tit  travailler  fans  relâche,  même 
la  nuit , aux  chemins  pour  le  canon  ; 
il  Its  rendit  enfin  praticables  contre 
l’attente  des  Efpagnols. 

Dès  le  5 Juin,  la  tranchée  étoit  ou-  On  fait  la 
verte.  Du  camp  de  Noailles  à Urgel , 
il  n’y  avoit  que  quatre  lieues,  mais 
qu’on  ne  pouvoir  faire  avec  le  meilleur 
cheval  en  moins  de  dix  à douze  heu- 
res. Aufli  le  canon  arriva-t-il  feulement 
le  10, pour  tirer  le  lendemain  matin. 

Les  murs  de  la  place  étoient  fi  mau-  ' 
vais,  qu’à  onze  heures  on  avoit  fait  une 
breche  confidérable.  Les  ennemis  n’o- 
lèrent  foutenir  l’aflaut  : ils  demandè- 
rent à capituler,  & fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre, condition  preferite 
par  le  Duc  de  Noailles.  Agullo , Offi- 
cier Général , commandoit  la  garnifon , 
compofée  de  mille  hommes  de  très- 
bonnes  troupes  : douze  cents  payfans 
s’étoient  joints  à eux. 

Le  Comte  de  Chazeron  avoit  mé- 
rité beaucoup  d’éloges.  Le  Général 
s’empreflà  de  les  lui  donner  en  écri- 
vant au  Minifire , & n’oublia  aucun  des  - 
Officiers  qui  avoient  le  mieux  fervi. 


1691. 

Dccifion 
fin^,ulicre 
dï  Louvois. 
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Ayant  vilité  plnficurs  fois  la  place, 
il  jugea  qu’on  n’en  pouvoir  profiter 
fans  une  fortification  toute  nouvelle. 
L’état  des  finances  ne  permettoitpas  d’y 
travailler.  Louvois  envoya  donc  l’or- 
: dre  de  rafer  Urgel  & Belver.  „ Sa  Ma- 
■„  jellé  approuveroitr  ajouta-t-il,  que 
l’on  tirât  des  habitants  de  la  Seu- 
„ d’Urgel,  & principalement  du  Cha- 
„ pitre,  une  bonne  fomme  d’argent 
pour  éviter  le  feu;  mais  S.-  IVl.  ne 
„ voudroit  pas  néanmoins  qu’on  l’y 
„ mît,  quand  meme  ils  ne  pourroient 
„ rien  payer  ElLce  donc  un  droit 
de  la  guerre  de  mettre  le  feu  aux  vil- 
les qu’on  ne  garde  point? 

1 ’ Belver  paroillbit  au  Duc  de  Noail- 
' les  un  porte  beaucoup  plus  important 
que  le  premier.  On  pouvoir  le  mettre 
en  état  de  fe  bien  défendre  avec  qua- 
rante mille  livres  au  plus , en  l’efcar- 
pant  fur  le  r£>c  vif,  de  quinze  pieds 
de  haut  par  trois  côtés  ; le  quatrième 
côté  étant  înacceffible.  II  nous  rendroit 
maîtres  des  montagnes  jufqu’à  Urgel , 
& de  toute  la  Cerdagne , plaine  fertile 
qui'feroit  en  tout  temps  fort  avanta- 
geufe  h la  France.  Il  fermeroit  aux  en- 
nemis l’entrée  du  pays  de  Foix  parle 
Val-de-Carol.  Et  d’ailleurs  le  bien  du 
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fervice  exigeroit  qu’en  faifanc  des  con- 
quêtes , on  ne  parût  pas  vouloir  les 
abandonner.  C’étoienc  les  raifons  que  - 

propofa  le  Duc  de  Nouilles  au  Minif- 
tere. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  au  camp  11  4éfa:.- 
une  nouvelle  inattendue.  Le  Comte  P' 
d’Eilrées  étoit  en  mer  à la  hauteur  de  bombarder 
Rofes,  où  il  attendoit  les  galeres  de  Barcelone. 
France,  commandées  par  le  Bailli  de 
Noailles,  frere  du  Général;  &ilavoic  . ■ 
ordre  de  bombarder  Barcelone.  Quoi- 
que les  ennemis  en  fuflent  très-allar- 
més,  le  Duc  écrivit  h [..ouvois  qu’Ur-  Lettre  du 
gel  étant  pris,  & n’y  ayant  point  de’’'-' 
troupes  pour  tenter  quelque  encreprife 
dans  la  Catalogne , les  vaiiTeaux  deve- 
noient  inutiles;  que  le  bombardement 
de  Barcelone  pourroit  aliéner  ceux  des 
Catalans  dont  les  difpofitions  étoienc 
favorables,  & diminuer  dans  les  autres 
l’épouvante  des  bombes , quand  ils  yer- 
roient  le  peu  de  fuites  d’une  telle  at- 
taque; Cet  avis  auroit  décidé  la  Cour: 
elle  n’eut  pas  le  temps  de  s’y  conformer. 

Dès  que  les  galeres  eurent  joint  l’ar-  Bombar- 

mée  navale,  les  ordres  furent  exécutés 

contre  Barcelone.  On  y jeeta  quatre-  ^ 

vingts  bombes  depuis  le  matin  du  10  Le  Comte 

îufqu'au  lendemain  à midi."  Le  mal  fut  au 

a Du;  de 
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plus  confidérable  qu’on  ne  devoit  l’at- 
tendre de  fl  peu  de  bombes.  Elles  brû- 
lèrent la  Douane  & une  grande  provi- 
fion  de  bled  & de  farine  : le  feu  prit 
en  beaucoup  d’autres  endroits;  mais 
on  l’éteignit  dès  que  le  bombardement 
eut  celTé. 

Pour  prévenir  ou.  adoucir  le  mécon- 
tentement des  peuples,  d’Eftrées  fit 
femer  des  billets  le  long  de  la  côte, 
portant  qü’on  avoit  cefié  de  jetter  des 
bombes  dans  la  ville  en  confidération 
des  habitants;  qu’ils  pouvoient  Juger, 
par  ce  qû’on  venoic  de  faire , de  ce 
qu’on  pourroit  exécuter  de  plus,  & 
de  la  foiblefie  du  Roi  d’Efpagne , qui 
n’étoit  point  en  état  de  les  défendre  ; 
qu’ils  trouvoient  la  plus  belle  occafion 
de  fecouer  un  joug  extrêmement  dur; 
& que  s’ils  avbient  la  fagelTe  d’en  pro- 
fiter , ils  recevroient  de  prompts  & de 
puifiànts  fccours.  Belles  paroles,  mais 
trop  peu  folides.  En  attendant  les  fe- 
cours,  on  étoit  hors  d’état  de  rienha- 
farder.  , 

Cette  expédition  maritime,  par  l’in- 
quiétude qu’elle  caufoità  l’ennemi,  fa- 
cilita au  Duc  de  Noailles  une  entre- 
prife  qu’il  avoit  propofée  , & qu’il 
avoit  cru  ne  pouvoir  exécuter  avec  fes 

* troupes. 
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woupes.  C’éroit  le  liege  du  cMteau  ' ' 

de  Valence,  à une  lieue  de  la  fron- 
tiere  de  Foix.  Il  en  chargea  Prefchac , 

Brigadier,  & fit  marcher  fous  Tes  or- 
dres un  détachement,  auquel  dévoient 
fe  joindre  des  milices  qu’il  faifoic  aC- 
fembler  fur  la  frontière , par  le  feul 
crédit  qu’il  y avoir.  Les  mefures  étoienc 
fi  bien  prifes,  que  tout  réuflît  parfai- 
tement. Prefchac  arriva  le  20  Juillet 
devant  la  place,  & le  château  capitula 
le  21.  Celui  de  Soor  avok  été  pris 
la  veille  par  un  Officier  qui  couvroit 
ce  petit  fiege. 

Le  château  de  Valence  n’étoit  rien  Conftem*. 
en  lui-méme  ; mais  il  donnoit  vingt-  Ef- 
cinq  lieues  de  pays,  où  une  armée  au-^^^®®* 
roit  pu  fubfifter  par  la  commodité  des  . i . 
rivières.  L’Efpagne  avoir  confervé  deux  . ' 

ans  le  château  de  Soor , dans  le  temps  '' 
où  toute  la  Catalogne  s’étoit  foumîfe 
/à  la  France.  La  conquête  d’Urgel,  fui- 
vie  de  ce  "double  avantage,  répandoit 
la  confternation.  On  prétendit  que  le 
Roi  d’Efpagne,  dans  le  chagrin  qu’il 
en  conçut,'  vouloir  changer  toute. la 
forme  du  Gouvernement.  Il  renvoya 
en  effet  le  Comte  d’Oropeza , le  plus 
capable  de  fes  Miniftres,  qui  fut  rap- 
pellé  quelques  années  après- ••  j . 

Terne  I.  G ' .. 
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En  confervant  ürgel  & les  deux 

châteaux , on  auroit  été  maître  de  tout 
On  fortifie  le  pays  jufqu’h  la  frontière  d’Aragon* 

démolit  Ur-  * cpouvante  occafionna  une  émo^ 
gel.  non  populaire  ; mais  il  auroit  fallu 
Journal  zî  trop  de  dépenfes  ; & d’ailleurs  coni- 
Jmiiet.  foutenir  tant  de  portes  pendant 

l’hyver,  qui  ferme  tous  les  partages  ? 
On  fe  contenta  de  travailler  en  dili- 
gence aux  fortifications  de  Belver , ob- 
jet de  grande  inquiétude  pour  les  en- 
nemis. Enfuite  on  démolit  la  Seu  d’Ur- 
gel.  Le  temps  prefiToit  d’en  faire  for-‘ 
tir  les  troupes  ; car  les  chaleurs  y font 
tellement  lunertes,  que  les  habitants 
ont  coutume  de  fe  retirer  deux  mois 
dans  les  montagnes. 

Mort  du  Louvois  étoit  mort  prefque  fubite- 
Marquis  de  ment  le  1 6 Juillet,  de  chagrin,  fans 
L^uvai*.  doute  ^ de  n’avoir  plus  la  même  faveur. 
Si  ce  Minirtre  contribua  beaucoup  aux 
fuccès  militaires  de  Louis  XIV,  ce  ne 
fut  pas  fans  mériter,  à d’autres  égards, 
le  blâme  des  bons  citoyens.  Noailles 
put  alors  rcpréfenter  au  Monarque 
combien  les  troupes  de  fa  petite  armée 
trîîpel*d^*  mauvaifes.  Il  en  reçut  une  let- 

Noaiiies.  tre  qui  juftifioit  fes  plaintes.  J'efpere 
Le  Roi  au  qu'elks  deviendront  bonnes  par  vos 
Nü^iiiS.  iui  marquoit  le  Roi;  vous  vous 
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appliquerez  à les  mettre  fur  un  bon  — ■ 
pied  : perfonne  ne  le  peut  mieux  faire  ^ • • 

J que  vous , & je  ferai  fort  aije  que  - 
vous  y réujjtfjîez.  II  avoic  ordonné  au 
Duc  de  lui  rendre  compte  direétemenc , 
jufqu’à  nouvel  ordre , de  ce  qui  con- 
cemoit  le  fervice.  Prefque  toute  la  cof- 
refpondance  fera  déformais  entre  le  Mo- 
narque & le  Général.  , - 

Une  autre  lettre  de  Louis  XIV  eft 
intéreflànte  par  des  fentiments  de  bon- 
té , auxquels  on  s’attend  peu  de  la  part  > 
d’un  maître  abfolu  : 

„ J’ai  peine  à vous  tenir  fi  long- 
„ temps  éloigné  de  moi  ; mais  Je  fais 
„ que«quand  il  eft  queftion  de  mon 
5,  fervice,  vous  le  faites  de  bon  cœur. 

„ Le  foin  que  vous  avez  pris  qu’il  ne 
„ manquât  rien  à mon  armée  que  vous 
„ commandez , fait  qu’il  y a moins  de 
„ malades  cette  année  que  les  autres. 

„ Continuez  à avoir  la  même  appli* 

„ cation  pour  que  toutes  chofes  fe  pafi- 
,,  fent  le  plus  approchant  de  la  per* 

5,  feélion  qu’il  fera  pofiible  ; & comp- 
„ tez  que  vous  me  rendrez  un  fervice  r • 

„ confidérable,  en  me  confervaot  des 
„ foldats  qui  feront  meilleurs  l’année 
„ prochaine  • » 

■ Cependant  le  Duc  de  Médina-Sido  Préparatift 

Q jj  du  Vice- Roi 
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nia,  nouveau  Vice-Roi  de  Catalogne, 

169 1 . campé  h Ripoull , failbit  de  grands  pré- 

de  Cataio-  paratifs.  Il  avoir  reçu  ordre  de  rafer 

5”®*  les  fortifications  de  Belver,  au  rifque 

de  perdre  Ton  armée  ; & comme  la  Cour 
de  Madrid  avoir  infiniment  à cœur  cet 
objet,  prefque  impolTible  dans  l’exé- 
Le  Duc  de  cution,  il  étoit  réfolu  de  le  tenter  fi 
Rorfi5*  '“'^elle  n’écoutoit  pas  fes  remontrances , 
Août.  ou  d’effacer  du  moins  par  quelque  ex- 

ploit la  honte  des  armes  Efpagnoleîi. 
Son  inac-  ' S’il  eût  profité  du  temps  où  l’armée 
t«on  prévue  Prançoife  étoit  partagée  en  trois  corps , 
pa^r  oai  - ^ Urgel , l’autrc  ^ Belver , & le 

troifieme  devant  le’  château  de  Valen- 
ce ; fi  par  une  marche  rapide  for- 
cée, il  eût  coupé  la  communication 
avec  le  Rouffillon , d’où  venoient  tou- 
tes les  fubfiftances,  on  aurok  eu  tout 
à craindre  de  cette  entreprife.  Noail- 
les  avoir  prévu  l’inaélion  des  ennemis 
pour  le  temps  qui  leur  étoit  favorable; 
& quand  ils  fe  mirent  en  mouvement, 
il  avoit  pris  fes  mefures  pour  les  faire 
échouer. 

Belver  en  ' Belver  étoit  hors  d’infulte.  Deux 
fureté.  bataillons  & un  efcadron , fix  cents 
travailleurs  avec  leurs  armes,  quatre 
Compagnies  de  fufiliers  de  montagne , 
caropoient  à la  porte  de  cette  ville. 
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d’où  le  Général  partit  le  9 Août , après  , 
la  démolition  d’Urgel.  Pitoux,  qu’il  y 
' avoit  laiflè  Gouverneur  ,^ofFroit  même 
de  renvoyer  un  bataillon  en  cas  de 
belbin. 

De  Ribes  où  le  Vice-Roi  s’étoit  por-  Noaîi!»*" 
-té,  les  Efpagnols  s’avancèrent  h deux™®?”^® 
lieues  de  Puicerda.  L’armée  Françoife  * 

y campoit.  Ils  publioient  hautement  * ’ 
qu’ils  venoient  livrer  bataille , & on  le 
croyoit  flans  tout  le  pays.  „ Mais  je 
•„  crois  que^la  partie  fera  remife  il  une 

autre  fois,  écrivit  Noailles  h Louis  Le  Duc  <te 
XIV  ; je  ne  fais  s’ils  ont  cru  par 
leurs  rodomontades  m’obliger  à quit-  Août.  ^ ‘ 
ter  la  Cerdagne  : il  faudroit  qu’ils 
euifent  bien  mauvajfe  opinion  de  moi. 

En  ce  cas , je  tâcherai , s’ils*  def; 
cendent , de  la  donner  meilleure , à 
de  rétablir  ma  réputation  r auprès 
d’eux  ”.  Ün  homme  fage  eft  fûr  de 
fon  fait,  lorfqu’il  prend  ce  ton  affir- 
matif. 

Les  ennemis  femblerenc  n’ôtre  ve-  H*  fe  retl- 
nus  que  pour  voir,  du  haut  des  mon-  9^?* 
tagnes  qu  ils  occupoient , & les  forti- 
fications de  Belver,  & l’armée  qui  en 
défendoit  les  approches.  Ils  décampe- 
ront de  Planols  la  nuit  du  16;  ils  fe 
retirèrent  avec  peu  d’ordre  à Liénas-; 

• G i^  ’ • 
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' — ils  firent  entendre  que  leur  dcflèln  étoic 

de  fe  venger  fur  CoHioure  : le  Duc  de 
Noailles  tint  fi  peu  décompté  de  cette 
menace , qu^l  congédia  les  milices  de 
Roufiillon. 

Lcws  prifpa-  Cependant  le  Vice-Roi  faifoit  tranf- 
porter  des  bombes  & du  gros  canon, 
mo  ns  de  Vingt- deux  vaifièaux  & quinze  galeres 
grands  def-  d'Elpagnc  parurent  devant  Rofes , pour 
**‘‘**'  donner  de  l’inquiétude.  Quoique  une  ^ 
armée  navale  fût  peu  à craindre  dan® 
cette  faifon  trop  avancée  j tant  de  pré- 
paratifs & de  mouvements  annonçoient 
quelque  entreprife. 

On  les.  Sur  l’avis  qu’il  s’aflembloit  des  trou- 

•haffe  des  pçg  ^ quiu-jg  dg  jjeue  de  Prats  de 
«ontagnes.  ]y|Qj]o  ^ Noailles  .envoya  Prefchacavec 
un  détachement  j qui,  par  des  chemins 
impradcables, parvint  à joindre  les  en- 
nemis, les  força  dans  ces  montagnes, 
les  mit  en  fuite  fans  avoir  perdu  un  feul 
Vnilté  des  homme.  Les  Miquelets  firent  des  mer- 
Miqueiets.  yeilles;  & le  Duc  écrivit  au  Roi  qu’ils 
Le  p.uc  de  étoient  abfolument  nécefîàires  en  pa- 
Roi , 19  renies  occafions , les  meilleures  trou- 

Août.  ^ pes  ne  pouvant  agir  comme  eux  aux 

milieu  des  rochers  & des  précipices. 

Si  les  Miquelets  Efpagnols  ne  fer- 
voient  pas  aufii-bien  que  les  François, 
c’étoit  probablement  la  faute  des  Gé- 
néraux & de  la  Gour. 
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Enfin  , le  Vice-Roi , après  bien  des 
irréfolutions,  marcha  au  commence-  i^9i* 
ment  de  Septembre  à Prats  de  Molio.  Pf»*» 

' 1!  arriva  avec  du  canon,  & difpofa  tout 
pour  1 ouverture  de  la  tranchée.  Le  Efpagnoii. 
Chevalier  de  Landofie  commandoit  Le  Duc  au 
dans  catte  place.  Deux  Prêtres  qu’il  en- 
voya  au  Vice-Roi , fous  prétexte  de  ueuxPrê- 
lui  demander  des  fauve -gardes  pour  très  Fran- 
deux  chapelles  fituées  hors  des  murs,  çoi$  les inri- 
•étoient  chargés  d’examiner  ce  que  fai- 
•foient  les  ennemis,  peut-être  aufli  depom.  ^ 
-'les  intimider  par  leurs  rapports.  On  les 
-queftionna  beaucoup  fur  l’état  de  .la 
place , de  la  gamifon.  Ils  répondirent 
que  toutes  les  rues  étoient  retranchées 
jufqu’au  rempart,  & qu’il  y avoit  mille 
' hommes  de  troupes.  Le  Vice-Roi  alTu- 
rant  qu’il  entreroit  l’épée  à la  main,, 

•demanda  comment  la  garnifon  pour- 
roi  t fe  retirer  fi  on  la  forçoit.  On  n’y 
a pas  penfé , dirent  les  Prêtres  ; parce 
•qu’ils  font  tous  réfolus  de  combattre 
-jufqu’au  dernier  foupir , raêmejes  pay- 
•fans  qui  ont  pris  les  armes.  Efi-ilvrai, 

' continua  l’Efpagnol , qu’on  ait  fait  for- 
tir  de  la  ville  les  femmes , les  enfants 
& les  vieillards  ? Ouï , répondirent- 
ils,  & le  Roi  leur  fait  donner  le  pain 
• & de  l’agent.  Noailles  en  effet  l’a- 

G iv 
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^ 'Voit  ainG  ordonné  en  cas  de  Geffei 
1091  Les  difcQurs  de  ces  Prêtres  ne  fifc 
Vicc-Roi.  inutiles.  La  marcIie  d’un  dé- 

tachement que  le  Général  François 
avoit  envoyé  pour  aGurer  les  pafl?iges» 

■ & qu’il  devoir  fuirre  avec  te  refte  de 
J n-  P^^'^ée , acheva  de  décider  le  Vice-Roi: 

& puité  !i'u  II  honteufement.  Le  Duc  de 

Duc  de  iNoailles  rendant  compte  au  Roi  de 
Noaiiies.  cette  retraite , lui  parle  du  fuccès  de 
Lettre  du  fes  armes  en  chrétien  modefte,  adora- 
f Septem-  teur  de  la  Providence.  „ Je  n’y  ai  ap- 
porté  du  mien  que  mon  application 
& ma  bonne  volonté,  qui  fe  font 
„ relîènties  du  bonheur  de  votre  Ma- 
„ jerté.  Commence  font  ici  fes  afFai- 
res  les  moins  importantes,  je  de- 
*5,  mande  à Dieu  de.  tout  mon  cœur 
. ♦»  <îue  ce  foient  aufli  fes  moindres  fuc- 
,,  ces.  Ils  ne  naéritent  pas  les  bontés 
,,  dont  V.  M.  m’honore  dans  les  let- 
,,  très.  Je  .voudrois  pouvoir  lui  mar- 
,,  quer,  au  péril  de  ma  vie,  jufqu’où 
va  ma  reconnoiflànce  ”,.C’étoit  le 
« langage  d’un  homme  Gocere.  L’hypo- 
criGe  devenoic  commune  k la  Cour, 
depuis  que  le  Roi  montrent  du  pen- 
chant à la  dévotion  ; nllis  Noailles 
étoit  ce  qu’il  avoir  toujours  été;&Je 

■ cite  volontiers  fon  exemple , comme  ' 
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•égalemem  propre  à démafquer  les  hy-  ~ 
.pocriies , & encourager  les  vrais  Chré-  ^ ** 

tiens. 

Quoique  Frais  de  Mollo  n’eût  pour  ii  avoît 
fortifications  qu’une  muraille , fans  fof-  * ** 

• fés^&  fans  flancs,  les  deux  Prêtres n’exa-  moVio.  * 

• géroienc  point  au  Vice- Roi  la  réfolu- 
tion  de  fes  défenfeors.  Noailles  s’étoic 
afîùré  par  lui-même  de  l’état  de  cette 
place,  quand  il  la  vit  menacée  d’un 

iîege;  il  y avoir  excité  l’émulation  des  courage 

• troupes.  La  gamifon  & cent  quarante-  de  la  gamî- 
cinq  Bourgeois  , réfolusde  périr  plutôt 

que  de  fe  rendre,  furent  extrêmement  * 

fâchés  de  voir  les  ennemis  leur  déro- 
ber la  gloire  qu’ils  efpéroient.  Le  Duc 
connoiflant  mieux  que  jamais  l’impor-  . . . 

. tance  de  cette  place , jwur  garder  le 
RoiÆllon  & la  Cerdagne  , propoTa 
au  Roi  de  la  mettre  en  meilleur  écac 
de  défenfe , & de  faire  une  tour  fur 
la  hauteur,  au-deflus-du  fort  de- la 
Garde  ; ce  fort  étant  fl  petit,  que  deux 
mille  hommes  auroient  pu  en  feire  le 
flege  après  la  prife  de  IVlolIo.  ' 

Toutes  les  menaces,  toutes  les  vai-  Les  Caia- 
nés  emreprifes  des  -Efpagnols  tour- i”s“Ef 
noient  à leur  htnite.  Le  découragement  pagnoh. 

& la  mauvailè  volonté  fé  manifeflioient  ^ 
dans  les  Provinces*.  Le  Duc  de  Guarra 

G V 
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■ qui  avoic  affèmblé  beaucoup  de  mili» 

•1691. 

ces  en  Aragon  , ne  pue  les  contraindre 
de  pafler  en  Catalogne.  Les  Catalans 
infulcerent  le  Vice-Roi.  Leurs  payfans 
ûflbmmoient  & pendoientpar  les  pieds 
ceux  des  foldats  Efpagnols , qu’ils  trou- 
voienc  écartés  dans*  les  villages.-,  Au 
• contraire , ils  ramenoient  les  nôtres . à 
i’armée  fans  leur  faire  de  mal , même 
laprès  en  avoir  été  maltraités.  Une  dif- 
% . - . cipline  exaéle  & la  juftice  rendue  aux 

-peuples,  contribuoient  à ! cette  diflé* 
' rence.  - ... 

‘Noaîiief.  -Si  le  Général  François  avoir  ? eu 
repréfente  ..moins  dc  zele , de  capacité  & de  cou- 
famertr  eft^age,  cettc  gucrre,  glorieufe  dès  le 
■mauvaife.  - Commencement,  n’auroit  été  qu’un  en- 
chaînement  d’inacbon&  de  malheurs. 
: Il  'fe  crut  enfin  obligé  d’apprendre  au 
. Roi  à quel  point  fon  infanterie  écoic 
" mauvaife.  Il  lui  repréfenta  qu’excepté 
. le  Régiment  Suilîit  d’Erlach,  tout  le 
/refte  ne  pouvoir  palfer  pour  troupes 
vde  campagne.  J’ai  tâché  de  les  faire 
,,  vivre  dans  tout,  l’ordre  &-ila -difei- 
• ' ; - „ pline  poffibles,  & leur  ai  fait  faire 

„ le  fervice  très-exaétement  : je  leur 
„ ai  toujours  perfuadé  par  mes  dif- 
„ cours  & par  ma  confiance , qu'ils  va- 
loienc  mieux  qu’ils  oepenlbienc  eux- 
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„ mêmes  ; & j’ai  fait  comme  fi  j’a-  — ~ — ^ 

„ vois  la  meilleure  infanterie  de  Vo-  1691. 

^ tre  Majefté.  Il  a plu  li  Dieu  de  don- 
„ ner  de  bons  fuccès  à ce  que  les 
„ armes  de  Votre  Majefté  ont  enire- 
„ pris  ; mais  il  pouvoir  arriver  de  grands 
■ „ inconvénients  fi  les  ennemis  avoient 
„ fu  profiter  du  temps.  Si^  à l’ave- 
nir,  Votre  Majefté  n’avoit  pas  de 
„ meilleures  troupes , & que  les  en- 

• „ nemis'  fiflènt  des  efforts  auxquels» 

on  doit  s’attendre,  cela  fcroit  à 

• „ craindre 

Le  Duc  de  Noailles  femble  avouer  h avoir 
par-là , qu’il  s’étoit  trop  expofé  en 
partageant  fes  troupes.  Mais  il  con-  hardieffe. 
noiffoit  l’ennemi,  & l’on  ne  peutguere 
■-douter  qu’il  n’eût  prévu  & fes  len- 
teurs & fes  fautes.  Dans  la  guerre  com- 

• me  dans  la  politique,  les  aéftons  har- 

• dies  font  quelque  fois  les  plus  fages, 
pourvu  que  la  hardieflè  foit  réglée  par 
la  prudence. 

On  fut  indigné  à ‘‘la  Cour  de  Ma-  La  Gour 
drid  contre  le  Duc  de  Médina- Sido-  d’Efpagn# 
nia , & contre  -les  Officiers^généraux 
de  fon  armée.  On  nomma  des  Corn-  vice-Roi.  1 
miliaires  pour  s’informer  de  leur  con- 
duite. Les  vices  enracinés  du  Gou- 
vernement Efpagnol  étoient  la  prio- 

G vj 
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^ ~ cipale  caufe  des  difgfaees:  c’eflh  quoi 

on  ne  penfoic  point  à remédier. 

Fin  de  la  Les  fortifications  de  Belver  étant 
«ampajn».,  ^ ^ jçg  ennemis  féparés , l’armée 
-Françoife  entra  en  quai  tier  d’hy ver. 
Elle  n’étoit  diminuée  que  de  quatre 
cents  cinquante  hommes,  tant  par  dé- 
fertion  que  par  mort.  Audi  le  foin  des 
foldats  faifoit-il  un  des  grands  objet* 
du  Général, 

©nfufpend  JJ  reçut  à Montpellier , par  unelet- 

de  c^nq^ôte  ’ nouvcIle  qu’il  vcnoic 

pour  la  ca- d’étre  nommé  Lieutenant -général  de 
taiognei  Guyenne.  Après  avoir  tenu  les  Etats 
de  Languedoc , il  allafe  difpofer , dans 
le  loifir  de  la  Cour,  aux  opérations 
de  la  campagne.  Il  en  avoit  tracé  le 
plan  dès  le, mois  de, Septembre,  pour 

- la  conquête  de  la  Catalogne , & Loihs 
XIV  l’âvoit  fort  approuvé  ; mais  l’é- 
t£U  des  affaires  générales  ne  permit  pas 
de  fuivre  ce  grand  deflèin.  La  campa- 

1652,  gne  de  1692  ne  fera  que  l’exécutiont 
> ' de  l’ancien  pkm  de  Louvois , pour  une 
guerre  où  l’o»  vouloic  très -peu  ha- 
, farder,  où  l’on  donnoit  très  peu  de 
lecours  , & dont  l’objet  principal 
écoit  de  garantir  la  frontière  d’une  in- 

- vafion, 

te  Tice-^  Le  Duc  de  Médina-Sidonia , jpL 

Roi  veut  e* 
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^qtté  d«s  reproches  de  fa  Cour  6»  des  • 

'plaintes  de  la  Province  , vouloit  abfo- 

Jument  fe  fignaler  par  quelque  entre- ^aecr la  acm* 

. prife.  Pénétrer  en  France  & y faire  des  *'* 
conquêtes,  lui  paroiUbit  l’unique  moyen 
d’effaçer  la  honte  des  armes  Efpagno-  ' 

las.  Il  donna  ordre  d’aflèinbJer  les  trou- 
pes un  mois  plutôt  que  les  années  pré-  ' . , ' 
cédentes.  D rélblut  de  camper  dans  le 
même  polie  où  le  . Duc  de  Saint-Ger-^ 
main,. un  de  fes  prédécclîèurs,  avoir 
deijicuré  près  de  lix  mois  après  avoir 
pris  Bellegarde , .&  battu  l’armée  de 
France  commandée  plr  le  Maréchal  de 
Schombei^.  » 

Enarrivantà  Perpignan,  vers  la  mi- 
Mai , Je  Duc  de  Noailles.apprit  que  le 
Vice-Roi  érok  déjà  près  de  Girotjne  ■ 
avec  les  troupes , & qu’il  avoit  onze 
mille  hommes  de  pied  & trois  mille 
cinq  cents  chevaux.  L’armée  Françoife 
conlifloic  en  feize, Bataillons  & vingt- 
quatre  Elcadrons. 

Quoique  les  ennemis  commençaflent  ’ voaiiic» 
de  fortifier  Ciutad,  à un  quart  de  lieue  pénctre  fa»- 
d’Urgei , il  ne  s’en  mit  point  en  peine , 
jugeant  que  c’étoitune  rufe  pourTat.- 
tires  de  ce  côté-là.  Leur  diligence  à ‘ 
fe  mettre  en  campagne , fi  oppofée  h 
ieitf  lenteur  qarurelle  > lui  fie  pénétrer  • 
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leut  véritable  deflèin  fur  le  Rouflîlloiv 

1692.  n’étoit  plus  effèntiel  que  d’ea 

ilôaiUM'^au'  Prévenir  les  fuites.  Il  fe  hâta  de  pren- 
Roi.  14  Mai.  dre  Tes  mefures  & d’agir  efficacement. 

Portes  ef-  Il  fe  rendit  au  Boulou  le  28  Mai. 
fentieis qu’il igg  Efpagnols  étoient  en 

pgr.  marche,  il  s avança  lui-meme  julqu  à 
Maurellas  avec  un  petit  détachement, 
pour  reconnoître  s’il  n’y  auroit  aucun 
porte  où  l’on  put  les  arrêter.  C’eft 
ce  que  pluûeurs  avoient  examiné  ]uf- 
qu’alors,  &. avoient  toujours  trouvé 
irapoffible.  Cependant  il  fit  occuper 
deux  hauteurs , fur  la  gauche  & fur  la 
droite , fi  importantes , qu’elfes  dévoient 
décider  en  quelque  forte  du  fuccès 
de  la  campagne.  Que  les  Efpagnols 
• s’en  réndiflfent  maîtres , il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  les  en  chaflèr,  ni  de 
camper  dans  la  plaine  de  Maurellas. 
Il  présnent  Déjà  ils  defccndoient  en  diligence 
hcure  jfe-  avcc  huit  pieces  de  canon.  Si  le  Gé- 
menticn*e-  prjjj^çQjg  pgfdu  feulement 

■’  ' une  demi-heure , fi  l'aftivité  des  trou- 

pes n’avoient  fécondé  la  fîenne , l’en- 
nemi s’emparoît  des  pôrtes  ; il  rôdui- 
•foit  les  troupes  à fe  retirer  dans  le  Rouf- 
lill  on  au-delà  d'n  Tech;  il  donnoit  de 
grandes  inquiétudes  pour  Céret,  qu’on 
n'auroit  pu  garder  fans  beaucoup  de 
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troupes , ni  abandonner  fans  beaucoup  — 

de  perte. 

Le  Vice-Roi , fe  voyant  reflèrré  par  gj  i-obijge 
les  nouveaux  portes  que  l’armée  Fran- de  fe  reti- 
çoife  occupoit,  & craignant  de  l’être 
toujours  davantage  , ce  qui  rendroit 
fa  retraite  périlleufe , quitta  les  hau- 
teurs du  col  de  Porteils  pour  retour- 
ner h Agullane.  Il  ne  s’y  crut  pas  en  Le  Duc  de 
fureté,  & marcha  le  premier  Juin  juf- 
qu’auprès  de  Figuieres,  où  il  campa 
fur  les  bords  de  la  Mougue,  très*  . 

efcarpés  &■  garnis  de  bons  retranche-  ! 
ments.  ' 

Noailles  établit  Ibn  camp  à la  Jon-  Campe- 
quieres , ^ deux  lieues  de-là.  Après 
avoir  .été  recohnoître  celui  des  Efpa- 
mois,  pour  voir  s’il  étoit  poflible  dç 
Pattaquerpar  les  flancs,  bu  de  s’avan- 
cer dans  le  pays,  il  fentit la  néceflité 
de  garderfa  pofition  , d’autant  plus  que 
des  ordres  fccrets  du  Roi  l’obligeoient 
d’envoyer  ailleurs  quelques  troupes  fui- 
' vant  les  befoins.  • • « 

Si  les  galeres  de  France  avoientpu  Pourquoi 
croifer  le  long  des  côtes , comme  il  gaUrcs 
le  fouhaitoit , les  ennemis  .auroient  fe%îr '*cn"' 
abandonné  leur  camp , & la  Catalo- cette  occa- 
gne  auroit  été  plus  ouverte.  Mais  les^‘o°* 

. galeres  d’Efpagne , jointes  à vingt-deux 
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L'insc!- 
tion  des  El- 
pagnois  at- 
tire un  parti 
François  ‘ 
dans  le  pie- 


Le  Duc  de 
Noailles  au 
.Roi.  6 Juil. 


i6o  Mémoires 

vailTeaux  de  ligne,  étoient  un  trop 
grand  obflacle  ; les  nôtres  n’auroienc 
point  eu  de  retraite  fùrc.  Le  Duc  de 
Noailles  touché  de  cet  inconvénient, 
& portant  fes  vues  fur  tous  les  objets 
utiles,  repréfenta  au. Roi  combien  il 
importoit  de  faire  nettoyer  inceflàm- 
ment  le  Port  de  Vendres»  - 

C’étoit  beaucoup  d’avoir  empêché 
le  Vice- Roi  d’exécuter  fes  projets  d’in- 
vafion.  11  en  reflêntoic  le  chagrin  le 
plus  vif.  11  s’obftinoit  dans  fon  camp 
à ne  rien  faire,  & il  fe  contentoit  de 
donner  quelque  inquiétude  à nos  four- 
rageurs.  Quatre,  ou  cinq  partis  Fran- 
çois détachés  toutes  les  nuits , neren- 
controient  jamais  perfonne.  Il  y en  eut 
un  enfin  de  malheureux.  Rodemaker , 
Capitaine  de  Carabiniers,  qui  leeom- 
mandoic , n’ayant  pas  fuivi  l’inftruélion 
& les  ordres  du  Général , fut  furpr  is 
dans  une  embufeade  par  un  Régiment 
de  Cavaleine,  foutenu  d’autres  trou- 
pes Les  Cavaliers , au  nombre  de  qua- 
tre-vingts-quatre , l’abandonnèrent , & 
cent  hcKiimes  d’infanterie,  après  avoir 
fait  de vx  décharges,  furent  enveloppés 
& pris.  La  faute  du  Commandant  ve- 
noit  (f  une  préfomptionfondéfor  l'a  con- 
duite des  Efpagnols  : il  s’écoic  avancé 
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trop  près  de  leur  camp , parce  qu'on  , 
ne  les  avoir  pas  encore  vu  forcir  ; ^ 
une  grande  bleflure  à la  tête  & plu- 
fieurs  coups  de  balles  k fon  chapeau , 
foutinrent  du  moins  fa  réputation  de 
! bravoure. 

• On  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  On  ne  peut 
Efpagnols  s’enorgueillilTèntde  ce  petit  les  attirer  de 
avantage.  Noaïlles  qui  devoir  partir  le 
lendemain,  parce  que  les  fourrages 
lui  manquoient,  en  fit  venir  de  Rouf- 
-'fillon’,  de  peur' qu’ils  ne  fe  vantaf- 
fenr  de  l’avoir  chafîe  du  Lainpourdan. 

-Deux  jours  après,  il  envoya  quatre 
partis  commandés  par  quatre  Lieute- 
nants-Colonels; & fes  mefures  étolent 
prifes  de  maniéré  qu’on  pouvoir  comp- 
' ter  fur  une  revanche  complété , fi  les 
'ennemis  fe  fuflène  montrés:  ils  fe  tin- 
rent à couvert  félon  leur  coutume. 

Un  lettre  de  Louis  XIV,  du  50-  Prife  de 
Juin,  apprit  au  Duc  la  prife  du  ^hâ- 
teau  de  Namur,  gpr  ce  Monarque  en 
perfonne,  exploit  des  plus  glorieux 
de  fon  régné.  Il  répondit  du  camp  de 
Jonquieres , avec  un  effufion  de  cœur 
qui  peint  fes  fentiments  : 

' SIRE, 


^ Jqip'ai  eu  de  ma  vie  autant  de 

^ * '»■  nu  écrit  x ce 
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„ joie,  que  j’cn  ai  d’apprendre ^ par 
„ la  lettre  que  votre  IViajdlé  m’a  fait 
„ l’honneur  de  m’écrire , la  réduétion 
„ du  château  de  Namur  à'votre  obéif- 
„ fance  , non- feulement  par  le  zele 
„ ardent  que  j’ai  pour  votre  gloire:, 
„ mais  encore  plus  pour  les . inquié- 
„ tudes  mortelles  des  périls  où  V.  M. 
„ s’cxpofoit  continuellement.  Cette 
„ conquête  étoit  bien  digne  de  V.  M. , 
„ & n’appartenoit  qu’à  votre  feule  per- 
fonne.  ( Le  Roi  Guillaume  prouva 
„ le  contraire  en  1695.  ) Dieu 
,,  du  meilleur  de  mon  cœur  de  l’avoir 
„ ccnfervée;  & plût  au  Ciel  que  V. 
„ M.  pût  vivre  autant  que  les  mer- 
„ veilles  de  fon  régné  feront  durer  la 
„ la  gloire  de  fon  nom  ! Ce  font  lès 
i,  vœux  linceres  d’un  de  fes  ferviteurs 


,,  les  plus  dévoués , qui  e(l  avec  une 
• ,;  paflion  qui  ne  peut  s’exprimer,  & 
„ un  très- profond  refpeft,  &c. 

Remarque»  Nous  aimerion^mieux  le  ftyle  dont 
fur  le  ftyle.  ÇriHon  & Sullv  'écrivoieot  à Henri  IV. 
‘ Peut  être  jugera-t-on  de  la  différence 
des  Rois  par  la  maniéré  différente  de 
leur  exprimer  fes  fentiments. 

L’ennemi  Comme  la  difette  de  fourrages  fe  fai- 
cou^  fan^  f'<?ntir , & que  les  chaleurs  deve- 
combatfre.  soient  excçffives,  le  Duc  pi|^  le  parti 
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- de  rentrer  en  Rouflillon.  Il  quitta  Jon- 

quieres  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité,  & alla  camper  à Maurellas,  oiï 
Ja  température  de  l’air,  l’abondance 
des  vivres , & la  bonté  des  eaux  étoient 
■ fort  defîrables  pour  les  troupes.  Ce 
campement,  fi  près  de  la  frontière  , 
faifoit  toujours  craindre  aux  Efpagnols 
qu’on  ne  rentrât  dans  leur  pays;  ils 
refierent  plus  de  trois  mois  dans  le 
,mêiHe  camp,  & les  chaleurs  de  la 
plaine  leur  tuerent  plus  de  trois  mille 
, hommes.  • 

Pour  comble  de  chagrin , on  leur  Après  fa 
apprit  bientôt  la  viéloire  de  Steinker-  viûoîre  d« 
que,  remportée  fur  le  Roi  Guillaume 
par  le  Maréchal  de  Luxembourg.  Mais  pour  les  cA- 
ce  glorieux  événement  expofa  la  France  tes  de  Frao- 
k des  attaques  maritimes.  Les  ennemis, 
impatients  de  fe  venger , mirent  en  mer 
une  flotte  confidérable.  Il  parut  qu’elle 
, menaçoic  les  côtes  #Aunis  & de  Poi- 
tou , ou  celles  de  Guyenne.  Le  Roi  Noaiii«. 
envoya  en  conféquence  des  inflruftions  *7  Août. 
& des  ordres.  Le  Duc  de  Noaillcs  fut 
deftiné  k commander  les  troupes  en  ^quence  à 
Guyenne , fi  l’on  faifoit  une  defeente  h NoaUiet. 
Bayonne  ou  à Saint-Jean- de- Luz.  Il 
devoir  y faire  marcher  un  détachement 
de  Ton  armée , laillèr  le  relie  fous  les 


1 


Digitized  by  Google 


1^4  Mémoires 

' - ordres  du  Comte  de  Chaze^on , après 

1692. 

l’avoir  bien  inflriiit , & partir  en  porte 
dès  qu’il  auroit  nouvelle  de  la  defcen- 
te.  Une  lettre  de  Louis  XIV  conte- 
noit  tous  les  détails  relatifs  k cette  ex- 
pédition , le  nombre  des  troupes  qu’il 
trouvçroit  rafîèmblé,  „ avec  lequel , 
„ dit  le  Roi,  je  me  flatte  quenon-feu- 
„ lement  vous  empêcherez  les  enne- 
„ mis  de  rien  entreprendre,  maisen- 
• „ core  que  vous  leschallèrez  démon 
„ pays 

Les  non-  Une  chofe  remarquable’  dans  cette 
Tcaux  con-  lettre , c’eft  l’ordre  donné  à la  noblefle 
jours*  Guyenne , du  Poitou,  du  Béarn  & du 

peOs.  haut-Languedoc,  de  monter  à che- 
val , afin  qu'il  ne  refie  dans  ces  pro~ 
yinces  aucun  nouveau  converti  àecon- 
fidération  qui  puijje  fe  mettre  à la 
tête  de  ceux  qui  voudraient  prendre 
les  armes, 

Trifioç  ef-  Voil^*  donc  COujouFS  CCS  prétendus 
fers  des  VIO- fufpefts  de  révoltes,  par  un 

tre  les  Reli-  même  de  leur  converfion  forcée  ! 
gionaaires.  En  même -temps , lesCalviniftes  réfu- 
giés s’acharnoient  contre  la  France, 
foit  par  leurs  inveébves , foit  par  les 
armes  ! Terrible  leçon  pour  Louis  XIV, 
& pour  tous  les  Souverains  qui  croi- 
roient  pouvoir  étendre  leur  empire  far 
la  confcience  des  hommes  i 
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Le  Marquis  de  Barbéfieux , fils  & 
fucccflèur  de  Louvois,  annonça  bien- 
tôt au  Duc  de  Noailles  que  la  flotte 
ennemie , loin  d’elFeftuer  Tes  menaces , 
étoit  revenue  aux  Dunes.  Alors  il  fé- 
para  Ton  armée,  le  27  Août,  la  mit 
en  quartiers  de  rafraîchifleraents , &fe 
porta  à nie  pour  être  au  milieu  de 
tout;  tandis  que  le  Vice-Roi,  opiniâ- 
trétnent  fixé  dans  fon  camp,  ne  favoit 
plus  où  envoyer  fes  malades,  auxquels 
quatre  hôpitaux  ne  pouvoient  fuffire. 

Enfin  rEfpagnol,  bien  alTuré  que 
les  François  prenoient  du  repos  en 
Roufllllon,  fortit  de  fon  camp  fur  la 
Mougue,  & prit  la  route  d’Aulot.  Le 
Duc  de  Noailles  fit  dès-lors  marcher 
plufieurs  bataillons  vers  la  Cerdagne , 
prêt  h y entrer  quand  il  auroitles or- 
dres du  Roi.  11  rentra  par  un  défilé 
de  quatre  ou  cinq  lieues.  Il  dil])ofa  les 
troupes  de  maniéré  ^ montrer  des  tê- 
tes par-tout  où  marcheraient  les  Efpa- 
gnols.  Ces  difpofitions  déterminèrent 
le  Vice- Roi  à féparer  fon  armée  au 
commencement  d’Oftobre , avec  le 
chagrin  de  n’avoir  pu  exécuter  aucune 
entreprife,  & d’avoir  vu  les  François 
fubfiller  une  bbnne  partie  de  la  cam- 
pagne aux  dépens  de  fa  Province. 


i6q2. 

Séparation 
de  l’arraée. 


Le  Vice- 
Roi  t'ruftré 
de  fes  efpc- 
raiices. 
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du  17  Sep” 
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Ses  idées 
pour  U caro- 
pa^ne  pro- 
chaine. 
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Dans  le  cours  des  opérations  mili- 
taires, Noaillesaima  toujours  les  tra- 
vaux du  cabinet , où  Ton  zele  pourlL- 
tat  s’exerçoit  utilement.  Il  envoya  au 
Roi  des  obfervations  importantes  ,lur 
la  frontière  dn  côté  de  l’Efpagne , ex- 
trêmement négligée  jufqu  alors.  Il  m- 
. fiftoit  en  particulier  fur  Collioure , la 
■ plus  méchante  place  du  monde , prel- 
Que  impoflible  à fécourir,  & cepen- 
dant  la  plus  importante  de  cette  fron- 
tière. „ On  y adépeniébeaucoupd  ar- 
„ gent,  difoit-il,  en  réparations  né- 
celfaires;  mais  on  n’a  jamais  été  au 
' fait  : on  n’a  point  occupé  une  hau- 
teur par  laquelle  on  prendra  tou- 
iours  la  place  : on  n’a  point  fongé 
à découvrir  les  fonds  & les  gorges  , 
qui  peuvent  donner  lieu  à 1 armée 
ennqraie  de  s’approcher  à couvert^, 
„ même  à la  portée  du  ^^u^et  . 
Le  Duc  fouhaitoit  avec  raifon  que 
Vauban  vînt  ^ur  les  lieux 

Arrivé  î»  la* Cour,  il  préfentaauRoi 
dès  les  premiers  jours  de  Novembre  , 
un  mémoire  pour  la  campape  pre^ 
chaine.  Comme  on  fe  propofoitdelui 
donner  des  forces  confidérables , ce  mé- 
moire rouloit  principalement  for  les 
fieges  dc  Girone  & de  Barcelone.  U 
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marche  des  troupes,  les  précautions 
à prendre,  tout  y étoic  marqué  avec 
foin.  Il  repréfentoit  qu’une  des  chofes 
les  plus  nécefïïiires , feroic  de  mainte- 
nir une  difcipline  très-févere  & trcs- 
exaéle,  fans  quoi  on  courroit  filque 
de  faire  armer  tous  les  Catalans.  On 
ne  pouvoir  trop  leur  perfuader  d’a- 
vance , difoit-il , queia  guerre  fc  fai- 
foit  aux  Efpagnols , non  à eux  ; & qu’el- 
le tendoit  à les  délivrer  d’une  domi- 
nation intolérable..  Comme  après  la 
conquête  de  la  Catalogne  , il  dévoie 
revenir  h la  Couronne  par^roit  de  con- 
lifcation,  beaucoup  de  biens  apparte- 
nants à des  Grands  d’Efpagne  & autres 
gens  de  qualité,  Efpagnols  naturels, 
le  Duc  obferve  que  ces  biens  feroient 


1692. 

Mémoire 
du  Duc  de 
Noailles.  , 

Nécçflîté 
de  la  difej»- 
pline , pour 
ne  pas  faire 
armer  les 
Catalans. 

Avis  judr- 
cieux. 


une  précieulè  reflource  pour  la  guer- 
re ; que  le  Roi  devroit  le  les  réferver , 

& n’en  gratifier  perfonne.  Enfin , après 
de  longs  détails , il  ajoute & c’ell 
une  maxime  importante  : Quelque  fa^ 
cilité  que  Von  trouve , U ne  faut  fe 
négliger  en  rien , (ÿ prendre  de  gran- 
des précautions  pour  toutes  chofes. 

Le  Roi  applaudit  à ce  mémoire  con-  l-  Roi  bor- 
forme  à fes  premières  intentions  ; mais  «m- 
les  alliés  augmentant  leurs  troupes, 
df.  menaçant  toutes  les  frontières  du  ^ 
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Noailles 
cft  fait  Ma' 
réchal  de 
France. 


Etat  de  fon 


armee. 


Inquiétude 
des  Efpa- 
jnols. 


Ivoyaume , il  augmenta  aufïï  fon  ar- 
mée de  Catalogne,  fans  pouvoir  la 
rendre  aflèz  force  pour  de  fi  vaftes  en- 
treprifes  ; il  borna  fes  projets  au  fiege 
de  Rofes,  une  des  places  les  plus  im- 
portantes du  pays. 

Avant  fon  départ  pour  l’ouverture 
de  la  campagne , le  Duc  de  Noailles 
reçut,  ainii  que  Boufilers,  Catinat  & 
quatre  autres,  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  : Louis  XIV  n’en  avoir 
point  donné  depuis  1675,  époque  de 
la  mort  du  grand  Turenne. 

Son  armée  étoit  de  vingt-deux  ba- 
taillons & de  quarante  efeadrons.  Celle 
du  Vice-Roi , alFoiblie  par  les  pertes 
que  les  maladies,  plutôt  que  la  guerre, 
lui  avoient  fait  efiuyer , fut  renforcée 
de  feize  mille  hommes. 

Incertains  de  ce  qu’on  vouloit  en- 
treprendre , inquiets  de  plufieurs  cô- 
tés, fachant  que  l’armée  Françoife  étoit 
plus  forte  qu’ils  ne  l’avoient  vue  juf- 
qu’alors , les  ennemis,  prefque  tous  raf- 
femblésdès  le  commencement  de  Mai , 
fe  préparoient  à la  défenfe  fans  avoir 
aucun  objet  fixe.  On  avoic  exécuté  trois 
hommes  qui  leur  donnoient  des  nou- 
velles du  Rouflîllon,  & ils  n’en  ’rece- 
voient  plus.  Us  craignoient  pour  Bar- 
celone , 
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celone,  pour  Girone  , pour  Rofes, — 

pour  Palamos.  Portés  le  long  de  la  ri-  * ^93* 
vieredu  Ter,  ils-attendoient  quelques 
mouvements  capables  de  les  décider. 

Un  temps  horrible  retarda  de  quel-  Marche 
ques  jours  les  François,  Le  Maréchal 
de  Noailles  alla  camper  le  25  à lajon- 
quieres,  & le  lendemain  à Cabanes.  Les 
chemins , fi  mauvnais  en  tous  temps , 
étoient  devenus  impraticables  par  les 
pluies.  Hommes  ni  bêtes  ne  pouvoienc 
s’y  tenir  ; & cinq  pièces  de  canon  ver- 
ferent  dans  les  précipices.  On  fut  obli- 
gé de  refter  trois  jours  à Cabanes. 

Ce  retardement  fut  utile,  parce  que 
la  pofition  de*  l’armée,  & la  marche 
d’un  bataillon  à Figuieres,  perfuade- 
rent  aux  ennemis  qu’on  en  vouloir  à 
Girone. 

Dès  le*  27,  le  Comte  d’Ertrées  Rofes  în- 
avec  vingt  & un  vaifleaux  de  ligne , 
avoir  inverti  Rofes  du  cdté  de  la  mer. 

Il  y étoit  arrivé  dix  jours  plutôt;  mais 
fur  un  avis  du  Maréchal , en  attendant  * ■ 

l’armée  de  terre  ,■  il  étoit  allé  croîfer  . 
fur  les  côtes  de  Barcelone  & de  Pa-  ' ’ 

lamos  : ce  qui  augmenta  l’inquiétude 
des  Efpagnols.  L'armée  de  terre  ar- 
riva le  ^9  devant  la  place,  invertie  la 
veille  par  un  détachement. 

Fome  I.  H 
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Rofes  avoir  long-temps  appartenu 

1^93*  h la  F rance.  Depuis  que  les  Efpognols 
Difiicaiités  étoient  les  maîrrcs  de  cette  place , ils 
ëeceiicge.  y ^voient  ajouté  beaucoup  de  fortifî- 
cations  : ils  la  regardoient  comme  im- 
■ prenable.  Le  Maréchal  du  Pieffis-Praf- 
lin  ne  Tavoic  prife  en  1645  » qu’après 
quarante- neuf  jours  de  tranchée  ouver- 
te. Une  conquête  fi  difficile  étoit  éga- 
lement importante  pour  couvrir  nos 
frontières,  & pour  avancer  dans  la 
Catalogne. 

On  avance  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
rapidement,  premier  au  2 Juin  , à la  demi-portée 
du  moufquet.  On  fit  deux  attaques , 
l’une  fanfiè  à la  droite,  pour  divertir 
le  feu  de  l’ennemi  ; l’autre  à la  gauche , 
du  côté  de  la  mer  ; & le  wavail  em- 
brafla  plus  de  la  moitié  de  la  place. 
. Le  lendemain  on  fit  une  ligne  de  com- 

‘ munication  des  deux  attaques  ; le  ca- 

non tira  dès  le  matin , mais  fort  lente- 
ment à caufe  des  pluies. 

^oique  ' On  ne  pouvoit  recevoir  aucun  fe- 
fans  <ecours  côfjrs  dcs  vaillèaux  : ils  étoient  en  ligne 
\amtu  ''‘Ifins  le  golfe  à plus  de  deux  lieues  de 
la  rade.  Les  galcres  qui  portoient  une 
partie  des  munitions,  étoient  retenues 
aux  ifles  par  les  vents  contrainfs.  I leu- 
reufement  1&  Maréchal  de  Noailles 
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avoir  fl  bien  pris  fes  précautions,  que  cet  > 

inconvénient  ne  rallemit  point  le  fiegr.  * ^93* 
il  trouvoic  dans  les  troupes,  & fans' courage ex- 

_ doute  il  l’infpiroic , un  courage  à 1'  e-  traurdinaire 
preuve  de  toutes  les  fatigues' &de  tous  des  troupes,; 
les  périls.  A'Ialgré  l’inondation  cauféet 
par  des  pluies  affreufes,  les  travaux' 
avancèrent  avec  une  promptitude  in-' 
croyable.  On  relevoic  la  tranchée  en 
plein  jour , à découvert  ; on  ne  pou- 
voir empêcher  le  foldac  d’en  fortir , & 
de  fe  montrer  , ni  les;  fourrageurs  de  sV  ^ T 

vancer  jufques  à la  contrefcarpe.  La  - . . 

cavalerie  & les  dragons  portoient  la  ' ' ■ ’ ’ • 
fafcine  fous  le  mouTquet  de  l’ennemi  ; 

& l’intrépidité  des  afliégeantsje  décon- 
ccrtoit,  comme  la  vivacité  de  l’attaque.. 

Noailles  vilitoit  la  tranchée'  deuxi  Attaques 
fois  le  jour.  Les  ouvrages  lui. parurent  dlftîciiesfâi- 
fi  avancés  le  6,  qu’il  réfoluc  de  faire  tes  avec  fuc- 
attaquer  cette  nuit  la  contre-garde , . 
haute  de  quarante  pieds,  ayant  très- • 
peu  de  talus , & que  le  canon  n’avpic  ' 

Que  légèrement  entamé  à la  pointe." 

11  ordonna  de  l’attaquer  aux  trois  an-j 
gles,  & d’attaquer  en  même- tempst 
une  demi-lune  de  terre,  dont  le  feu» 
voyoit  à revers  la  face  de  cet  ouvra-* 
ge.  Tout  réuflit;  la  défenfe  fut  foble, 
autant  que  l’attaque  vigoureufe  : on  « 

. . H ij 
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~ fc  logea,  4atis  la • contre-garde , & le- 
*093*  mineur,  travailla, dès  le  lendemain. 

, Peu» s’en  fallut  que  les  affiégés  ne 

reçurent  du  fecours.  Les  galeres  de 
eourus.  • Barcelone  portoient  un  Régiment  d’In-  ' 
famerie  pour  jetter  dans  la  Place  ; nos 
vaiflèaux  ne  pouvoient  l’empêcher. 
Heureufement  le  Bailli  de  Noailles, 
long-temps  retenu  par  les  vents,  entra- 
dans  le  golfe  avec  les  galeres  de  France; 

& celles  d’Efpagne  n’oferent  paroîcre. 
Préeantîons  Du  moins.  de\'OK-on  s’attendre  qOe- 
du  Général  le  Vice^Roi  de  Catalogne  tenteroitde- 
a tout  évé- délivrer  Rofes.  La  fuppofant  imprena-- 
ble,  il  avoit  dit,  avec  une  prélomp- 
tion  dédaigneufe,  qu’il  la  fecoureroic 
au  bout  de  deux  mois.  Cependant/ 

^ le  périLétüic  capable  de  le  réveiller; 

' mais -Noailles  penfoit  à tout.  En  cas; 
que  les  ennemis  sV'ançaflent , il  fé 
tint  prêt  à marcher  au-devant  d’eux,. 

& à laifler  toutes  les  troupes  néceilài- 
res  pour  continuer  le  fiege.  Dans  cette  '' 
vue,  les  vaifïèaux  ayant  débarqué  quinze 
cents  hommes , & les  galeres  deux' 
mille,  outre  foixante  gardes  marines, 
il  les  fit  camper  & S’habituer  au  fer-- 
vice  de  terre.  Le  Vice-Roi  ne  le  mit. 
point  dans  lé  cas  de  s’en  fervir. 

• ! Le  canon  avoit  déjà  ouvert  un  baf- 
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lîon  ; le  mineur  étoic  attaché  à unau-  — ~ 
tre,  &•  les  affiégés  perdoienc  tout  ef- 
poir  de  fecours.  Le  9 , à trois  heures 
après-midi  ,•  ils  battirent  la  chamade.  * 

O.  Gabriel  :Quignonès  venoit  de  rem- 
placer le  Gouverneur,  à qui  un  éclat 
de  bombe  avoit  emporté  le  bras.  Son 
premier  & unique  exercice  dans  ce 
commandement,  fut  de  ligner  la  capi- 
tulation. La  garnifon  , au  nombre  de 
douze  cents  hommes  d’infanterie,  & 
de  trois  cents  de  Cavalerie,  fortitpar  la 
breche  avec  armes  & bagages , & trois 
pièces  de  canon , pour  être  conduite  à 
Girone.  Le  Fort  de  la  Trinité  obtint  une 
capitulation  fcmblable  le’lendemain. 

On  ne  perdit  au  fiege  de  -Rofes  que  Combi«n 
trois  ou  quatre  • Officiers  ’&  foixante  estte  «pé- 
foldats  tués  ; le  nombre  de  blelTés  fut 
environ  cent  cinquante.  Le  premier 
■fiege,  en  1645  , avoit  coûté  huit  mille 
hommes.  Noailles  eut  la  gloire  de  finir 
'le  fien  le  neuvième  jour  de  tranchée 
ouverte.  Dèsletroifiemejour,  il  avoir 
envoyé  au  Roi  fon  pltn  d’attaejue.  Vau- 
ban  en -avoit  jugé,  & le  jugement  du 
plus  grand  Ingénieur  de  l’Europe  doit 
intérelTcr  dans  notre  Ouvrage. 

„ J’admirai  votre  diligence,  dit-il,  jugement 
eq  lui  racontant  fori  entretien  avec  le  de  Vaubaa 

H iij  - 
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Roi. Je  trouvai  h Place  très- bien  atta- 

* „ quée  & par  le  bon  côté,  mais  un  peu 

rlichal  (fe^*  ” enibrufice  pour  le  peu  de  mon- 

îoàiîieL^  5’  vous  y aviez , &.  j’eus  quel- 

„ que  peur  pour  votre  droirb.  LeRqi 
„ vous  loua  comme  un  homme  de  mé- 
„ rite  & d’application , & moi  com- 
LcrredcM. ,,  me  un  foumois  qui  en  favicz  plus 

4c\âuüir.  ->  l'i*  O 

,,  que  vous  nen  alliez,  & qui  pou- 
„ voit  Te  fouvenir  que  quand  vous 
„ étiez  Comte  d’Ayen , vous  étiez  dans 
„ unç  perpétùelle  étude  de  l’attaque 
„ & de  la  défenfe  des  Places  ; que  vous 
• „ vous  y étiez  fl  bien  fortifié,  quej’é- 

„ tois  fur  que  vous  faviez  par  où  ac- 
„ taquer  Girone,  il  y avoit  plus  de 
,,  deux  ans  . Sur  cela  le  Roi  me  dit 
„ qu’il  étoitfûr  que  ce  n’étoit  pas  par 
• „ où  elle  l’avoit  été  en  dernier  lieu.  (Le 

• IVIaréchal  de  Bellefonds  y avoit  échoué 
en  1684.}  „ Voilà  où  finit  à peu  près 
„ le  dialogue  de  Rofes,  & je  m’ac- 
„ tendois  à la  fuite  d’un  grand  fiege , 
„ dont  je  demandois  des  nouvelles  à 
„ tout  le  monde , quand  on  a corn- 
„ mencé  à dire  qu’elle  étoit  prife.  Je 
„ n’en  crus  rien;  il  y a plus  de  huit 
„ jours  qu’on  en  parle  fans  avoir  pu 

4 „ me  réfoudre  à le  croire.  Cependant 

„ le  bruit  s’en  eft  tellement  répandu. 
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„ qu’il  n’y  a plus  de  raifon  à n’y  pas  ~ ^ 

„ ajouter  foi  : je  m’en  réjouis  donc,  *^93* 
j,  Monfeigneur , d’aufli  bon  cœur  que 
„ fi  c’eût  été  moi  qui  l’eût  prife.  Je 
„ fouhaiterois  avec  le  même  cœur  que 
„ Girone  pût  avoir  le  même  fort  » & 
que  maître  & Seigneur  du  Lampour- 
j,  dan,  vous  puiffiez  là  heureufement 
„ finir  votre  campagne  ; après  quoi 
„ Dieu  vous  ramene 'plein  de  joie& 

„ de  famé.  Je  ne  fais  pourtant  s’il  eft 
y,  defirabledevousvoiren  cetétat,  vu 
„ que  cette  puiflànce  fi  formidable  de 
„ par-deçà , n’a  rien  fait  de  ce  qu’on 
„ en  devüit  raifonnablemcnt  attendre.r 
„ Voilà  d’étranges  différences , &c. 

. Vauban  veut  parler  fans  doute  du  Csmpag.ic 
Roi , qui , après  d’immenfes  prépara-  ^énie  au 
tifs , commença  la  campagne  de  Flan- 
dres , tomba  malade , & revint  bientôt  à , 
Verlàilles.  Mais  une  lettre  de  Louis 
XIV,  que  le  Maréchal  de  Noailles  re- 
çut pendant  le  fiege  de  Rofes,  nous 
donne  lieu  de  penfer  qu’un  motif  di- 
gne d’éloge,  l’amour.de  la  paix,  dé- 
cida cetfe  puijfance  formidable  à ne 
pas  fuivre  fes  premiers  deflèins.  Il  mar-jviaréchald« 

quoit  qu'il  envoyoit  le  Dauphin  en  Al-  Noaiiies.  8 
lemagne,  où  le  Maréchal  de  Lorges^“‘”' 
venoit  de  prendre  Heidelbeig,  pourj  p ! 

H iv  ▼oit  décidé* 
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forcer  les  Princes  de  l'Kinpîre , & pent- 
être  l’Empereur,  à un  accommode- 
ment, „ J’avoue,  difoit-il,  que  dans  l’ef- 
„ pérance  de  faire  quelque  chofe  de 
,,  confidérable  en  ce  pays , & un  peu 
„ par  amour-propre,  je  réfiftai  aux  inf- 
tances  prellàntes  que  l’on  mefitlà- 
,,  defiùs,  & aux  raifons  folides&  ju- 
„ dicieuies  que  l’on  m’allégua  pour  ' 
„ m’exciter  à prendre  cq.  parti.  Mais 
>,  enfin  je  me  fuis  rendu  aux  rcmon- 
„ trances  vives  que  l’on  m’a  faites, 

4,  & aux  mouvements  de  ma  propre 
,,  raifon;  & j’ai  facrifié  avec  plaifir 

5,  mon  goût  & ma  fatisfaélion  parti- 
M culiere , qui  eft  ce  qui  pouvoit  le 

• „ plus  me  flatter,  au  bien  de  l’Etat  ; 

„ étant  convaincu  que  ce  parti  peut 
„ plus  efficacement  procurer  le  réta- 
„ bliflèment  de  hi  paix , que  tout  au- 
„ tre  que  j’aurois  pu  prendre  de  ce 
„ côté-ci,  quelque  éclatant  qu’il  pût 
„ être.  Vous  qui  aimez  l’Etat  plus  que 
„ perfonne,  je  fuis  fûr  que  cette  ré- 
n folution  fera  to.ut-à-fait  de  votre  goût, 

„ Je  fais  partir  après  demain  mon -fils 
,,  avec  fon  armée.  Cependant  l’armée 
„ que  je  laiflè  ici  aux  ordres  du  Ma- 
„ réchal  de  Luxembourg,  fera  forte 
J,  de  près  de  cent  Bataillons  & de 
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9,  daux  cents  Efca'drons  ^ & par  confé- 
„ quent  ^ comme  vous  verrez , en  état 
»,  d’empêcher  nomfeulement  les  en- 
„ nemis  de  rien  entreprendre,  mais  en- 

core  de  remporter  quelques  avanta- 
■),  gêsfureux”* 

11  étoit  temps  que  Louis  XIV  de-  Ses  enne* 
firât  la  paix.  Son  Royaume,  quoique 
BU  fein  de  la  viftoire,  languiflToit  dé-  irrhé,  de* 

. ja  fous  le  poids  des  charges  publiques , épient  s’o* 
& les  reflbns  du  Gouvernement  s’af-  ^«‘^trer  à 
foibliflbient  tous  les  jours.  Mais  fon  “8“'  * 
■ambition,  trop  exagérée  par  Tes  enne- 
mis , avoit  infpiré  une  jaloufie  & une 
haine  fi  violentes , que  les  confédérés 
d’Augsbourg  dévoient  long-temps  s’o- 
piniâtrer à la  guerre.  Le  génie  du  Prin* 
d’Orange  (le  Roi  Guillaume)  fe  plai-‘ 

«foit  à le  braver.  • \ 

' ' En  -Efpagne,  la  prife  de  Rofes  ré-  Terreuirert 
• pandit  une  conftemation  univerfelle.  A 
■ peine  la  gamifon  fut  arrivée  à Girone , 
que  le  Vice-Roi  fit  mettre  en  prifon 
Quignonès,  & aux  arrêts  tous  les  Ca- 
pitaines en  pied,'  Il  devoir  s’attendre 
-lui-même  au  mécontentement  de  la 
Cour.  Il  trembla  pour  Girône,  aü  point 
d’en  faire  fortir  les  Religieufes,  leà 
'femmes  de  qualité,  toutes  les  femmei 
qui  pouvoient  fe  retirer  ailleurs» 

" H V 
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Noailles  donna  Tes  premiers  foias^ux 
•„  réparations  que  demandoit  fa  conquê- 
fait  °répa”  r rcconnu  Ics  endroits  foibles 

Rofes.  de  Rofes,  il  propofad’y  ajouter  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres  une. re- 
doute pour  empêcher  les  débarquer 
• ’ ments  entre  la  Place  & le  Fort  de  la 

Trinité,  & pour  voir  en  revers  un 
ravin  qui  facilitoit  beaucoup  les  ap- 
proches. 

On  y re-  L’extrême  négligence  des  Efpagnols 
négligence  remarquer  en.plufieurs  points, 

des  Ef^  a-  H ne  Tcftoit  dâns  Rofcs  que  vingt  mil- 
gnols.  jiers  de  poudre  : encore  l'ut-on  obligé. 

de  l’envoyer  au  moulin  de  Perpigtian 
pour  la  rendre  bonne.  La  ville  étoit 
un  cloaque  d’ordures;  & l’on  penfa 
que  depuis  qu’elle  avoit  été  rendue  à 
l’Efpagne  par  la  paix  des  Pyrénées, 
ces  ordures  s’y  étoient  entaflées  fans 
interruption.  De  là  principalement  les 
maladies  qui  faifoient  tant  de  ravages 
en  été. 

A en  juger  par  les  apparences,  le 
Maréchal  pouvoit  fe  promettre  encore 
quelque  grand, fuccès.  Il  defiroit  avec 
ardeur  la  conquête  de  Girone.  Une 
lettre  qu’il  reçut  du  Roi,  & que  je 
vais  tranfcrire  en  partie,  ne  pouvoit 
qu’enflammer  encore  fcs  dcfirs.  , , 
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„ Mon  coufin,  j’ai  reçu  à une  heure 
„ après  midi  votre  lettre  en  date  du  *^93*' 
9,  9 de  ce  mois , du  camp  devant  Ro- 1-*' 
fes,  par  laquelle  vous  me  donnez 
part  de  la  prife  de  cette  Place.  J’a- . 

,,  voue  que  la  nouvelle  de  ce  fuccès , . 

„ que  je  ne.  croyois  pas  devoir  arri* 

„ ver  fi  tôt,  m’a  furpris  agréablement, 

„ & m’a  fait  un  grand  plaifir.  Je  ne . 

„ faurois  alfez  vous  témoigner  la  fa-, 

„ tisfaétion  que  j’ai  de  la  conduite 
„ que  vous  avez  tenue , & du  fervice 
„ important  que  vous  m’avez  rendu. 

dans  cette  occafion.  Vous  devez  être  Le  Roi  au 
perfuadé  que  dans  la  fuite  je  vous 
en  donnerai  bien  volontiers  des  mar-  ij  Juin, 
qucs  eflentielles , aufli-bien  qu’aux. 

Officiers  - Généraux  & autres  qui  - fe. 

,1,  font  diftingués , ainfi  que  vous  me. 
le  mandez , & qui  ont  bien  fait  leur 
devoir  dans  cette  rencontre  ’’. 

„ 11  s’agit  préfentement  d’e;taminer A l’exhorte 
,,  ce  que  vous  voulez  faire , enlUite  cirone^ 

„ d’un  fuccès  qui  ne  manquera  pas 
„ d’étonner  d’Efpagqe , i & qui  peut 
„ produire  des  eftl'cs  merveilleux  par 
„ rapport  aux  affaires  générales , & en 
,,  particulier  à celles  d'Itaiie.  Sans  le 
„ contre-temps  du  renvoi  derefcadre 
„ du  Comte  d’Efirées , & du  bdbin 
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„ qu’il  y a qu’il  rejoigne  promptemefiC 
„ ma  flotte,  il  n’auroit  pas  fallu  ba- 
„ lancer  d’attaquer  Palamos. . . IVlais  la 
„ chofe  étant  faite,  & n’y  ayant  plus 
„ de  remede , j’cftime  qu’il  n’y  a pré- 
,r  fentement  d’autre  parti  à prendre, 

„ après  que  vous  aurez  fuffifammenc 
,,  pourvu  au  rétabliflement  de  Rofes  , I 
„ & que  vous  aurez  fait  tous  les  pré- 
paratifs  néceflàires  à un  fiege,  que 
„ de  marcher  à Girone  pour  l’attaquer^ 

„ Je  vous  fais  d’autant  plus  volontiers, 

,,  cette  propofition,  que  je  fais  qu’elle, 
y,  eft  de  votre  goût , & que  vous  m’a- 
5,  vez  dit  plufieurs  fois  avant  votre  dè- 
„•  part,  que  vous  ne  balanceriez  pas 
„ un  moment  de  le  faire  incontinent 
après  l’entreprife  de  Rofes.  Je  fais 
„ les  difficultés  qui  peuvent  aceom-  ^ 

„ pagner  l’expédition  de  Girone, qui  ■ j 
„ eft- une  aflèz  grande  jplace  autour  def  I 

„ laquelle  il  faut  néceüàirement  fe  fé- 
„ parer,  & dont  les  quartiers  fontfé- 
„ parés  par  la  rivicre  du  Ter*  Mais  je 
„ me  flatte  que  .par  votre  ;fàvoir-faire 
r,  & votre  application  , vous  trouve-; 

„ rez  le  moyen  de  vous  en  rendre  maî- 
„ tre , ou  du  moins  que  votre  entre- 
„ prife  vous  donnera  occafion  de  raar-» 
cher  aux  ennemis, -&  de  des  comrt 
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battre  s’ils  s’approchent  trop  près  ~ * 

9,  de  vous.  Vous  ne  devez  pas  balan- 
),  cer  un  moment  à quitter  pour  cela 
y,  vos  lignes , pour  tomber  fur  eux , 

5,  s’ils  fe  mettent  à portée  de  vous 
* Suiventquelques  inftruélions  par  rap- 
port au  fiege  projetté;  & au  bout  de 
la  lettre , ces  paroles  de  la  propre  main 
du  Roi  î On  ne  peut  pas  être  plut  con* 
tent  que  je  le  fuis  de  la  maniéré  dont 
vous  avez  conduit  Va  faire  de  Rofes; 
je  fuis  hien-aife  de  vous  en  ajfurer  en- 
core , CS?  de  VejUrne  de  V amitié  que 
fai  pour  vous. 

Avant  de  recevoir  cette  lettre,  le  Cette  «fi* 
Maréchal  avoit  tout  examiné  avec  fa ‘reprlfen’é- 
prudence  ordinaire.  Le  départ  des  vaif- 
féaux  lui  rendoit  impofîible  ce  qu’il 
defiroit  le  plus  : il  le  démontra  dans 
un  mémoire  dont  voici  la  fubftance. 

„ Toute  l’armée  d'E (pagne  eft  dans  Preuve* 

),  Girone,  ou  campée  aux  environs ^ qu’en  donne 
„ elle  eft  de  treize  mille  hommes,  & 

„ recevra  beaucoup  de  renforts.  La 
„ place  eft  bien  munie  ; on  ne  la  peut 
Y inveftir  du  côté  des  montagnes.  Tan* 

,,  dis  que  les  forces  de  l’ennemi  aug- 
,,.menteront,  les  nôtres  diminueronÉ 
^ chaque  jour,  fur-tout  par  les  raala* 

dies  inévitables  dans  les  chaleurs* 
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„ On  peuc  tout  entreprendre  contre  les 
^ Efpagnols  en  campagne , fi  l’on  con- 

Ror°3  Juin^  ” troupes  ; mais  fans  cela  on 

doit  craindre  qu’ils  n’ayent  la  fupé- 
riorité  & ne  fafiènt  des  entreprifes. 
Il  faut  pour  le  fiege  de  Girone , au 
moins  deux  cents  cinquante  milliers 
de  poudre , cent  vingt  milliers  de 
plomb,  autant  de  mèches,  trente 
mille  boulets , quatre  mille  bombes , 
une  grande  quantité  d’outils  , un 
équipage  immenfe.  Le  RoufiTillon 
n’y  fauroic  fournir  à beaucoup  près  ; 
& n’ayant  pas  la  mer,  on  manque, 
abfolument  de  relîburces 
Rcponfc  Ces  raifons  étoicnt  convaincantes  : 
du  Roi.  le  Roi  en  fentit  la  force.  11  écrivit  au 
Maréchal  de  Noailles  de  ne  point  s’en- 
gager dans  l’entreprife  de  Girone,  à 
moins  que  les  mouvements  des  enne- 
mis ne  lui  en  fourniflènt  l’occafion.  Il 
ajoutoit  que  fur  des  avis  certains  que 
les  confédérés  vouloient  attaquer  Ville- 
Franche,  & peut-être  Nice,  il  avoit 
réfolu  de  faire  paflèr  toute  fa  flotte  dans 
la  Méditerranée  ; qu’il  envoyoit  l’ordre 
Le  Roi  au  nu  Maréchal  de  Tourville  pour  cet  ef- 
Marecbaidefgj.  qyg  |jj  pp^fence  de  cette  flotte  fur 

3.S  Juin,  les  cotes  de  Catalogne  devoit  y taire 
entreprendre  quelque  chofe  ; qu’elle 
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fourniroic  des  hommes  & des  muni- 
rions;  qu’il  falloit,  k Ton  avis,  com- 
inencer  par  les  lieges  de  Palamos  & de 
Saint- Féliu  ; après  quoi  on  verroit, 
s’il  étoit  poffible,  de  tenter  celui  de 
Barcelone , ou.  du  moins  de  Girone. 

Je  fuis  11  perfuadé,  dit  le  Roi,  Hs’enrap- 
„ de  votre  attention  a mon  fervice , Juchai. 

& de  l’envie  que  vous  avez  de  faire 
„ tout  ce  qui  pourra  être  plus  avan- 
,,  4Pgeux  au  bien  de  mes  afRiires , que 
„ je  ne  faurois  allez  vous  témoigner  . 

„ le  gré  que  je  vous  en  fais,  & la  fatif- 
„ fadion  que  j’ai  de  votre  conduite, 

„ ni  m’empêcher  de  vous  dire  que 
„ quand  vous  n’exécuterez  point  les 
„ entreprifes  que  je  vous  fournis,  je 
„ fuis  perfuadé  que  la  chofe  n’eft  pas 
„ praticable 
Noailles  étoit 
ment  à San  Pedro-pefcador,  où  il  cou- 
vroit  Rofes.  Sur  l’avis  de  la  Cour,  il  craime. 
fe  difpofa  aux  lieges  de  Palamos  & de 
Saint-Féliu.  La  flotte  qu’on  luiannon- 
çoit , la  plus  formidable  qui  eût  jamais 
paru  dans  cette  mer , excitoit  fa  con- 
flance , quoique  les  forces  de  terre  ne 
répondilîènt  pas  à la  grandeur  de  l’en- 
treprife.  Elles  fe  réduifoient  à douze 
. mille  hommes  d’infanterie , & environ 
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‘ cinq  mille  quatre  cents  chevaux  : les  ma* 
ladies  dévoient  néceflairement  les  di* 
minuer,  ainfî  que  les  polies  donc  il 
falloir  fe  rendre  maître  î & quelque 
bonnes  que  fulTent  les  troupes  mariti- 
mes » elles  étoient  trop  peu  accoutu- 
mées au  fervice  de  terre,  pour  fuppléer 
h ce  qui  manqueroit  d'ailleurs. 

Les  Efpagnols  recevoient  toujours 
des  renforts , mais  ils  reftoicnt  abattus 
par  les  revers.  Enfermés  dans  leur  camp 
fous  Girone,  ils  fe  contentoient  d’en- 
voyer quelques  partis  à la  découverte. 
•Le  Maréchal  en  envoyoit  defoncôté* 
. Une  aftion  très-vive , du  9 Juillet, fie 
d’autant  plus  d’honneur  k la  Cavalerie 
Françoife, que  celle  d’Efpagne  pafîbiC 
pour  la  meilleure  de  l’Europe.  Van- 
deuil,  Lieutenant-Colonel,  aveccenî 
Cavaliers  feulement  & foixante  Dra- 
gons , rompit  plufieursfois  cinq  Efca* 
drons  ennemis , foutenus  par  cinq  au- 
tres , k une  lieue  de  leur  camp.  Il  fe 
retira  fans  avoir  été  entamé , & ramena 
plus  de  cent  hommes  de  fa  troupe. 
Les  Efpagnols  eurent  quarante  hom- 
mes tués  fur  la  place,  & un  grand 
nombre  de  bleffés*  • 

Tous  les  préparatifs  étoient  faits. 
Une  viétoire  navale  remportée  par 
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Tourvflli,  encre  Lagos  & Cadix, ajou- 
toit  beaucoup  aux  efpérances.  Noail-  . ^ * 
les  lui  envoya  un  projet,  pour  enga- 
ger  les  Barcelonois  h fe  révolter  con- 
tre rEfpagne.  „ C’eft  peut-être  une  Lettre  au 
„ vifion,  écrivit- il  au  Roi  ; mais 
„ bien  qui  en  arriveroit,  s’il  venoit 
,,  à réu(fir,  & le  peu  d’inconvénients 
„ qu’il  y a de  le  tenter,  m’ont  obligé* 

„ de  le  propofer  d’autant  plus  volon- 
■„  tiers,  que  l’on  m’aflure  qu’il  n’y  a 
„ • que  cent  hommes  de  garnifon  à Bar- 
j,  celône  Par  un  autre  mémoire, 
envoyé  en  même-temps , il  communi- 
qua au  Maréchal  de  Tourville  fes  vues 
pour  le  fiege  de  P^amos. 

Il  étoit  au  moment  de  marcher  vers  Le  Roî 
cette  place,  lorfqu’un  contre- ordre 
Vint  rompre  tous  Tes  projets.  Le  Duc  troupes, 
de  Savoie  avoit  invelii  Pignerol,  qu’il 
importoit  plus  de  conferver  que  de  con- 
quérir des  villes  de  Catalogne.  Le  Roi 
ordonnoit  au  Maréchal  de*faire  partir 
inceflàmment  douze  efeadrons  de  fon 
armée,  ajoutant  qu’il  falloit  feconten-  - 
ter  de  Rofes , & empêcher  les  ennemis 
de  rien  faire. 

„ Ce  contre-temps,  répondit  le  Gé-  Embarras 
„ néral , fait  perdre  une  occafion  qui  ne  ’ 

„ fe  retrouvera  jamais.  Le  feul  intérêt  fuioas. 
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Lettre  au 
Roi,  7 Août, 


Maladies 
dans  l’ar- 
mée. 


Au  Roi, 
9 Août. 


Le  Comte 
d’Ayôn  fer- 
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„ du  fervice  de  V.  M.  m’y  fai  * ivoir  ua 
„ grand  reCTet.  Toutes  chofes  étoienc 
„ prêtes.  Dieu  en  a difpofé  autrement  : 
„ il  faut  fe  foiÿnettre  à ce  qu’il  lui 
„ plaît  & à V.  M.  ”.  Il  expofe  enfuite 
l’embarras  où  il  fe  trouve  ; qu’il  ne 
voit  aucun  parti  à prendre  qui  n’ait  fes 
inconvénients  ; que  les  chevaux  font 
prefque  hors  de  fervice;  que  depuis 
quelque  temps  il  entre  à l’hôpital  au 
moins  cent  malades  par  jour  ; que  l’ar- 
rivée de  la  flotte  & les  préparatifs  que 
les  ennemis  ont  vu  faire , ne  fendront 
qu’à  leur  procurer  des  recrues , & à 
réunir  les  Catalans  avec  les  Efpagnols; 
enfin , qu’il  tâchen;  de  prendre  le  mcil-; 
leur  parti  dans  les  conjonélures. 

Deux  jours  après,  les  maladies  au- 
gmentant, il  regarda  comme  un  avan- 
tage que  les  projets  concertés  n’euf- 
fent  pas  d’exécution  î „ Car  il  eft  très- 
„ douteux  fi,  dans  l’état  où  font  les 
„ troupes,*  nous  aurions  pu  faire  au- 
„ tre  chofe  que  le  fiege  de  Palamos. 
„ Et  à quoi  nous  auroit  fervi  de  le 
„ prendre,  pour  le  démolir,  fanspou- 
„ voir  aller  plus  avant  ”?  C’eft  ainfi 
que  les  idées  changent  d’un  jour  à l’au- 
tre au  gré  des  conjonélures. 

Le  jeune  Comte  d’Ayen,  âgé  de 
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quinze  ans,  que  nous  verrons  un  jour 
furpaiïèr  Ton  pere,  fervoic  alors  fous 
•lui  en  qualité  de  Cornette  de  fon  régi- 
ment de  Cavalerie.  Il  apprenoit  h fon 
école  la  fcience  des  vertus , ainfi  que 
celle  de  la  guerre.  Le  Maréchal  pria 
le  Roi  de  lui  accorder  une  Compa- 
gnie, en  alTurant  qu’il  montroit  de  la 
bonne  volonté , & qu’il  pouvoir  fou- 
tenir  la  fatigue  ; éloge  où  l’on  recon- 
noîc  la  modeflie  du  pere. 

‘ Après  avoir  mis  dans  Rofes  une  forte 
gamifon,  NoailleS  partit  le  lo  Août 
. de  fon  camp , & arriva  le  1 2 au  Bou- 
lou,  pour  àiftribuer  les  troupes  dans 
des  quartiers  de  rafraîchiflèments.  Toute 
l’armée  feroit  périe , s’il  eût  différé  da- 
.vantage.  Les  chaleurs  furent  fi  excef 
lives,  que  des  boeufs,  des  chevaux  & 
des  chiens  en  moururent  fubitement. 
Les  ennemis , quoique  habitués  au  cli- 
mat, fouffrîrent  prefque  autant  des  ma- 
ladies.. Dans  plufieurs  villages  du  Lam- 
pourdan,  fans  que  les  troupes  y euffent 
campé,  il  ne  relia  pas  un  feul  homme 
pour  labourer  la  ferre,  ni  un  garçon 
pour  garder  les  befliaux.  AufTi  éroit-ce 
une  maxime  du  Maréchal  de  Noailles, 
que  pour  faire  des  conquêtes  dans  la 
Catalogne , il  falloir  prévenir  les  cha- 


16(^3. 

vant  fous 
fott  pere. 


Chaleurs 
exceffives  & 
mortelles  en 
Catalogne. 


Le  Maré- 
chal de 
Noailles  an 
Roi. 

Août, 
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1693. 

Moyen 
ë’approvi- 
fionncr  le 
RoulSllon. 


Au  Roi , 16 
Septembre. 


Liberté  uti- 
le du  cum- 
jaerce. 


Préparatifs 
inquiétants 
des  Efpa- 
gnols. 


i3S  M É M O r ‘R  E * 

leurs,  & agir  depuis  la  mi-Avril  jufqu’ail' 
commencement  de  Juillet. 

On  pouvoit  manquer  de  grains  dans 
le  Roufiillon  , tandis  que  la  récolte 
étoit  abondante  dans  les  parties  de  la 
•Catalogne , voifînes  de  cette  Province. 
Le  Maréchal  envoya  au  Roi  un  mé- 
moire , où  il  propolbir  le  moyen  de  s’ap- 
provifionner  fans  fraix;  c’étoit  d’exemp- 
ter de  tous  droits  les  Catalans  qui  ap- 
porteroient  du  bled , & qui  emporte- 
roient  du  vin  en  s’en  retournant.  Il  de- 
mandoit  une  défenfe  aux  Gouverneurs 
de  rien  exiger  d’eux.  Cette  exemption  , 
ajoutoit-il , ne  doit  point  obliger  de 
donner  aucune  indemnité  aux  fermiers; 
parce  qu’à  préfent  il  n’entre  aucun  grain 
en  Roulfillon,  & qu’il  n’en' fort  point 
de  vin.  En  pareil  cas , la  liberté  du 
commerce  fait  évidemment  le  bien  de 
tous. 

Des  foins  plusprelïànrs  fi.xerent  bien- 
tôt l’attention  du  Maréchal.  Les  Efpa- 
gnols  fe  préparoient  avec  diligence  k 
quelque  grande  entreprife.  'lü  fem- 
bloient  menacer  ou  Pracs-de-Mollo-ou 
Bel  ver.  On  leur  étoit  fort  inférieur -en 
nombre';  on  avoir  beaucoup  de  paysà 
garder;  un  homme  à cheval  ne  pou- 
voit aller  de  Rofes  à Belver  qu’en  qua- 


Digitized  by  Coog| 


1 


J 

} 

} 

i 

ï 

i 

ï, 

i 

s 

m 

s 

i 

ni! 

iis 

> 

cei 

'eî 

)0! 

rfi 

lyii 

30Ï 

:<ü' 

t 


POLITIQUES  ET  MILlf  AIRESv  . 1 89 

tre  jours  ; & nos  troupes  écoient  pref-  — 

que  hors  d’état  de  fervir.  ^^93* 

Cependant , fur  la  nouvelle  des  pré-  Le  Maré- 
paratifs  extraordinaires,&  de  la  marche 
des  ennemis , Noailles  va  camper  à Pra-  ^ôut  * 
des  ,&  envoyé  occuper  les  polies  dont  • 
il  connoît  l’importance.  Les  Elpagnols, 
après  deux  jours  de  marche  forcée , 
qu’ils  avoient  cru  dérober  à fa  vigilance 
continuelle,  trouvent  qu’on  les  a pré- 
venus par-tout.  En  même-temps  qu’ds 
arrivent  h^Campredon , on  fe  rend  mai-  Noaiiies  au 
tre  d’une  haucciirprès  de  Mollo,  fans^^®!:^ 
laquelle  ils  ne  pouvoient  que  très-dif-  bre. 
ficilement  faire  le  fiege  de  cette  pla- 
ce. S’ils  vouloient  tenter  celui  de  Bel- 
ver , &-c’étoit  leur  véritable  deflein , on 
avoit  pris  d’auflî  bonnes  mefures  pour 
les  arrêter.  ' • ■ ' 

Une  tête  de  leurs  troupes  s’étant  Sapofitioo. 
montrée  à Ribes,&  le  Maréchal  ayant 
eu  avis  qu’ils  accommodoient  les  che- 
mins, il  lit  marcher  le  gros  de  l’armée 
à Puicerda  ; il  fe  tint  avec  quelques 
bataillons  dans  un  porte,  d’où  il  pou- 
voit  joindre  en  fix  heures,  dès  qu’il 
feroit  fûi:.  de  la  marche  des  Efpagnols, 
foit  le  corps  de  troupes  qui  étoit  du 
côté  de  Belver , foit  celui  qui  étoit  à 
Prats  de-MoUo. 
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Le  Vice- Roi  fut  déconcerté  par  ces 
io93‘  difpofitions,  comme  l’année  précéden- 
Le  Vice-Roi  . n’ofatit  dcfccndrc  en  Cerdagne  de- 
deconcer-  notre  armée , n’ofant  attaquer  Moi- 

les prépara-  lo  , parce  que  les  principales  hauteurs 
tifs  perdus,  étoicnt  occupécs  par  les  François,  il 
fe  contenta  de  faire  cenfommer  à fes 
troupes  les  fourrages  de  Campredon , 
& les  vivres  dont  il  avoit  fait  des  ma- 
galins  confidcrables.  Les  préparatifs, 

avoient  coûté  plus  d’un  million  rautanC' 

- de  perdu  encore  pour  l’Efpagne , dont 

les  finances  étoient  dans  un  état  fi  dé- 
' . . plorable,  que  le  Roi  Charles  n’avoit. 
pu  lever  fon  armée , qu’en  retranchant 
le  tiers  des  dépenfes  de  fa  maifon , & > 
des  appointements  de  fes  Officiers  tant 
militaires  que  civils. 

Viéloires  Dcux  grandes  nouvelles  vinrent  coup 

de  Marfaiiie  ^oup  augmenter  la  défolation  des 
fc  de  Ner-  . pune  étoit  la  vifloire  com- 

plété du  Maréchal  de  Catinat  h la 
Marfaille  fur  le  Duc  de  Savoie  ; l’au- 
tre , la  prife  de  Charleroi , qui  fut  une 
fuite  de  la  fameufe  bataille  de  Nerwin- 
de , gagnée  fur  le  Roi  Guillaume  par  le 
Maréchal  de  Luxembourg.  La  France 
triomphoit  comme  dans  les  plus  bel- 
les années  de  Louis  XIV;  mais  elle 
s’épuifoit  pour  ainfi  dire  fous  le  far-, 
deau  de  la  gloire. 
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L’armée  d’Efpagne  fe  fépara  le  lo  ~ 
Oélobre.  Noailles  avoir  perdu  deux 
mille  hommes  dans  cette  campagne, 
quoique  perfonne  n’eût  autant  de  zele  de"'^catà!o- 
que  lui  pour  la  confervacion  des  trou-  gne. 
pes.  La  campagne  fuivante  fera  plus 
glorieufe  par  les  fuccès  , fans  l’etre 
davantage  par  la  fagelTe  du  Comman- 
dant. 
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.1694.  ^ 

Forces  des  V^oMME  LOUÎS  XIV  fc  propofoît  d é- 
armées  de  conquêces  en  Catalogne, il 

?Efp“  ne.  deftina  au  Maréchal,  de  Noailles  une 

armée  plus  forte  que  celles  des  années  - 
précédentes.  Elle  fut  compofée  de  trente 
bataillons,  faifant  quinze  mille  hom- 
’ mes  de  pied , & de  quarante-fix  efca- 

drons,  faifant  près  de  fix  mille  che- 
vaux , fur  le  pied  de  cent  trente  par 
cfcadron.  Il  y avoit  quatre  Lieutenants- 
-Généraux , cinq  Maréchaux-de-Camp , 
douze  Brigadiers.  L’armée  ennemie 
padbit  ce  nombre  de  plus  d’un  tiers., 
Le  Duc  d’Efcalone,  nouveau  Vice- 
Roi  , devoir  la  commander  ; & le  Roi 
d’Efpagne , en  rappellant  le  Duc  de 
Médina-Sidonia , s’étoit  flatté  que  l’au- 
tre répareroit  les  anciens  malheurs. 

Noailles  Avant  fon  départ  de  la  Cour , le  Ma- 
manque  de  r(Jchal , inquiet  avec  raifon  fur  le  mau- 
fonds  pour^^^  finances,  s’informa  fi  les 

les  troupes,  étoietit  préparés,  & feroient  bien- 

tôt remis.  Comme  il  en  manquoitune 
partie , il  pria  le  Roi  de  donner  fes 
ordres.  Mais  à peine  arrivé  en  Rouflil- 

lon , 
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Ion,  il  éprouva  l’inconvénient  qu’il 
craignoit  le  plus.  Toutes  les  troupes  i^P4* 
avoient  des  billets  fur  le  tréforier,  & 
le  tréforier  ne  pouvoir  les  acquitter,  au  Roi.  7 
Les  befoins  devinrent  fi  preflants , que 
le  Général  fut  obligé  d’envoyer  un 
Courier  au  Maire  de  Touloufe  pour  ' - 
emprunter,  & de  prêter  lui-même  du 
peu  qu’il  avoir. 

Des  édits  de  création  de  nouvelles  11  demande, 
charges , foible  & dangereufe  reflburce  “"â* 
pour  les  finances , donnoient  lieu  dans 
la  Province  aux  vexations  des  traitants , finance  ea 
peu  délicats  fur  les  moyens  de  les  faire 
exécuter.  Noailles  crut  devoir  écrire  Id.  9 Ma!, 
au  Roi , qu’il  importoit  de  faire  fur- 
feoir  à leurs  pourîuites  pendant  la  cam- 
pagne , parce  que  l’Intendant  de  Rouf- 
îillon  fuivant  l’aimée,  il  .ne  reftoitper- 
fonne  qui  pût  modérer  l’ardeur  dévo- 
rante de  ces  financiers.  Il  obfervoit  com- 
•bien  elle  pouvoit«aliéner  l’efprit  des 
■fujets,  donc  les  murmures  s’étendoienc 
au  loin , & faifoient  craindre  la  domi- 
îiacion  françoife  aux  peuples  voifins. 

Impatient  de  fe  mettre  en  marche , ii  paffe  em. 
il  fentit  avec  douleur  toutes  les  fuites  Catalogne, 
de  cette  obfiruélion  des  finances.  Une 
autre  caufe  l’arrêta  encore  quelques 
jours.  Il  attendoit  des  nouvelles  du 
Tme  I.  I 
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'■  Maréchal  de  Tourville;  car  les  gran- 

* des  cnrrcprifes  qu’on  projcttoit , étoienc 
impofljbles  à exécuter  fans  le  fecours 
d’une  flotte.  On  lui  manda  enfin  que 
Tourville  avoit  ordre  de  mettre  à la 
voile.  IJnrmée  s’aflèmbla  le  15  Mai 
au  Boulou , & alla  camper  le  1 8 à la 
Jonquiere. 

Il  conféré  La  pofitîon  des  troupes  faiflmt  croire 
ville  ennemis  que  l’on  marchoit  à Giro- 

ne,  ils  n’olérent s’en  éloigner.  On  avan- 
ça ; on  fit  deux  ponts  pour  paflèr  la 
Fluvia  ; & la  nuit  même  après  ce  paf- 
fage,  Tourville  ayant  mouillé  dans  la 
baie  de  Rofes,  Noailles  alla  conférer 
avec  lui  fur  les  opérations. 

Lesenne-  11  falloit  paflcr  le  Ter,  riviere  mé- 
mis  retran- pj-ofondc,  mais  dont  les 
guÉs  font  dangereux , & où  les  hom- 
mes & les  chevaux  fe  perdent  fouvent. 
On  avoit  eu  avis  que  les  Efpagnols  , 
campes  au-delà,  feietranchoient  à tous 
les  gués  : on  ne  l’avoit  pas  cru.  En  ar- 
rivant, le  26  Mai,  on  les  trouva  dans 
On  fa  dif- cette  pofitioii  avantageufe.  Le  Maré- 
pofe  à les  ^hal  monta  fur  les  hauteurs  pour  re- 
attaquer. ^.Q^^Qltre  leur  camp.  Il  apperçut  qu’ils 
avoient  des  troupes  en-dcç'a  dans  le  vil- 
lage de  Verges.  Un  détachement  qu’il 
envoya  n’eut  qu’à  paroître  : ils  rcpalTe- 
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rent  à un  gué  qu’on  retranchoit.  C’é- 

toit  le  meilleur  paflàge,  mais  trop 
difficile  pour  nos  croupes , en  préfence 
des  ennemis.  Noailles  réfbluc  de  leur 
donner  le  change,  d’attaquer  par  le  gué 
de  Toroella,  fur  la  gauche,  en  pa- 
roiffimt  diriger  l’attaque  vers  la  droite, 
où  il  fit  placer  du  canon.  11  les  amufa 
tout  le  jour  par  des  canonnades, tan-" 
dis  qu’il  examinoic  le  terrein  & faifoit 
les  difpofitions  nécefïàires. 

Le  gué  de  Toroella  écoic  défendu  Entreprife 
comme  les  autres  par  de  bons  recran- 
chements  ; il  l’étoit  de  plus  par  des 
dunes  & de  petites  éminences,  que 
le  Vice- Roi  avoir  hérifiees  de  canons 
& de  foldats  : ces  obftacles  n’ébranlc- 
renr  point  la  réfolucion  du  Maréchal. 

Au  milieu  de  tant  de  périls , il  dévoie 
avoir  l’avantage  de  manier  fans  confu- 
fion  lès  troupes  & Ton  artillerie;  c’ell 
ce  qui  aninioic  fa*  confiance. 

Dès  les  dix  heures  du  foir  l’armée  Commcnce- 
s’ébranla,  pour  fe  difpofer  à l’attaque  ** 

du  lendemain.  On  fe  mit  en  bataille 
à la  petite  pointe  du  jour.  L’artillerrC 
n’ayant  pu  arriver  auffi-tôt  qu’on  le 
vouloir  pour  protéger  le  palTagc , & ^ 

les  ennemis  ayant  découvert  nos  trou- 
pes , elles  fe  trouvèrent  expofées  à un 

lij 
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~ trçs  grand  feu.  Noailles  accourut,  fit 
1^94-  fonder  un  autre  guévoifin,  y fitpaflèr 
un  détachement  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Coigni,  non  fans  beaucoup 
de  peine  & de  danger. 

p^ffage  du  Aumême  inftant,  les  Carabiniers  & 
les  Grenadiers , bravant  le  feu  conti- 
nuel des  ennemis,  fe  jettent  à l’eau,' 
& paflènt  la  rivière  large  au  moins  de 
cinquante  toifes.  Les  Efpagnols  donc 
les  retranchements  avoient  deux  ou  trois 
étages,  les  reçoivent  au  Ton  du  tam- 
bour, des  trompettes  & des  hautbois. 
Mais  cette  fierté  arrogante  cede  en- 
fin à la  valeur  & à rimpétuofité'Fran- 
çoife.  Carabiniers  & Grenadiers  entrent 
pêle-mêle  dans  les  retranchements,  tail- 
lent en  pièces  tout  ce  qui  s’y  trouve. 
Un  efcadronfe  préfente  pourfoutenir 
l’infanterie  ; on  le  renverfe  ; & le  Che- 
valier de  Courcelles , après  s’ê^tre  col- 
leté long-temps  avec  l’Officier’  qui  le 
commandoit,  le  perce  de  plufieurs 
coups  d’épée. 

Rcfraîte  des  Le  refte  des  troupes  paflbit  en  bon 
Efpagnols.  ordre.  Toute  la  cavalerie  Efpagnole 
étoit  en  bataille  dans  une  grande  plai- 
ne. On  forme  une  ligne,  & le  Maré- 
chal fait  auffi-tôt  marcher  à l’ennemi. 
Entre-deux  fe  trouvoit  un  ruiflèau  large 
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de  plus  de  vingt  pieds,  dont  les  bords  , 

K étoient  également  hauts  & efcarpés , 

}:  & fur  lequel  il  n’y  avoit  que  deux  ponts 

à étroits,  très  éloignés  l’un  de  l’autre; 
cp  on  pafle  aufli  vite  qu’on  peut,  mais 
avec  une  lenteur  inévitable.  Ce  retar- 
i dément  favorife  la  retraite  des  Efpa- 
i gnols  , qui  n’avoient  pas  envie  de  fe 

5,  défendre. 

it  Coigni,  détaché  avec  plufieurs  pe-  LeurCava- 

c rites  troupes  pour  les  harceler  , s’en  fL'* 

à acquitta  li  bien  qu’il  les  engagea  à lui 

f faire  tête,  au  défilé  du  village  de  Foxa 

j où  étoit  le  quartier  général  du  Vice- 

j Roi.  Noailles  eut  le  temps  d’arriver  à 

].  la  tête  de  la  Cavalerie.  On  chargea 

I l’ennemi.  Il  foutint  le  choc  intrépide- 

p ment,  fe  rallia  & revint  plus  d’une  fois 

. à la  charge.  Mais  culbuté  en6n , il  fran- 

j chit  une  haie  & un  foflë,  que  les 

, chcv’avix  Efpagnols  étoient  feuls  capa- 

bles de  franchir , & il  fe  jetta  en  défordre 
, dans  le  village. 

Ce  porte  fut  bientôt  enlevé.  On  On  pour 
pourfuivit  encore  les  ennemis  jufques[““ 
fur  les  hauteurs;  on  prit  tous  leurs 
équipages.  Le  rerte  de  l’armée  parta  k 
plufieurs  gués  pendant  l’aérion,  l’infan- 
terie , ayant  de  l’eau  au-dertliV  de  la 
ceinture.  Si  les  Efpagnols  avoient  voulu 
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tenir  ferme  dans  quelque  porte  avat>- 

1694.  tageux,  on  pouvoir  combattre  une  fé- 
condé fois,  tant  les  mefures  étoient 
bien  prifes  & bien  exécutées.  Noailles 
fut  à leur  pourfuite  près  de  quatre 
lieues.  Souvent  leur  Cavalerie  tourna 
tcic,  toujours  elle  fut  poulfée  par  les 
Françoi'  : on  ne  certà  de  combattre  que 
vers  le  midi. 

Perte  dci  La  perte  de  l'armée  Françoife  feré- 
ennemis.  ^ hommes  tués  ou 

blertes.  Celle  des  ennemis  montoit  à 
près  de  neuf  mille,  en  comptant  les 
prifonniers  & les  déferteurs.  Lacartètte 
du  Vice-Roi , prife  avec  tout  fon  baga- 
ge , renferraoit  un  état  de  fes  troupes  , 
par  lequel  on  vit  qu’elles  étoient  plus 
nombreufes  que  les  nôtres  d’environ 
fix  mille  fix  cents  hommes.  Cent  qua- 
rante Officiers  connus  fe  trouvèrent 
parmi  les  prifonniers. 

Eloge  des  Dans  fes  lettres  au  Roi , le  Géné- 

F fn  ois  viélorieux , comble  d’éloges  les  prin- 
rançoi . Officiers,  Chazeron,  Coigni  , 

Quinfon  , Saint  - Silvertre  , Genlis  , 
Druy , Cambout , &c.  Le  Chevalier  de 
Courcelles  s’étoit  fignalé  plufîeurs  fois 
h la  tête  des  Carabiniers,  & Milord 
Clare  à la  tête  d’un  régiment  de  Dra- 
gons. Ceux  des  Officiers  qui  n’avoienc 
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pu  combattre,  mcritoienc  eux-mêmes 
des  louanges  par  le  defir  qu’ils  avoienc  ^^94* 
montré  de  le  faire.  Le  Marquis  de 
Noailles,  frere  du  Général,  porta  au 
Roi  une  nouvelle  fi  intéreflante , & fut 
fait  Maréchal  -de-camp. 

Il  rapporta  une  lettre  écrite  de  la  Le  Roi  té- 
main  de  Louis XIV  en  ces  termes:  fi- 

„ Je  crois  que  je  vous  renvoyé  lereconnoif- 
„ Marquis  de  Noailles  fatisfait.  Il  vous  fance. 

„ dira  la  joie  que  j’ai  fende  de  la  ba- 
„ taille  que  vous  avez  gagnée , & le 
„ plaifir  que  j’ai  eu  du  fervice  que 
„ vous  m’avez  rendu.  Le  bien  de  l’é- 
„ tat  s’y  rencontre,  & ma  fatisfaédon 
„ particulière , qui  eft  augmentée  par 
„ l’amitié  que  j’ai  pour  vous.  Rien  ne 
„ peut  être  plus  à propos.  J’efpere  Le  Roi  au 
„ que  les  fuites  feront  heureufes  , & ^ 
que  vous  m’enverrez  bientôt  encore  lo  Juin,* 

„ de  bonnes  nouvelles,  qui  feront 
„ connoitre  à tout  le  monde  de  quoi 
„ vous  ôtes  capable,  quand  il  s’agît 
,,  de  me  fervir  & du  bien  de  l’Etat. 

„ Jugez  de  ma  fenfibilité  par  ce  que 
„ vous  fuites , & croyez  qu’on  ne  peut  • • i 

„ avoir  plus  d’amitié , que  j’en  ai  pour  , 

„ vous  ”.  I 

Une  autre  lettre  du  Roi,  écrite  le 
même  jour  à la  mere  du  Maréchal , 
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paroît  aufli  digne  d’être confervée relie 
1^94*  fera  connoîcre  la  bonté  naturelle  de  ce 
Monarque  fi  fier,  les  fentiments  de  re- 
ligion dont  il  écoic  alors  pénétré,  la 
farrrsfaétion  particulière  que  lui  don- 
iioient  les  fucccs  d’un  Général  en  fa- 
veur, qu’il  avoit  foutenu  contre  l’en- 
vie & la  méchanceté  des  courtifans» 
& qui  jufiifioit  tous  les  }ours  par  Tes 
actions  la  bonne  idée  qu’il  avoit  de  lui» 
Voici  la  lettre. 


Lettre  de 
LouisXJ  V à 
la  mere  du  ” 
• Maréchal  de  « 
Noailics.  y, 
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„ Le  fervice  que  le  Maréchal  de 
Noailles  vient  de  me  rendre  efl:  (i 
confidérable , & peut  avoir  de  fi 
grandes  fuites,  que  je  ne  faurois 
m’empêcher  de  vous  en  témoigner 
ma  joie,  & s’il  fe  peut,  augmenter 
la  vôtre,  en  vous  alTurant  que  j’ai 
pour  lui  l’eftime  & l’amitié  qu’il  mé- 
rite ; & je  fuis  très-fatisfait  de  la  ma- 
niéré dont  il  s’eft  conduit.  La  ba- 
taille qu’il  a gagnée  m’a  fait  voir 
que  j’ai  mis  mes  armes  en  bonnes 
mains , & que  je  ne  me  fuis  pas 
trompé  en  ce  que  j’ai  toujours  penfé  ■ 
de  lui.  C’eft  en  ceci  un  effet  de  vos 
prières,  que  je  crois  que  vous  fai- 
tes de  bon  cœur  pour  nous  deux. 
Dites  à M.  de  Châlons  ( depuis 
Cardinal  de  Noailles)  que  j’ai  auflî 
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„ grande  confiance  aux  fiennes , & que  ~ 

„ je  me  réjouis  avec  lui  de  ce  que  fon  ^094* 

„ frere  vient  de  faire.  Il  ne  me  relie 
,,  plus  qu’à  vous  alTurer  qu’on  ne  peut 
„ avoir  plus  d’eftime  & de  confidéra- 
,,  don , que  j’en  ai  pour  vous  & pour 
„ votre  piété.  Je  crois  que  vous  ne  fe- 
,,  rez  pas  fâchée  d’apprendre  que  j’ai 
„ fait  le  Marquis  de  Noailles  Maréchal-  ^ 

„ de-cainp 

Si  on  attachoit  tant  de  prix  à un  mot 
gracieux  de  Louis  XIV,  que  devoit- 
on  penfer  de  Tes  lettres? 

Palaraos,  petite  place  très-forte,  & Siégé  d« 
défendue  par  une  gamifon  de  trois 
mille  hommes , fut  invellie  le  30  Mai , 
trois  jours  après  la  bataille  du  Ter.  ' 

Le  fiege  auroit  commencé  plutôt,  s’ils 
n’y  avoit  eu  quelque  retardement  du 
côté  de  l’armée  navale.  Dès  le  com- 
mencement , le  feu  des  ennemisfut  con- 
tinuel. Ils  tiroient  dans  le  camp  à bou- 
lets perdus , & peu  s’en  fallut  que  le 
Maréchal  n’y  fût  tué.  Un  boulet  de  Le  Général 
canon  entra  dans  fa  chambre , le  cou- 
vnt  d éclats  de  pierres  qui  lui  meur-  camp, 
trirent  la  main , & alla  tomber  fur  fon 
lit.  Il  auroit  été  couche  alors  & in- 
failliblement écrafé,  s’il  ne  s’étoir  fou- 
venu  , au  moment  de  fe  mettre  au 
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~ lit , que  fon  maître  d’hôtel  lui  avolt 
lOyi-  demandé  de  l’argent  : il  en  tiroit  de 
fa  calîètte  quand  l’accident  arriva.  Cette 
particularité  fe  trouve  dans  une  lettre  , 
du  Comte  de  Gramont-Lauta,  écrite 
du  camp  le  premier  Juin. 

Zele  du  Je  ne  fuivrai  point  le  journal  du 
Tour^nè.'*'  fiege  y parce  qu’il  ne  contient  que  les 
operations  ordinaires  en  pareil  cas  , 
faites  avec  beaucoup  de  vigueur  con- 
tre des  ennemis  qui  ne  moncroient 
Le  Maréchal  pas  moîns  dè  couragc.  En  rendant' 
au  compte  au  Roi  de  l’ouverture  de  la 

. I Juin,  tranchée , le  Général  fe  loue  beaucoup 
des  foins  de  Tourville.  „ Si  je  lui  di- 
„ fois  de  débarquer  avec  mille  hom* 
mes,  il  le  feroit  comme  s’il  n’étoit 
„ pas  Maréchal  de  France  ”.  Qu’il 
eft  beau  & rare  de  facrifier  la  jaloufîe 
de  rang  au  bien  du  fervice  ! 

Attaque  vî-  Tout  ayant  été  préparé  le  6 Juin 
Paiamô?  attaquer  le  chemin  couvert , le 

Jd  7 Juin  à la  pointe  du  jour  les  Gre- 

’ nadiers  & cent  Dragons  h pied , dclli- 
nés  à cette  expédition , fortirent  par 
les  côtés  & le  milieu  de  l’attaque , avec 
tant  de  vivacité  & de  bravoure , que 
les  ennemis  furent  coupé  entre  le  châ- 
teau & la  ville.  On  ne  fe  borne  pas 
au  chemin  couvert,*  on  marche  en- 


Dlgitizodtjy 


POLITIQUES  ET  MILITAIR.ES.  40^ 

avant,  on  pénétré  par  deux  petites  brè- 
ches où  deux  hommes  ne  peuvent  mon-  *^94* 
ter  de  front;  on  entre  dans  la  place;* 
les  bataillons  de  garde  fuivenc  de  près  ; 
on  occupe  les  rues;  Noailles  monte 
auflî  par  la  breche,  vilite  tout,  fait 
retirer  les  habitants  dans  les  Eglifes, 

& donne  les  ordres  pour  la  fureté. 

Dès  le  foir  même , on  affiege  la  ci-  La  garnî- 
tadelle,  & l’on  ouvre  la  tranchée.  On  ^ 
y fait  le  9 une  breche  confidérable.  Le 
Gouverneur  offre  de  capituler;  il  de- 
mande pour  condition  de  fortir  avec 
armes  & bagages.  Noailles  exige  que 
lagarnifon  foit  prifonniere,'&  l’Efpa- 
gnol  au  bout  de  huit  h dix  heures  , 
ell  forcé  d’y  confentir.  Cette  garnifon 
étoit  de  quatorze  cents  hommes , qu’on 
envoya  le  lendemain  en  Roufïillon. 

Le  Maréchal  loue  fi  fouvent  dans  Eloges  du* 
fes  dépêches , & en  particulier  au  fu-  ^ 
jet  du  fiege^  de  Palamos , M.  de  Lapâ- 
ra.  Ingénieur,  également  brave,  ha- 
bile & zélé , que  fon  nom  fcmble  avoir- 
droit  à une  place  dans  l’hiftoire.  Si  les 
annales  des  nations  perpétuoient  le  fou-., 
venir  de  quiconque  a glorieufemenc 
fervi  fa  patrie,  on  verroit  beaucoup 
plus  de  grands  hommes.  Les  âmes  ou 
les  génies  fupérieurs  dédaigneroient  la 
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fortune,  pour  acquérir  cette  efpece 

1094*  d’immortalité,  inutile  fans  doute  aux 
morts,  mais  capable  d’enflammer  l’é- 
mulation des  vivants. 


Le  Roi  <le. 
iîre  qu’on  af- 
fiegc  Barce*- 
Jonc. 


Noailles 
démontre 
qu’il  faut 
Commencer 
par  Girone. 


te  Maréchal 
de  Noaillcs 
au  Roi.  7 
Juin. 


C’étoit  l’intention  du  Roi  que  la 
prife  de  Palamos  conduifit  au  fiegede 
Barcelone.  Le  Maréchal  de  Noailles 
auroit  eu  d’autant  plus  d’intérêt  à pren- 
dre cette  capitale,  qu’on  lui  avoit don- 
né des  patentes  de  Vice-Roi  de  Cata- 
logne, dont  il  pouvoit  faire  ufage  quand 
il  jugeroit  à propos.  Le  bien  réel  du 
fervice  l’emporta  fur  toute  confidéra- 
tion  perfonnelle,  & la  prudence  fur 
le  défit  même  de  plaire  au  Monarque. 
Il  luj  repréfenta  dans  une  lettre,  qu’il 
falloir  commencer  par  la  conquête  de 
Girone,  fans  quoi  il  n’y  avoit  nulle 
fhreté  à fuivre  l’autre  projet  ^ rien*  n’é- 
tant plus  dangereux  que  de  laifler  der- 
rière foi  une  forte  place , remplie  d’un 
gros  corps  de  troupes , & dont  peut- 
être  on  ne  pourroit  plus 'faire  lefiege, 
après  avoir  mis  dans  Barcelone  une 
garnifon  fuffifante  ; qu’on  n’auroit  d’ail- 


leurs de  communication  à Barcelone 
que  par  mer;  qu’il  feroit  très-difficile 
de  la  Conferver,  au-Iieu  que  Girone 
prife  fe  foutiendroit  aifémcnt , &acbe- 
veroic  de  donner  un  aflèz  grand  paya  , 
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|)Our  que  l’armée  y fubfiftâc  l’hyver,  

quand  même  on  n’iroit  pas  plus  avant;  1694. 
qu’il  y avoit  de  Palamos  à Barcelone 
fept  ou  huit  jours  de  marche,  &deux 
ou  trois  de  féjour  au  moins;  qu’ainlî 
on  rifquoit  de  fe  trouver  fans  fublîf- 
tances , fi  la  flotte  n’arrivoit  pas  à temps  « 
ou  que  les  vents  & la  mer  empêchaf- 
fent  de  débarquer  les  provifions;  que 
les  peuples  de  la  Province  ne  remuant 
point , on  devoit  ne  plus  compter  fur 
eux , & qu’il  falloir  mener  l’affaire  avec 
précaution  ; enfin , que  dans  le  cas  où 
IVmée  navale  paroîtroit  néceflàire  ail- 
leurs , ce  que  les  nouvelles  lui  faifoient 
craindre,  il  ne  vouloir  mett|^  aucun 
obllacle  à ce  que  le  fervice  de  l’Etat 
exigeroit. 

La  réponfe  du  Roi  commence  par  On  le  laîiTe 
de  grandes  louanges  fur  la  prife  de  «naître  des 
Palamos,  & finit  par  une  approba- 
non  formelle  des  idées  du  Maréchal. 

„ Vous  m’écrivez  comme  un  homme 
„ fage  : c’eft  pourquoi  je  me  fie  d’autant 
„ plus  volontiers  à vous  que  je  fuis 
„ afluré  que  le  parti  que  vous  pren- 
„ drez  fera  le  meilleur.  Je  penche  du 
„ côté  le  plus  fûr;  mais  comme  les 
„ chofes  peuvent  changer,  & qu’il 
„ en  peut  arriver  que  je  ne  faurois 
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1694. 

Noaillcs 
X3  Juin. 


On  revient 
enfuite  au 
premier  pro- 
jet. 


Raifons 
alléguées 
pour  le  fou- 
tenlr. 


prévoir,  je  VOUS  permets  encore  une 
fois  de  faire  tout  ce  que  vous  croi- 
rez qui  fera  le  plus  à propos  ; & 
„ comptez  que  quelque  parti  que  vous 
preniez , je  l’approuverai , le  croyant 
le  meilleur.  ” 

Cette  dépêche  étoit  fignée , quand 
le  Roi , apprenant  par  les  nouvelles  de 
Londres  que  la  flotte  confédérée  avoic 
regagné  les  ports,  & jugeant  que  l’en* 
treprife  de  Barcelone  devenoic  beau- 
coup moins  hafardeufe , infifla  dans  une 
fécondé  letcre  en  chiffre  fur  cette  ex- 
pédition. „ La  feule  prife  de  Barcelone 
peut  être  le  fruit  de  la  viéloire  du 
Ter , pirce  que  le  public  regardera 
tout  autre  conquête  comme  au-def- 
fous  de  cet  avantage  : elle  eft  la 
feule  qui  puifle  porter  ^ l’Efpagne 
un  coup  décifif  pour  la  paix  : fans 
elle,  on  ne  fauroit  prefque  fe  flatter 
de  faire  hyverner  les  troupes  en  Ca- 
„ talogne  ; ce  qui  feroit  pourtant  ef- 
fentiel  pour  fatigi  er  les  Êfpagnols  & 
pour  foulager  les  finances.  Si  i’on 
manque  l’occafion  préfente  de  s’em- 
parer de  Barcelone , on  ne  pourra 
plus  y réufiîr  cette  année,  m par 
„ conféquent  le  refte  de  cette  guer- 
„ re.  Alors  les  vues  qu’on  avoit  fur 
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la  Catalogne,  foitpour  oWigerl’Er- 
„ pagne  à Ta  paix,  foit  pour  avoir  des 
„ équivalents  qui  procureroient  ailleurs 
,,  la  ceflion  de  places  confidérables, 
„ fe  trouveront  fans  effet.  ” Telle  eft 
la  fubflance  des  raifons  deLouisXIV» 
Il  ajoutoit  que  le  Maréchal  pourroic 
être  exaétement  fervi  par  la  marine; 
qu’au  relie,  il  ne  lui  prefcrivoit  pas  pré- 
cifément  l’entreprife,  qu’il  la  defiroit 
feulement,  au  cas  qu’on  n’y  trouvât 
pas  une  i npoffibilité  formelle , ou  une 
apparence  prefque  certaine  d’échouer. 
En  un  mot,  il  prelToit  beaucoup  fans 
ordonner. 

De  pareilles  inflances  font  des  or- 
dres, pour  peu  qu’il  foit  poflible  d’y 
déférer.  Qui  le  fait  mieux  qu’un  Cour- 
tifan  ? Mais  Noailles  avoit  pris  fon  par- 
ti, & c’étoit  le  feul  qu’il  devoit  pren- 
dre. A l’arrivée  du  Courier,  il  con- 
fulta  néanmoins  les  plus  zélés  & les 
plus  habiles  des  Officiers-Généraux  fur 
i’entreprife  de  Barcelone.  Il  les  trou- 
va encore  plus  convaincus  que  lui-mé- 
rae  de  l’impoffibilité  aéluelle  de  l’exé- 
cution. C’ell  ce  qu’il  marqua  au  Roi, 
en  expofant  de  nouveau  les  motifs  qui 
décidoient  pour  Girone.  On  avoit  à 
peine  quatorze  mille  hommes  de  pied. 


« 


1694. 


Noaîlles 
perfific  dans 
ion  fenti- 
iTientpardes 
raifons  fu« 
piricures. 


Le  Maréchal 
de  Noailles 
au  Roi.  14 
Juin. 
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i6qæ  vaHîèauTf  & les  galeres  ne  pou- 

voient  en  fournir,  parce  que  fi  la  flotte 
ennemie  arrivoit , elle  devoit  avoir  trop 
d’avantage  fur  la  nôtre , que  le  rem- 
barquement de?  troupes  auroit  retar- 
dée. Afliéger  Barcelone  avec  fi  peu  de 
troupes , & laifler  Girone  derrière  foi  « 
étoit  s’expofer  à tout  perdre. 

Difficultés  D’ailleurs , comment  s’alTurer  d’avoir 
unces.  vivres  V On  manquoit  toujours  d ar- 

gent. Dès  le  commencement  de  la 
campagne , il  avoit  fallu  demander  du 
bifcuitau  Maréchal  de  Tourville,  qui 
’•  en  avoit  accordé  180,  000  rations  ;& 
ce  n’étoit  qu’une  provifion  pour  cinq 
jours.  Pendant  le  fiege  de  Rofes , on 
avoit  été  quatre  jours  fans  pouvoir  dé- 
barquer un  fac  de  farine.  C’eût  été  bien 
pis  cette  année,  où  la  mer  fut  extrê- 
mement orageufe. 

La  Cour  Les  réfolutions  de  laCour  tenoient 

core ^d’avis  ^ ^ cliofe,  qu’ellcs  changèrent 

’ tout-à-coup,  parce  qu’il  arriva  une  nou- 
velle imprévue.  Et  rien  ne  fait  mieux 
fentir  combien  la  prévoyance  du  Gé- 
Le  Roiau  néral  étoit  néceflàire.  Le  Roiluiécri-^ 
vit  qu’une  efeadre  Angloife  de  qua- 
»4  Juin,  rante-cinq  vaifièaux  aîloit  entrer  dans 
la  Méditerranée  ; qu’il  ne  falloir  plus 
compter  par  conféquent  fur  le  fecours 
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de  l’armée  navale;  que  fi  l’on  étoît  de- 
vant Girone,  comine  il  le  fouhaicoit, 
on  dévoie  tâcher  de  la  prendre,  &ne 
fonger  plus  enluite  qu’à  vivre  dans  le 
pays  ennemi  avec  l’armée,  & à bien 
conferver  les  conquêtes. 

Heureufement  on  étoit  devant  Gi- 
rone depuis  le  19.  Cette  place  portoit 
encore  le  nom  de  pucelle , parce  qu’elle 
avoir  foutenu  vingt-deux  fieges  fans 
avoir  jamais  été  prife.  Deux  Maré- 
chaux de  France.,  Hocquincourt  & 
Bfllefons , en  avoient  levé  le  fiege  fous 
le  régné  de  Louis  XIV.  Une  fltuation 
avantageufe,  plufieurs  forts’fur  la  mon- 
tagne , & plus  de  cinq  mille  hommes 
de  garnifon , auroient  dû  intimider  le 
Maréchal  de  Noailles , fi  la  prudence 
n’avoit  comme  afliiré  le  fuccès  de  fes 
entreprifes  les  plus  hardies. 

Il  fut  deux  ou  trois  jours  à recon- 
noître  la  place,  & à chercher  par  où 
il  commenceroit  à l’attaquer.  Il  atten- 
dit pour  l’ouverture  de  la  tranchée, 
qu’on  eût  toutes  les  chofes  néceflài- 
res.  Faute  de  bagages  fuffifants,  il  en- 
voya fes  propres  mulets , & emprunta 
ceux  des  Officiers. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  24  Juin. 
Quatorze  pièces  de  canon  & quatre 
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Siège  de  Gi- 
rone , tenté 
inutilement 
jufqu 'alors. 


Progrès  ra- 
pides. 
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tion  de  Gi' 
rune. 
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' gros  mortiers  droicnt  déjà  le  ad.  Les 
travaux  avancèrent  fi  rapidement,  les 
batteries  eurent  tant  d’effet,  que  la 
nuit  du  27  , les  afliégés  abandonnèrent 
deux  forts  & deux  redoutes.  Le  29 
il  y eut  une  breche  confidérable , & 
le  -travail  du  mineur  alloit  commencer , 
quand  la  ville  battit  la  chamade.  On 
capitula  le  foir. 

En  confentant  que  la  gamifon  for- 
■ tît  avec  armes  & bagages,  le  Maré- 
chal exigea  qu’elle  ne  ferviroit  point 
le  refte  de  la  campagne  jufqu’au  md!s 
de  Novembre,  & que  tout  ce  quiap- 
partenoit  aif  Roi  d’Efpagne,  argent, 
munitions,  excepté  cent  huit  chevaux 
qu’on  laiflbit  à la  Cavalerie , feroient 
remis  de  bonne  foi.  Trois  cents  che- 
vaux qui  refterent , beaucoup  trop  pe- 
tits pour  les  Régiments  François , fu- 
rent diftribués  aux  Officiers  : ils  fe  dé- 
goûtoient  du  fervice  faute  de  paye  & 
de  récompenfe  ; le  Général  crut  de- 
voir faifir  l’occafion  de  les  confoler 
par  cette  faveur.  Le  Miniftre  l’en  blâ- 
ma cependant,  fans  doute  pour  le  mor- 
tifier, plutôt  que  par  un  motif  d'éco- 
nomie ; car  on  verra  qu’il  ne  l’aimoit 
point. 

Une  grande  partie  de  la  gamifon  ■ 
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abandonna  fes  drapeaux  ; mais  l’Eve-  

que  de  Girone,  quoique  né  en  Rouf-  ^^94* 
fillon , refufa  de  prêter  ferment  de  fi-  ^ 
délité  au  Roi , & Ce  retira  dans  une  au-  L^Maréchai 
tre  ville.  Quant  aux  habitants,  ils  don- de  Noaiiks 
nercnt  à ehcendre que, s’ils étoicntrùrs|“.jj^°‘'  ^ 
de  demeurer  fous  la  domination  Fran- 
çoife  , ils  fe  féliciteroient  d’y  être  ; mais 
qu’ils  craignoienc  fort  les  Efpagnols , 
comme  très  - durs , & ne  pardonnant 
jamais. 

Quelque  temps  après,  Noailles  fit  Noaîllei 
chanter  le  7>  Dâum  dans  la  Cathédrale. 

On  lut  enfuite  fes  patentes  de  Vice-  vke-Roi. 
Roi , qu’il  ‘convenoit  alors  de  rendre 
publiques;  & en  cette  qualité,  il'jura 
de  ne  rien  faire  contre  les  loix  & les 
coutumes  du  pays  : ferment  ufité  en  pa- 
reil cas.  La  ville  & le  Chapitre  confen- 
tirent  de  bonne  grâce  à payer  au  Roi 
les.fomfnes  que  droit  d’eux  la  Cour 
d’Efpagne  : elles  montoient  h près  de 
cent  mille  livres.  „ Vos  véritables  fu- 
„ jets , écrivit  le  Maréchal  à Louis 
,,  XIV , ne  pourroient  mieux  faire  *. 

„ je  fuis  meme  étonné  de  l’extérieur 
„ de  ces  gens-là,  parce  qu’ils  pafToient  • 

„ pour  être  les  plus  Efpagnols  de  toute 
„ la  Catalogne  ”. 

Les  befoins  des  croupes  étoient  ex-  Mifere  ex- 
trême des 
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crèmes.  Depuis  le  commencement  de  la 

1694. 

campagne , l’arinée  n’avoic  reçu  qu’en- 
troupes, fau- viron  dcux  cents  foixante  mille  livres , 
te  de  paye- qui  fuffifoient  pas  même  à la  dé- 
penfe  d’un  mois.  Tous  les  Officiers  fu- 
halcernes  n’étant  pas  payés , fe  trou- 
\t)ient  dans  une  mifere  incroyable  ; 
plflfieurs  réduits  au  pain  de  munition, 
& hors  d’état  d’acheter  du  vin.  Aufli 
plufieurs  abandonnoient-ils  leurs  em- 
plois , quelque  bonne  volonté  qu’ils 
eufTcnt.  Le  Général  écrivit  au  Roi  : 
Au  Roi.  10  „ Je  croirois  tromper  votre  Majefté , 
Juillet.  (î  jg  ng  lâchois  point  de  prévenir 

„ par-là  les  fuites  fôcheufes  qui  en  peu- 
„ vent  arriver,  dont  la  moindre  fera 
„ la  diminution  conGdérable  de  Tar- 
„•  mée  de  votre  Majefté , par  une  grande 
„ défertion  & un  grand  libertinage 
Cette  prédiélion  fe  vérifia  bieijtôt. 
Rîenn’étoit  Ainfi  une  guerre  glorieufe  ruinoit 
plus  dange-jjj  Pu|fl|ànce  de  l’Europe  la  plus  fécon- 
de  en  reflburces.  On  doit  moins  s’en  • 
étonner,  tant  l’exemple  en  eft  com- 
mun , que  des  fuccès  d’un  Général  fî 
dépourvu  de  moyens.  Des  troupes  fans 
paye  font  prefque  toujours  fans  cœur 
ou  fans  difcipline.  On  apprit  enfin  qu’il 
y avoic  cent  raille  francs  pour  l’armée 
Il  Belle- garde.  On  envoya  fur  le  champ 
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jj  une  efcorte , de  peur  qu’il  n’arrivât 

2.  quelque  accident  qui  eût  été  fans  re-  ^^94* 

if  mede. 

iV  Tourville  étoit  parti  pour  Toulon  , Noaiiies 

fur  un  ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Roi , 

;;  de  fe  retirer  à moins  qu’on  n’eût  en- 
],  trepris  le  liege  de  Barcelone.  Noaiiies 
I ne  pouvoir  plus  l’entreprendre  qu’à  la 
J.  fin  de  la  campagne , fuppofé  qu’aprcs 
Ü!  le  départ  de  la  flotte  Angloife , celle 
de  France  pût  alors  tenir  la  mer.  Il 
méditoit  d’autres  expéditions,  & n’at-  . 
j tendoit  que  de  l’argent  pour  fe  mettre 

].  en  marche.  L’armée  arriva  le  i8  Juil- 

j let  devant  Oftalric. 

f.  On  fe'  rendit  maître  en  arrivant  du  On  entre 

{ fauxbourg  de  cette  ville.  Une  batterie  de 

canon  , les  menaces  d’un  trompette  ‘ * 
envoyé  par  le  Maréchal , enfin  l’appro- 
, che  des  troupes  ayant  épouvanté  les 
Bourgeois,  ils  firent  defcendre  par  une 
I fenêtre  un  des  Confuls,  pour  annoncer 

que  la  ville  fe  mettoit  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Le  Maréchal  répon-  LeMaréciiai 
dit  que  ce  compliment  ne  fervoit  à 
rien , s’ils  ne  l’aidoient  à s’en  empa-  Juillet, 
rer.  Ils  convinrent  de  faire  entrer  les 
troupes,  & de  les  conduire  eux-mê- 
mes. Pour  l’exécution  du  projet,  on 
prépara  une  fauflè  attaque  au  château , 
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— - — du  côîé  de  la  campagne.  La  gamifon 
prie  le  change,  courut  au  fecours  du 
château  ; & les  François  entrèrent  de 
nuit,  les  uns  par  le  trou  d’une  porte, 
les  autres  par  un  trou  fait  à la  muraille. 
Le  château  Parmi  les  adlions  de  guerre,  ilen 
prefqu’im-  eft  peu  d’aulîi  étonnantes  que  la  ma- 
prcnabic.  château  fut  emporté. 

Sept  rôcranchements  le  défendoient  du 
côté  le  moins  inacceflible.  Le  Gou- 
verneur avoit  cinq  cents  hommes  d’é- 
lite , avec  un  grand  nombre  d’Offi- 
clers  ; & connoilïïint  mieux  qu’un  au- 
tre la  force  de  cette  place , car  il  étoit 
Ingvhheur,  il  s’étoit  vanté  de  tenir  plus 
que  Palamos  & Girone  enfemble.  Trois 
de  nos  foldats  lui  firent  manquer  de  pa- 
role. 

On  le  prend  Du  côté  des  retranchements , le  Ma- 

réchal  faifoit  une  faufle  attaque,  fans 
dige'  ^ autre  deffein  que  d’occafionner  une  di- 
verfion.  Deux  Grenadiers  de  fon  régi- 
ment & un  Suillè  s’avancent  jufqu’au 
premier  retranchement,  dont  le  revê- 
tement étoit  de  dix  pieds , & qui  de 
plus  avoit  trois  pieds  de  paliflàdes.  lis 
fe  mettent  en  tête  d’y  entrer,  montent 
fur  les  épaules  l’un  de  l’autre , & vien- 
nent à bout  de  leur  entreprife.  Ils  ap- 
pellent leur  camarades.  Ceux-ci  accou- 
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rent  & montent  de  même.  Le  nom-  ■ 
bre  grofliflant , les  Officiers  marchent  i(>94* 
pour  foutenir  les  foldars.  On  chaffè  de 
retranchement  en  retranchemeut  l’en- 
nemi troublé  par  cette  audace  ; on  en- 
tre avec  lui  dans  le  château.  Ceux  qui 
gardoient  le  chemin  couvert  du  côté 
de  la  campagne , l’abandonnent  faîlis  de 
terreur,  & Je  fauvent  dans  un  bois, 
où  les  Dragons  campés  près  de-là  les 
tuent  ou  les  prennent  prefque  tous. 

Nous  n’eûmes  que  trente  hommes  tués 
ou  bleflès  dans  cette  aétion. 

Le  Comte  d’Ayen  y fut  préfcnt.  Il  Particuia- 
racontoit  que  les  deux  Grenadiers  [j*® 
avoient  un  peu  de  vin  dans  la  tête; 
qu’arrivés  au  pied  du  premier  retran- 
chement, l’un  dit  à l’autre  : Je  gage 
que  tu  n'oferois  monter-là;  que  la  ga- 
geure faite,  ils  montèrent  tous  deux, 
crièrent  en  haut,  vive  le  Roi,  appel- 
lerent  la  troupe.  C’eft  ainfi  que  le  ha- 
fard 'conduit  quelquefois  à des  fuccès 
qui  confondent  la  raifon. 

Remarquons  auffi  que  les  Grenadiers  Emulation 
du  régiment  de  Noailles  s’étoient  fin- 
gulierement  diftingués  dans  cette  guer- 
re. 11  efl:  des  circonfiances  où  une  forte 
d’enthoufiafrae  faifit  un  corps  de  fol- 
dats , au  point  de.  les  rendre  capables 
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■ de  tout  , .parce  qu’ils  tiennent  à ce 
corps.  L’émulation  qu’il  eft  facile  d’ex- 
citer par  tant  de  moyens,  fait  les  hé- 
ros & les  grands  hommes. 

Oflalric,  fitué  fur  une  hauteur  qui 
domine  routes  celles  dont  il  eft  envi- 
ronné , fermoit  l’entrée  du  pays  nou- 
vellement conquis , mieux  que  Belle- 
garde  ne  ferme  l’entrée  du  Rouflillon. 
On  ne  pouvoir  pénétrer  dans  la  felve 
de  Girone,  fans  défiler  fous  le  canon 
& le  moufquet  de  cette  place.  Le  Ma- 
réchal cru  devoir  garder  un  polie  fi 
avantageux  ; il  y fit  travailler  à de  nou- 
veaux chemins  couverts,  & à tout  ce 
qui  pouvoir  en  alTurer  la  défenfe. 

Noailles  ne  défefpéroit  point  de  s’em- 
parer de  Barcelone,  s’il  recevoir  de 
France  les  fecours  qu’exigeoit  cette 
entreprife  : il  fe  préparoit  de  maniéré 
à faiCr  utilement  les  occafions.  „ Je 
„ crois  que  j'y  marcheroistout-à-l’heu- 
„ re,  écrivoit-il  à Louis  XIV,  fi  ce 
, , n’étoit  remettre  entièrement  au  ha- 
„ fard  la  gloire  de  vos  armes  & le  bien 
„ de  l’Etat  ; mais  j’ai  trop  d’attache- 
„ ment  pour  votre  perfonne , & de 
„ zele  pour  votre  fervice , pour  com- 
„ promettre  des  chofes  aufli  impor- 
„ tantes,  & qui  doivent  être  aufli  che- 

rcs  • 
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„ res  ”.  Si  l’on  vouloit  tenter  l’entre-  ~ 
prife , il  demandoic  comme  ablbluraenc  ^ 
nécelîàires , le  fecrec  principalement  du 
côté  de  la  marine , dix  ou  douze  ba- 
taillons , quatre  ou  cinq  régiments  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons,  de  l’avoine 
pour  la  Cavalerie , les  vaiilèaux  & les 
galeres  s’il  étoit  poflible  de  les  avoir , 

& de  l’argent  fur-tout;  ce  qui  étoitle 
plus  diîEcile  à obtenir. 

Ce  manque  d’argent , fi  funefie  pen-  Défordr*s 
dant  la  guerre,  multiplioic  chaque  joiTr^^y^rp^Pj® 
les  maux  qu’il  avoit  prévus  & annon-  manque  de 
cés.  Le  mécontentement  & le  défor-  paye, 
dre  fe  gliffoient  parmi  les  troupes;  on 
ne  pouvoit  plus  les  contenir  dans  une 
■exaéte  difcipline  : elles  fe  livroient  au 
pillage , parce  que  le  befoin  les  y en- 
gageoicnt.  Les  Officiers  loin  de  fecon-|^®|^^’'’'’“^'** 
der  la  vigilance  & le  zele  du  Général , au  RoL  * 
favorifoient  fouvent  une  licence  dont  5 Août, 
ils  proficoient  fans  doute  eux-mémes. 

'Les  Régiments  étrangers , plus  avides 
& moins  fournis,  donnoient  l’exem- 
ple des  plus  grands  excès  ; & comme 
il  y avoit  parmi  eux  un  grand  nom- 
bre de  Pfotefiants , les  profanations  de-  Profana-  , 
venoient  auffi  communes  que  les  bri- t'ons  & vois 
gandages.  On  comptoit  ’ déjà  vingt- 
.deux  Eglifes  pillées , d’où  Ton  avoir 

Tome  L K 
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enlevé  cinquante-un  calices  d’argent , 

^1694. 

vingt -fepc  ciboires,  dix-neuf  foleils,  , 
trente-fept  croix  de  proceflion , quû- 
tre-vingt-quacre  chandeliers  & vingt- 
un  reliquaires  d’argent,  cent  cinq  cha- 
fubles,  foixante-feize  devants  d’autels, 
&c.  &c. 

^ Noaiiies  Si  la  Religion  du  Maréchal  étoit  bief- 

tache  de  les  jg  ggg  facrileges,  fon  zele  pour  le 
reparer.  l’Etat  n’en  fouffrjt  pas  moins. 

Voyant  les  funeftes  impreflions  qui  en 
réfultoicnt  dans  refprit  des  peuples, 
il  envoya  au  Roi  le  mémoire  de  tous 
les  vols  d’Eglife , eftimés  trente-deux 
mille  livres.  On  étoit  convenu  avec  les 
parties  intérellees  , qu’on  pourroit, 
moyennant  fix  mille  livres,  rétablir  ce 
que  le  fervice  divin  exigeoit  nécedài- 
rement.  Le  Roi  donna  ordre  de  payer 
cette  petite  fomme,  en  attendant  qu’il 
pût  reftituer  le  furplus. 

Barbéfieux  Outre  l’embaiTas  & la  ruine  des 
finances,  Noailles  trouvoit  du  côté  de 
la  Cour  un  grand  obftacle  à la  fageflè 
de  fes  vues.  Le  Marquis  de  Barbéfieux, 
Minifire  de  la  guerre , plus  fembla- 
ble  à fon  pere  par  des  grands  défauts 
que  par  de  vrais  talents,  jaloux  de  ce 
qu’il  /adrefibit  direélement  au  Roi 
pour  les  affaires  importantes,  aimoit 
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à lui  faire  femir  fa  haine  fecrete  ou 
fes  préventions  défavorables.  Il  refu-  1694. 
foie,  iriçtardoit  des  chofes  juftes  & 
néceflàires  ; il  prétendoit  qu’on  devoir 
trouver  dans  le  pays  même  de  quoi 
entretenir  les  troupes  ; il  donnoic  des 
fujets  de  mécontentement,  qui  for- 
cèrent le  Maréchal  de  lui  écrire  en 
ees  termes  : 

„ Vous  me  priez  au  fujet  des  fonds  u éetît  for- 
„ que  je  vous. demande  pour  cette  ar- 
„ mée , de  faire  réflexion  que  l’armée 
3,  de  Catalogne  n’éft  pas  la  feule  où 
„ il  faut  que  le  Roi  foumiflè  de  far-  ” 

„ genf  Je  fouhaiterois  de  tout  mon 
,,  cœur  que  l’on  rendît  la  même  juf- 
„ tice  à l’armée  de  Catalogne,  que  LeMaréch.-îi 
„ je  rends  aux  autres , & que  chacun  Jlde  BaSé* 
„ entrât  dans  le  bien  général  autant  fie  -x- , 

„ que  j’y  entre.  Croyez-vous  que  fi 
„ je  pouvois  tirer  bien  de  l’argent  de 
,,  ce  pays-ci , je  ne  le  fîlTè  pas , & que 
„ je  ne  cherchafïè  point  à diminuer 
,,  les  dépenfes  du  Roi?  Je  croyoîs 
„ être  mieux  connu  de  vous  que  cela. 

„ Vous  aurez  vu  par  un  mémoire  que 
„ j’ai  envoyé  au  Roi , ce  que  l'on  a 
,,  pu  tirer  ; & il  eft  bien  difficile  quand 
„ deux  armées  mangent  un  pays,  cha- 
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— „ cune  de  leur  côté , d’y  trouver  bien 

^ de  l’argent,  &c.  ” 

Le  Miniftre  jj  pg  fgpj  «jg  inutile  de  citer  un  trait 

d*nne  chofc  pouf  faite  Vüit  coinmcnc 

taifonnabie.  dcs  hoinnics  en  place , prévenus  & 
padionnés,  prêtent  quelquefois  de  fauf- 
ies  couleurs  « ce  qui  paroît  le  moins 
fulceptible  de  blâme.  Parmi  Jes  pri- 
fonniers  de  Girone  fe  trouvoit  un  Ca- 
pitaine de  Miquelets  convaincu , par  Ton 
propre  aveu,  d’avoir  voulu  anàlïïneren 
169a,  l’Intendant  de  l’armée  Françoir 
fe.  Le  Général  en  nvoit  eu  avis  : 
il  avoit  prévenu  le  coup  en  met- 
tant une  Compagnie  de  Grenadiers  au- 
tour de  la  maifon  de  l’Intendant.  Ce 
Miquelet  fut  reconnu  & interrogé.  Il 
avoua  qu’étant  condamné  à la  poten- 
ce , il  n’avoit  obtenu  fa  grâce  du  Vi- 
ce-Roi de  Catalogne , qu’à  condition 
de  commettre  l’altaliinat.  Noailles  crut 
en  conféquence  devoir  le  retenir  'en 
prifon,  au-lieu  de  le  renvoyer  avec 
les  autres  prifonniers.  I!  en  rendit  comp- 
bé(ku>f  dans  le  temps  ; mais  Barbéfieuxlui 
Marédial  de  écrivit  que  le  Roi  defiroit  qu’on  le  mît 
8Aoû'*‘  liberté,  parce  qu'il  ejî  permis  à 
un  homme  qui  porte  les  armes  pour 
un  Prince , d'obéir  à fon  Général  dans 
. les  chofes  qu'il  lui  ordonne. 
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Le  Maréchal  fait  fentir  dans  fa  ré- 

ponfe  combien  cette  maxime  eft:  mal  *^94* 
appliquée  ; qu’il  s’agit  d’un  meurtre 
& non  d’une  aélion  militaire.  „ On  a 
„ bien  traité  le  Miquelét,  ajoute-t-il , Août! 

„ on  l’a  guéri  de  (es  bleflTures;  & fi 
„ les  ennemis  le  veulent  échanger  pour 
,,  quelqu’un  des  nôtres , nous  le  leur 
„ renverrons  ”, 

11  infîlloit  dans  la  même  lettre  fur  Les  Cata- 
les  maux  produits  par  la  difette  d’ar- 
gént.  Le  pillage  & le  libertinage  des  Je ^des  iroî^ 
troupes,  faute  de  paye,  avoient  aliéné  pas, 
les  cœurs  des  Catalans,  au  point  que 
le  peuple  étoit  par -tout  fous  les  ar- 
mes. Les  fofdats  n’ayant  aucun  refpeét 
pour  les  Eglifes , les  payfans  n’en 
avoient  pas  plus  pour  les  fauve-gardes 
du  Général , & infultoient  les  convois 
& les  fourrages  : ce  qui  n’étoit  jamais 
arrivé,  dit-il , même  dans  les  lieux  ok 
j'ai  été  avec  l'excrément  des  troupes 
du  Roi^  dans  le  temps  que  Ten^ 
nemi  étoit  en  état  de  s'oppofer  à mou 
Il  obfcrvoit  de  plus  que  la  Catalogne , 
bien  différente  de  ce  qu’on  la  fuppo- 
foit  à la  Cour,  étoit  mal  peuplée,  mal 
cultivée;  qu’elle  couroit  grand  rifque 
de  manquer  de  grains,  non- feulement 
pour  fa  fubfîftance , mais  pour  les  fe- 
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Lf  bîiréchal 
de  Noaillcs 

au  Roi, 

2 Septem- 

kre. 


Noallles 
pratique  un 
çiiemin. 


Siégé  de 
cette  place. 


aaî  Mémoires 
mailles.  De  fauflès  relations  diToient 
le  contraire , parce  que  les  ennemis  du 
Général  facrificHent  la  vérité  à l’envie 
de  plaire  au  Miniftre., 

Malgré  tant  de  défagréments  au  mi- 
lieu de  tant  de  fuccès , il  marchoit  à 
une  nouvelle  expédition , & alloit  pren- 
dre Caftelfollit.  Cette  place  bien  for- 
rilice  étoit  II  l’extrémité  d’une  plaine, 
qui  fe  termine  par  un  efcarpementde 
rocher  de  quatre-vingt  h cent  toifes 
de  hauteur,  du  côté  que  devoit  arri- 
ver l’armée  Françoife.  Une  rampe  lar- 
ge de  fept  ou  huit  pieds  y condui- 
foit  : c’étoit  le  feul  chemin  qu’il  y eûc 
alors;  & pour  réuffir  dans  l’attaque, 
il  falloir  s’en  ouvrir  un  nouveau  , 
par  lequel  on  pût  s’emparer  des  hau- 
teurs. 

C’eft  ce  que  fit  le  Maréchal  de 
Noailles.  Dix  Bataillons  deftinés  à cec 
ouvrage  vinrent  II  bout  de  frayer  un 
chemin  commode , de  plus  de  fix  mille 
toifes  de  long  fur  deux  de  large , dans 
des  montagnes  où  il  n’y  avoir  prefque 
jamais  palfè  de  chevres.  Le  canon  y 
pafl^. 

On  arriva  devant  Cafielfollit  le  4 
Septembre , avec  quatorze  Bataillons 
& trois  cents  chevaux.  Le  fiege  eût 
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été  des  plus  difficiles  par  la  fituation 
de  la  place,  malgré  lafoibleflè  des  en- 
nemis , s’ils  euflênt  tenté  de  s’y  oppo- 
fer.  Nos  quartiers , féparés  & éloignés 
les  uns  des  autres,  ne  pouvoienc  fe 
foutenir  mutuellement. 

L’attaque  fembloit  devoir  abfolu- 
ment  fe  faire  par  la  plaine.  Des  for- 
tifications redoutables  l’auroient  ren- 
due également  longue  & périlleufe. 
Après  avoir  bien  examiné  le  terrein^ 
le  Maréchal,  pour  brufquer  l’expédi- 
tion, réfolut  de  furprendre  les  Efpa- 
gnols  d’un  côté  qu’ils  jugeoient  inac- 
cc^ible.  A mi-côte  de  ja  montagne, 
éioit  une  tour  de  dix  toifes  de  diamè- 
tre, percée  d’embrafures  & de  cre- 
naux , ayant  trois  étages  voûtés , avec 
un  fofie  & un  bon  chemin  couvert; 
cette  tour  dominoit  & défendoit  les 
autres  ouvrages.  Il  entreprit  de  la  for- 
cer, en  faifant  une  fauflè  attaque  par 
la  plaine. 

Il  falloir  gagner  la  hauteur.  On  pro- 
fita du  nouveau  chemin  que  les  trou- 
pes avoient  pratiqué  ; quoique  le  ca- 
non ne  pût  arriver  que  de  fort  loin , 
& à force  de  bras,  il  y eut  une  bat- 
terie confidérable  la  nuit  du  5 au  6. 
On  établit  des  logements  fur  les.mon- 
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Attaque  du 
côté  où  l’on 
s’yattendoit 
le  moins. 


Prife  de 
Cadelfoliit. 
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^ tagncs,  pour  chalTer  l’enncmî  de  fes 

' ^'94  • ouvrages.  Enfin , on  battic  la  place  avec 

rie  'Noaiïi’cs  vivacité  & de  fuccès , qu’elle 

PU  Roi  demanda  le  8 au  matin  à capituler  d’une 
♦.Septembre,  maniéré  avantageufe.  Le  Maréchal  n’y 
confentic  point,  fit  continuer  le  feu,' 
& impofa  quelques  heures  après  le« 
conditions  qu’if  voulut.  La  garnifon , 
compofée  de  neuf  cents  hommes , fut 
prifonniere  de  guerre,  à l’exception 
du  Gouverneur  & de  deux  ou  trois 
Officiers  du  premier  rang. 

Ortairic  af-  On  ne  pouvoir  finir  plus  à propos  ; 
fiegé  par  les  car  Oftulric  étoit  affiégé  & avoir  be*'. 
pagnols.  fecouFS.  La  Reinterie , qui  com- 

• mandoit  dans  cette  place,  ayant  don- 
né avis  par  des  lettres  du  & du  2 
Septembre,  que  les  ennemis  appro- 
choient , le  Maréchal  ne  crut  point 
qu’ils  pufient  en  former  le  fiege  : il 
fe  perfuada  qu’ils  ne  vouloienc  que 
' donner  de  l’inquiétude , & empêcher 
de  prendre  Caftelfollir.  Mais  informé 
de  l’inveftiffèment,  il  annonça  un  prompt 
' lécours , & marqua  qu’il  efpéroit  qu’en 

attendant,  on  fe  défendroit  jufqu’à  la 
derniere  extrémité. 

Noailles  va  Avant  même  la  prife  de  Caftelfollit , 
au  fecours,  ji  marcher  des  troupes  vers  Ofial- 
“c.  Il  ne  put  fe  mettre  en  marche  lui- 
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îYjê'.Tie  que  le  lo.  Une  fievre  accom- 
pagnée d’accidents  fâcheux  » le  tour* 
niencoit  : on  le  porta  quelque  temps 
dans  un  fauteuil.  Survint  un  orage: 
le  chemin  fut  entièrement  gâté;  il  fal- 
lut monter  à cheval  & redoubler  les 
efforts.  Plufieurs  Officiers  - Généraux  ! 

devancèrent  le  Maréchal . De  nou  veaux  ‘ 
accès  de  fievre  l’empêcherent  de  les 
joindre.  II  écrivit  cependant  au  Roi  : LeMai-échal  i 
„ Que  Votre  Majellé  ne  foit  point  1 

„ inquiété  d’Oftalric  à caufe  de  mon  Septembre,  j 

„ mal;  car  je  voudrois  que  les  trou-  ! 

„ pes  puffent  aller  auffi  vite  que  moi , 

),  tout  malingre  que  je  fuis 

Il  apprit  bientôt  que  les  Efpagnols  L’ennemi 
avoient  levé  le  fiege , h la  nouvelle  de  fe  retire, 
l’approche  de  fon  armée.  Les  circonf- 
tances  de  leur  expédition  fè  trouvent 
dans  une  lettre  à Louis  XIV,  qui  doit 
intéreflèr  les  Leéteurs. 

'Lettre  du  Maréchal  de  Noaîîles  ' . 
ail  Roi„ 

SIRE,  ' 

,,  Sî  votre'  Majefié  à pris  Ofialrîc  Circooftae*: 
par  un  miracle,  celui  delà  confer-^® 

„ vation  de  cette  place  ell 'encore  plus  ' 

» K Y 


Digitized  by  Coogle 


12.26  Mémoires 

„ grand  : car  bien  que  la  tête  des  tras- 
1694.  chées  des  ennemis  ne  fût  encore, 
^pwmb're  ^ fcptieme  jour , qu’au  môme  en- 
' „ droit  où  nous  devions  ouvrir  la  tran- 
„ chée , & que  le  corps  de  la  place 
„ & les  dehors,  ne  fuflènt  point  du 
„ tout  endommagés , fe  Commandant 
„ qui  avoîtraal  ménagé  Tes  munitions 
„ & le  plomb  fur-tout,  avoit  battu 
„ une  chamade  dès  le  mercredi  (8)  à 
„ midi,  & envoyé  des  étages  pour 
,,  faire  fa  capitulation  ; & n’ayant  pu 
„ conclure,  il  avoit  fait  recommencer 
„ îi  tirer.  Mais  le  jeudi,  le  Duc  d’Ef- 
„ calone  étant  arrivé  dans  l’armée,  lui 
„ fit  dire  que  s’il  vouloir  envoyer  d’au- 
5,  très  étages , il  écouteroit  fes  pro- 
„ pofitions  : il  lui  en  envoya.  Dans 
„ ce  temps  là , il  arriva  deux  fufiliers 
„ de  montagne,  chargés  chacun  d’une 
„ de  mes  lettres  pour  la  Reinterie, 
„ fi  fortes  & fi  prcflantes  avec  ordre 
,,  de  les  communiquer  à fa  garnifon, 
„ que  cela  interrompit  la  négociation. 
„ Il  y avoit  huit  duplicata  de  cette 
„ lettre,  il  n’en  entra  que  ces  deux-là, 
„ & elles  firent  tout  l’effet  que  je  pou- 
„ vois  en  attendre  : car  la  trêve  étant 
„ rompue , la  nouvelle  vint  au  Vice- 
„ Roi,  de  ma  marche,  du  corps  qui' 
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,,  commençoit  à s’aflembler  à Girone , 

„ & d’un  chemin  que  j’avois  fait  accom-  1694. 

„ moder  dans  lés  montagnes.  Tout 
„ cela  les  obligea  à lever  le  fiege.  Il  me 
5,  paroîc  que  les  Officiers  qui  étoienc 
„ dans  cette  place , Majors  ou  parti- 
„ culiers,  n’ont  pas  fait  tout  ce  qu’on 
„ en  auroit  dû  attendre  : il  faut  exa- 
„ miner  la  chofe  : je  joins  à cette  let- 
„ tre  un  plan  de  la  tranchée  des  en- 
„ nemis  à Oftalric,  que  j’ai  fait  faire 
„ par  mon  fils  (lejeune  Comte  d’Ayen,) 

„ celui  qui  travailloit  pour  moi  étant 
„ malade , auflî-bien  que  la  plus  grande 
„ partie  de  mes  domeftiques  ”. 

On  ne  douta  point  que  plufieurs 
Officiers  n’euflent  manqué  h leur  de- 
voir ; & l’état  Major  d’Oftalric  fut  chan- 
gé par  ordre  du  Roi.  Mais  le  Maré- 
chal juftifia  depuis  la  Reinterie,  dont 
la  feule  faute  étoit  de  n’avoir  pas  aflez 
ménagé  les  munitions  de  guerre. 

Le  cabinet  de  Verfailles , prefié  par  Préfom^ 
les  befoins  publics,  manquant  de  ref-***^ 
fources,  fentant  la  néceffité  de  la  paix, 
trouvant  les  ennemis  obftinés  h con- 
tinuer la  guerre  , éprouvant  chaque 
jour  combien  les  refforts  de  fon  an- 
cienne profpérité  étoient  affoiblis,  & 

! néanmoips  encore  plein  de  cëtce  con% 
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~ fiance  dangereiife  qu’elle  lui  avoitfefl-» 
^^94*  due  naturelle,  vouloir  tenter  l’impof- 
fible  pour  arriver  à fes  fins , & fe  re-» 
paifibit  de  conquêtes  chimériques  , fans 
jTialgté  de  avoir  de  quoi  les  réalifer.Quene  corî- 
ex^/ricn*  fuhoit-il  l’expéricnce  ? Barbéfieux  avoir 
Be*i  écrit  au  Maréchal  de  Noailles^  que 
Catinat  n’étoit  pas  mieux  traité  que  lui, 
& fe  plaignoit  également  de  rinfuffi- 
fance  de  fes  fonds.  Auifi  la  campagne 
d’Iralie  fut-elle  ftérüc,  malgré  les  ta- 
lents & la  valeur  de  Catinat  : bn  fe 
trouvoit  même  dans  Thripuiflance  de 
lui  procurer  les  moyens  d’empêcher 
le  fiege  de  Cafal^  quoique  la  prife  de 
cette  place  pût  ruiner  la  réputation 
des  armes  Françoifes.  La  campagne  de 
Catalogne  étoit  au  contraire  brillante^ 
malgré  les  embarras  où  le  befbin  d’ar- 
gent mettoit  Noailles  ; & néanmoins 
on  ne  croyoitpas  devoir  être  content, 
s’il  ne  la  terminoit  par  la  conquête  de 
Barcelone  ou  du  moins  de  Lérida. 
Leftclex-  Une  lettre  preflante  du  Roi  l'ex- 

re^chai'^à^d^ê  ^ cntreprife.  En  cas  que 

nouvelles  lîi  Aocte  ennemie  partît  de  la  Médi- 
expédi-  tenanée,  on  lui  promettoît  des  ren- 
iions. Pqpjj  jjg  l’armée  d’Italie,  pour  le 

fiege  de  Barcelone  ; finon , il  dévoie 
^''naarcher  à Balaguer  & à Lérida  ; en 

Mriréchal  de  " 
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Utt  mot  j poulTèr  vivement  les  chofes 
pour  obliger  l’Efpagne  à la  paix.  Quand 
même  les  fieges  propofés  feroient  im- 
pofliblesj  il  devoir  ne  pas  quitter  prife; 
& fur-roue  faire  hyverner  dans  le  pays 
non- feulement  les  troupes  aftueîles^ 
mais  encore  celles  qui  pourroient  lui 
être  envoyées.  On  lui  demandoit  fon 
avis,  en  parlant  d’un  ton  allez  décifif 
pour  gêner  beaucoup  l’opinion. 

Il  le  donna  cependant  avec  la  liberté 
re'fpeétueufe  d’un  vrai  citoyen.  Après 
avoir  conféré  avec  les  Officiers  Géné- 
raux & l’Intendant , dont  le  fentlment 
fe  trouva  conforme  au  lien  & encore 
plus  décidé , il  prouva  au  Roi  dans  fa 
réponfe  l’impoffibilité  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Lérida,  fans  l’être  de  Barce- 
lone; y ayant  plus  de  quinze  joursde 
marche  de  la  Cerdagne  Lérida,  par 
des  chemins  affreux , où  l’on  avoit  au*> 
cun  moyen  de  faire  paflèr  le  canon 
'&  les  autres  chofes  nécefl^ires.  Pour 
ce  qui  efl:  de  Barcelone,  il  repréfen- 
toit  combien  l’armée  étoit  affoiblie, 
les  Officiers  dégoûtés  faute  de  paye, 
quelque-uns  même  de  très-mauvaife 
volonté,  & réfolus  d’abandonner  le 
fervice  fi  on  alloit  en-avant  ; qu’il  fal- 
loir de  grands  fecours,  desprovifions, 


1694. 

Noailles.  18 
Août. 


Celui-ci  en 
prouve  l’im- 
pofllbiiitc* 


Le  Maréchal 
de  Noailles 
au  Roi.  6 
Septembre. 
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^ de  l’argent  ; que  fi  on  ne  les  foumif- 
i6p4.*  i'qJj  pjjg^  & que  l’on  ne  fût  pas  maî- 
tre de  la  mer,  l’entreprife  ne  pouvoic 
abfolument  fe  tenter. 

On  ne  pou-  Quant  aux  quartiers  d’hy  ver , il  ré- 
voit  pas  mê- péfQjj  qye  jg  p^yg  épuifé.  ,,  On 

ncr  dans  le  ^ de  1 argent  des  peuples  qui 
pays.  font  fort  gueux  : on  leur  a pris  leurs 

„•  grains  pour  le  munitionnaire  ou  pour 
„ donner  aux  chevaux  ; ainfi  il  ne  leur 
„ relie  rien  ”.  Ceux  des  environs  d’Au- 
lot,  impofés  pour  la  fubfillance  des 
troupes  de  leurs  quartiers,  avoientaban- 
donné- toutes  leurs  maifons,  pour  fe 
retirer  avec  leurs  armes  dans  les  mon- 
tagnes ; & les  troupes  étoient  obligées  * 
de  camper  afin  de  les  contenir.  Une 
partie  de  l’armée  pouvoir  feulement 
hy verner  dans  le  pays , pourvu  encore  . 
qu’elle  eût  fa  paye.  Le  Maréchal  fup- 
plia  le  Roi  avec  la  dernier einfîance^ 

' d’envoyer  Chamlai,  premier  commis 
de  la  guerre , pour  examiner  les  cho- 
fes  fur  les  lieux. 

Le  Roi  in-  Le  Roi  répondit  qu’il  comprenoic  ' 
l’impoffibilité  de  l’entreprife  de  Léri- 
c'eioiic!  niais  en  infiflant  fur  celle  de  Bar- 

Le  Roi  au  celone.  Il  envoyoit  l’état  de  dix  ba- 
Maréchai  de  taülons  qui  s’cmbarqucroient  au  pre- 

Septembre,  mier  Ordre  y (x  de  neuf  efeadrons  qm 
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tïiarcheroient  vers  la  frontière.  Il  an-  ~ " 

noncoic  dix  mille  facs  d’avoine , la  flotte  ^ 
du  Maréchal  de  Tourville , quand  celle 
des  ennemis  feroit  partie,  & que  l’on 
poiirroit  tenir  la  mer. 

Cette  dépêche  fit  renouveller  au  Ma-  Noaiile» 
réchal  fes  protellations  ordinaires , d’o-  [g^befoin* 
béir  aveuglement  lorfque  le  Roi  lui^’arjcnu 
donneroit  fes  ordres.  Mais  il  ne  man- 
qua pas  de  repréfenter  de  nouveau  ( car 
on  étoit  fourd  à cet  égard  ) la  nécef- 
fité  indifpenfable  d’envoyer  de  l’argent 
pour  continuer  la  guerre  ; qu’on  n’a- 
voit  touché  depuis  le  commencement 
de  la  campagne  qu’environ  deux  cents 
mille  écus,  & qu’il  auroit  fallu  trois 
cents  cinquante  mille  livres  par  mois, 
fans  les  dépenfes  extraordinaires  des 
fieges,  réparations  de  breches,  hôpi- 
taux ; qu’il  faudroit  au  moins  cinq  cents 
raille  livres  pour  une  entreprife  telle 
que  celle  de  Barcelone;  que  les  Of- 
ficiers n’avoient  encore  rien  reçu , quoi- 
que le  prêt  eût  été  payé  régulièrement 
aux  troupes , fans  quoide  nombre  en 
'auroit  beaucoup  plus  diminué  ; qu’il 
ne  pouvoir  plus  rien  tirer  du  pays , 

& que  tous  les  expédients  étoient  à 
bout. 

Après  quelques  obfervations  Tur  le 

à obéir. 
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nombre  & la  qualité  des  renforts  qu*oil 

lui  annonçoit,  il  ajoute  qu’il  s’eft  cru 
obligé  en  confcience , & par  fon  atta- 
, chement  pour  la  perfonne  du  Roi,  de 
, lui  dire  la  vérité;  qu’au  relie,  il  fe 
met  en  état  d’exécuter  Tes  ordres  fans 
raifonner  davantage,  malgré  les  dif* 
ficultés  & le  peu  de  moyens , qui  dé- 
voient rendre  le  fuccès  fort  douteux. 
Lettre  mor-  Tandis  qu’cn  effet  il  s’excede  de  fa- 
^fiante  du  tj-gy^s  qv^c  une  fanté  affoiblie,  & re- 
double  de  foins  & d’efforts  pour  fatis- 
faire  le  Monarque , il  reçoit  du  Minis- 
tre une  lettre  mortifiante,  que  je  vais 
tranfcrire  comme  une  preuve  des  faux 
jugements  de  la  Covr,  fur  les  ob- 
jets qu’on  n’eft  point  à portée  de  bien 
connoître. 

M.  de  Bar-  „ Le  Roi  a vu  avec  déplaffir  que 
Mar^ecLue  ” troupcs  de  l’armée  que  vous  cotn- 
Noaiiies.  14,,  mandez,  fe  font  lailfées  emporter 
Septcaibre,  ^ libertinage , qu’elles  ont  pillé 
■„  trente-deux  Eglifes.  S.  M.  ell  per- 
„ fuadée  que  ce  n’a  pas  été  manque 
„ de  donner  vos  foins  pour  l’empê- 
„ cher  ; & elle  compte  bien  qu’il  eft 
,,  fort  diflicile  de  contenir  le  foldat  dans 
„ un  pays  aufli  abondant  que  la  Ca- 
4,  talogne 

Il  ell  inouï  que  dans  un  pays  de 


Digitized  by  Google 


::î 

•‘.tL 

J •» 

ci.î 

.îi 

,;ï 


» 

::5 

lif‘ 

:à 


L-JI 

1 ^ 

ûî 

il 

lîi' 

d 

3 

> 

!e 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  233 

„ conquête  aujjt  bon  que  celui-là , on 
„ fournifle  de  l’avoine  à la  Cavalerie 
„ pendant  la  campagne.  Cependant, 
„ j’aurois  fouhaité  , pour  vous  faire 
„ plaifir , que  les  finances  du  Roi  euf- 
„ fent  été  en  état  d’en  fupporter  la 
„ dépenfe. 

„ A l’égard  des  bleds,  il  y a lieu 
„ d’efpérer  que  les  troupes  qui  hyver- 
„*neront  dans  ce  pays-là  n'en  manque- 
„ ront  pas,  & que  les  habitants  qui 
„ font  riches^  trouveront  moyen  de 
„ s’en  pourvoir.  Je  fuis  tout  à vous”. 

Quelque  ménagement  que  l’on  doive 
à un  Miniftre , même  lorfqu’on  en  eft 
maltraité , l’homme  de  bien  courageux 
n’oublie  pas  ce  qu’il  doit  à fa  confcience 
& à fon  honneur.  Voici  la  réponfe  du 
Maréchal  de  Noailles. 

„ Je  vous  fuis  très- obligé  delà  bon- 
té  que  vous  avez  de  m’afïùrer  que, 
„ quoiqu’il  foit  inoui  qu’on  fournifiè 
„ de  l’avoine  à la  Cavalerie  dans  un 
„ pays  de  conquête  comme  celui-ci, 
„ vous  auriez  fouhaité  que  les  finan- 
„ ces  du  Roi  euflènt  pu  fupporter  cette 
„ dépenfe.  Je  refîèns  comme  je  dois 
„ une  aufli  grande  honnêteté  ; K pour 
,,  y répondre  de  meme , je  vous  dirai 
„ que  dans  des  temps  plus  fâcheux  que 


\ 


1694. 


Réponfe  / 
ferme  du 
Général. 


Le  Maréchal 
de  Noailles  à 
M.  de  Barbe- 
lieux.  50 
Septembre. 


I 


Digitized  by  Google 


234  Mémoires 

— „ ceux-ci,  & où  MM.  votre  grand- 

,,  pere  & votre  pere  étoient  Miniftres 
„ de  la  guerre , jamais  l’avoine  ou  l’orge 
„ n’a  manqué  ici  il  la  Cavalerie  : du 
„ temps  que  M.  le  Maréchal  de  la  Motte 
„ y étoit  Vice-Roi  long-temps  dc- 
puis,  cette  armée-ci  a toujours  été 
„ payée.  Je  fouhaire  que  les  troupes  ne 
,,  fe  reflentent  pascet  hy  ver  de  la  difctte . 
„ des  bleds;  & que  vous  ne  foyezpas 
„ obligé  de  leur  faire  donner  le  pain  ; 
„ ce  qui  arrivera  très-fûrement , s’il 
„ n*y  a de  reflburces  qu’en  la  richede 
„ des  habitants  de  ce  pays- ci , defquels 
„ on  a tiré  le  vert  & le  lèc.  Je  fuis 
„ tout  à vous 

Cojnbîen  Le  Leéleur  qui  aime  ii  penlèr,  fe 

îbntTpiain-  un  Miniftre  voluptueux  & né- 

dre . quand  gligent , tel  que  le  fils  de  Louvois , 
lesMiniftre»  décidant  au  milieu  du  farte  ôcdesplai- 

kw  devoir. guerre,,, 
dont  le  peuple  meurt  de  faim  , peut 
fournir  à la  fubfiftance  d’une  armée  ; 
pcrfuadant  au  Prince  que  la  mifere  eft 
richertè,  que  l’oppreffion  eft  juftice, 
& que  fes  ordres  doivent  l’emporter  fur 
les  forces  de  la  nature  ; Kaïrtànt  l’ami 
de  la  vérité,  qui  ofe  diflîper  l’erreur 
& en  montrer  les  funeftes  conféquen- 
ces.  Ce  Leéleur  déplorera  le  fort  des. 
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peuples , gouvernés  fouvent  d’une  ma-  ~ 
niere  fi  déplorable;  mais  .il  bénira  en  ^^94* 
même- temps  le  Souverain  que  la  fagellè 
garantit  de  l’illufion , & le  Minillre  donc 
les  confeils  ne  font  diélés  que  par  l’a- 
mour du  bien  public.  Il  pardonnera  ' 
auiïï  à l’Hifiorien  les  réflexions  que  cet 
amour  lui  fuggere. 

Nous  avons  encore  plufîeurs  détails  Oppofftio» 
à rapporter  fur  le  projet  de  Barcelone. 

Peut-être  font-ils  plus  curieux  & plus  & la  raiiba 
inftruélifs,  que  tant  de  faits  uniformes  du  Général, 
qui  remplifiènt  les  hiftoires.  Du  moins 
apprendront- ils  combien  les  préjugés 
de  Cour  font  dangereux,  & comment 
lorfqu’on  fe  trouve  obligé  de  les  com- 
battre , il  faut  concilier  la  foumiflion 
avec  le  zele*  Louis  XIV  qui  aime  & 
cftirae  Noaille»,  veut  l’engager  à une 
entreprife  dont  l’impoffibilité  eft  cer- 
taine : Noailles,  plein  d’amour  & de 
vénération  pour  Louis  XIV , fe  trouve 
réduit  à oppofer  une  forte  deTéfiftance 
à fa  volonté , quoiqu’il  defire  ardem- 
ment lui-même  l’exécution  de  cette 
entreprife  : les  aflTaires  de  Cour  offrent 
peu  de  tableaux  aufli  remarquables. 

L’armée  fut  mife  le  2 Oélobre  dans  Ordre  d’af- 
des  quartiers.  Le  Maréchal  prit  le  fien 
k Peirelade  ; il  y étoit  à portée  du  Rouf- 
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fil!  on  d’où  l’on  droit  tout  le  néceflài- 
re , & à portée  de  la  mer  d’où  les  mu- 
nitions venoient  par  des  barques.  Là 
il  reçut  ordre  de  marcher  le  plutôt 
qu’il  pourroit  à Barcelone.  Selon  la 
dépêche  du  Roi , la  flotte  des  ennemis 
fembloic  prête  à retourner  en  Angle- 
terre, ou  à défarmer  à Cadix;  le  Ma- 
réchal de  Tourville  devoir  partir  de 
Toulon  au  premier  temps  favorable  ; 
mais  il  ne  dévoie  débarquer  en  Cata- 
logne ni  troupes,  ni  équipages  des 
vaiflèaux,  dans  l’incertitude  s’il  auroic 
à combattre  lui-même , & s’il  ne  fe- 
roit  point  obligé  de  .s’éloigner  ; en  cas 
qu’il  mît  h la  voile  avant  l’arrivée  de 
quatre  bataillons , deftinés  à l’armée 
de  Noailles,  cette  diminution  de  ren- 
forts ne  pouvoir  empêcffer  le  fiege. 

„ Je  compte , aioutoit  le  Roi , que 
votre  incommodité  ne  vous  empê- 
chera pas  d’agir  dans  une  occafion 
de  cette  importance  , & que  vous 
n’oublierez  rien  de  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  vous , pour  foumettre  à 
mon  obéiflànce , ■ le  plus  prompte- 
ment que  faire  fe pourra,  cette  im- 
portante place , après  la  prife  de  la- 
quelle nous  verrons  enfemble  ce  qu’il 
„ y aura  à faire  pour  vous  procurer 
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„ les  moyens  de  rétablir  votre  fanté 
C’eft  que  le  Maréchal  avoic  repréfenté 
le  befoin  qu’il  avoic  de  changer  d’air , 
quand  on  ne  le  croiroic  plus  néceflàire 
«n  Catalogne  , où  fa  fanté  dépériflbit. 

Cette  lettre  étoic  accompagnée  d’une 
autre  écrite  le  lendemain , en  réponfe 
aux  répréfen tâtions  du  Maréchal.  Le 
Roi  y tétnoignoic  encore  plus  vive- 
ment Tes  defirs  , & difoit  : „ Je  m’af- 
fure  qu’en  cette  occafion , avec  les 
troupes  que  vous  avez  & celles  que 
„ je  vous  envoyé , vous  ferez  quelque 
,,  chofe  d’extraordinaire  pour  mon 
„ fervice 

Enfin  , ayant  reçu  un  nouveau  dé- 
tail des  difficultés  fans  nombre  qui  fe 
préfentoient , le  Roi  écrivit  encore  de 
fa  propre  main  : „ La  chofe  du  monde 
5,  qui  peut  être  la  plus  utile  au  bien 
„ de  mon  fervice , & qui  me  fera  le 
„ plus  de  plaifir,  c’eft  la  prife  de  Bar- 
„ qelone.  Je  crois  que  vous  n’en  dou- 
„ tez  pas  après  ce  que  je  vous  ai  mandé. 
Mais  fi  vous  y trouvez  des  difficul- 
tés infurmontables , je  me  remets  à 
„ vous  du  parti  que  vous  devez  pren- 
„ dre 

Quand  Noailles  n’auroîc  eu  que  les 
qualités  d’un  homme  de  Cour,  ces  lec- 
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^ trts  dévoient  lui  percer  le  cœur.  Un 
vrai  zele  pour  la  perfonne  du  Roi  & 
pour  le  bien  de  l’Etat,  l’excitant  afltz 
à tous  les  efforts  poflibles , lui  rendoit 
plus  vif  le  chagrin  de  ne  pouvoir  rë- 
pond^e  à des  inftances  lî  fortes.  11  s’en 
Nouvelles  montre  inconfolable  en  écrivant  au  Mo- 
narque;  & après  avoir  rappellé  la  foi- 
fait  au  Roi.  bleflè  des  troupes,  l’abattement  des 
• ' efprits  comme  des  corps,  la  difette 
des  vivres , l’avis  unanime  des  Officiers 
Généraux  fur  le  péril  où  l’on  mettroic 
les  affaires , il  le  fupplie  de  réfléchir 
h ce  que  deviendront  les  troupes,  fi 
la  flotte  doit  lever  l’ancre  & gagner 
le  large  aux  premières  nouvelles.  „Que 
„ deviendra  le  canon  , & toutes  nos 
„ munitions  de  guerre  &de  bouche? 
„ Que  deviendra  l’armée  fi  elle  eft 
„ obligée  de  lever  le  fiegc , la  flotte 
„ des  ennemis  jettant  un  grand  fecours 
„ dans  la  place  ? De  quoi  fubfiftera- 
• „ telle,  n’ayant  plus  la  mer  ni  voitures 

„ pour  porterie  pain  &les  farines  ”? 
Si  le  Roi  veut  bien  envoyer  quelqu’un 
plus  capable  que  lui , il  promet  de  le 
fuivre  en  quelque  qualité  qu’on  vou-. 
dra.  Enfin , il  fait  partir  le  Chevalier 
de  Genlis  , homme  intelligent,  qui  a 
vu  les  chofes  de  près,  pour  rendre 
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[i  compte  de  tout  à S.  M.  „ Je  voudrois  . ^ 

i „ qu’il  n’y  eût  d’autres  raifons  que  ^ 

t celle  de  ma  maladie,  ajoute- 1* il; 

B • „ cela  ne  nous  auroic  pas  arrêté  un 

} „ moment 

Le,  Maréchal  avoir  confié  Tes  peines  Catinat 
t à un  grand  homme,  bien  capable  de  ®7dëp«ens 

^ juger  de  fa  fituation  , à Catinat;  &ladéfagrV 

i réponfe  qu’il  en  reçut  pouvoir  le  con  ments. 

{ vaincre  encore  mieux  de  la  néceflité 

; de  fes  démarches.  Catinat  avoir  efTuyé, 

s à la  fin  de  la  campagne  précédente , le 

i même  défagrément , par  une  réfolution 

i chimérique  de  la  Cour.  „ Je  ne  crois  Sa  lettre  â 

i „ pas , dit-il , qu’il  y ait  rien  de  pareil 

i „ pour  attaquer  l’efprit,  que  de  rece-  Le  Maréchal 

f ,,  voir  des  ordres  dont  l’exécution  efi  de  catinat 

■ „ combattue  par  des  chofes  qui  ne  dé- 
t „ pendent  point  de  nos  foins,  de  no-  21  Oûobre! 

5 „ tre  application  , & de  notre  volon- 

, „ té.  11  n’y  a que  les  gens  fur  les  lieux 

j „ qui  connoifîènt  le  fond  des  difficul- 

j „ tés.  Ce  qui  en  eft  éloigné  fe  touche 

„ fl  fort  de  l’effet  d’une  entreprife, 

J „ qu’il  refie  peu  de  place  dans  leur 

\ ' „ imagination , pour  qu’elle  foit  tou- 

j „ chée  des  poflibilités  ou  impoflîbi- 

j „ lités  d’exécuter  ”.  Heureufement 

j Chamlai,  fe  trouvant  à l’armée  d’ita- 

! lie,  avoir  écrit  fi  fortement  fur  les  mal- 
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penfe  de 
même  fur 
Barcelone. 


Lettre  de 
Noailles  à 
Tourville. 


heurs  oh  l’on  allojt  fe  précipiter,  que 
Louis  XIV  avoit  changé  de  rélblucion. 
Cacinat  cfpere  que  les  raifonsde  Gen- 
lis  produiront  le  même  effet. 

Vauban,  confulté  aulfi  par  Noail- 
les , ( ces  juges  valoient  bien  ceux  de 
la  Cour  ) lui  témoigna  Tes  inquiétudes 
fur  l’entreprife  de  Barcelone.  Son  rai- 
fonnement  ell  tout  fimple.  Si  l’Amiral 
RufTèl,  qui  n’a  point  repaffé  dans  la 
Manche,  tombe  fur  notre  armée  na- 
vale , il  arrivera  de  deux  chofes  l’une , 
ou  qu’elle  livrera  bataille,  & c’eft beau- 
coup hafarder  contre  des  forces  fupé- 
rieures  ; ou  qu’elle  cédera;  & l’ennemi 
jettera  pour  lors  tel  fecours  qu’il  vou- 
dra dans  Barcelone , qu’il  ne  fera  plus 
poiTible  de  prendre.  D’ailleurs , cette 
ville  eft  grande  & par  confequent  de 
grande  reflburce.  Les  Efpagnols  ont 
eu  toute  la  campagne  pour  fe  prépa- 
rer : à moins  d’être  réduits  à une  ex- 
trémité incroyable , ils  auront  bien  fans 
doute  dix  ou  douze  mille  hommes  re- 
tranchés fous  la  place , outre  une  nom- 
breufe  garnifon. 

Comme  les  difficultéscroilToientcha- 
que  jour,  & que  Genlis  ne  pouvoir 
guere  manquer  d’en  faire  fentir  l’éviden- 
ce, Noailles  écrivit  k Tourville  pour 

l’avertir 
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l’avertir  de  l’écat  des  chofes , afin  qu’il 
attendît  de  nouveaux  ordres.  „ Je  com-  ^<^94* 

„ prends  bien , difoit*il , que  le  Roi  o^bre.'^*  ^ 
„ veut  avoir  Barcelone  ; mais  je  ne 
„ comprends  p.is  comment  on  veut 
exécuter  une  telle  entreprife  fans  en 
„ fournir  les  moyens  nécelîàires  ”.  It 
peignoit  l’état  déplorable  de  l’armée , 
dont  la  moitié  déferteroit  infaillible- 
ment fl  l’on  tournoie  de  ce  côté- là.  De- 
puis trois  jours,  il  ne  reftoit  que  trois 
mille  lacs  de  farine:  celle  qu’on avoit 
en  Languedoc , étüit  arretée  parla  fé- 
cherefle  du  canal.  11  fallut  envoyer  en 
Rüuiliilon  l’Intendant  même  , pour 
prendre  du  bled  à crédit. 

Ecrivant  encore  à Louis  XIV , le  Autre  â 
Maréchal  après  avoir  rendu  compte  à xiv. 
l’ordinaire  de  ce  qui  fe  p.  lToit , finit  par 
fupplier  S.  M.  de  confidérer  les  cho- 
fes avec  fon  efprit  de  juftice.  ^ J’ofe  LeMarcch»! 
„ lui  demander  au  nom  de  Dieu , de 
„ recevoir  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  oaobre. 

„ mander  comme  un  effet  de  mon  ze- 
,,  le,  & comme  la  vérité  route  fimple: 

„ car  h moins  de  miracle , fi  nous  ^ne 
„ fommes  pas  aidés  de  munitions  de 
„ bouche , de  voitures , d’un  plus  grand 
„ nombre  de  troupes,  d’argent , & 

„ d’une  flotte  qui  ne  quitte  point  que 
Terne  /.  L 
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■ „ le  ficge  ne  foit  achevé , rien  n’dl 
„ plus  impoffible  que  le  fiege  de  Bar- 
„ celone,  & ne  peut  être  fuivi  de 
„ plus  fâcheufes  fuites , ne  réuflliïànt 
,,  pas.  Je  ne  m'attendais  pas  à avoir 
im  Jî  cruel  chagrin  à la  fin  decet- 
,,  te  campagne  Et  comment  s’y  at- 
tendre après  avoir  fi  bien  fervi  ? 
Combifn  Voici  une  preuve  frappante  de  la 
le  Miniftere  j^gjjreté  avec  laquelle  on  fe  dccidoît 
U oit.  Vcrfailles,  fur  une  affaire  digne  du 
plus  férieiix  examen.  On  crut  que  l’A- 
miral Ruffel , qui  étoit  retourné  h Ca- 
dix , ne  pburroit  de  long-temps  fortir 
de  ce  port  faute  de  vivres  ; on  ordonna 
en  conféquence  à Tourville  de  déta- 
cher trente  vaifiêaux  de  fa  flotte,  &do 
M.  de  Pont- les  faire  paflèr  dans  l’Océan.  Le  Mi- 
Maréchal  de  mitre  de  la  manne  annonçant  cette  nou- 
^ Maréchal  de  Noailles,  lui  die 

que  vingt  vaifleaux  feront  de  même 
que  cinquante , dans  la  pofition  où  fe 
trouvent  les  ennemis , & que  Barce- 
lone fera  prife  quand  Ruflel  fera  infor- 
mé du  pafliigc  de  ceux  qu’on  renvoyoit. 
Qu’arriva-t-il?  RuflTel  rentra  bientôt 
dans  la  Méditerranée,  & l’on  fe  hâta 
d’envoyer  ordre  à Tourville  de  retour- 
ner inceflàmment  à Toulon. 

Ce  que  pro-  L’apparltion  inutile  de  fa  flotte  fur 

duit  l’ap^a- 
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îes  côtes  de  Catalogne,  inquiéta  beau- 

coup  les  ennemis  : ils  rafle mblerent  aux  1694: 
environs  de  Barcelone  leur  Cavalerie  : 
ils  fe  crurent  menacés  d’un  fiege , & ‘ 
fe  préparèrent  à le  fou  tenir.  On  pou- 
voicles  épouvanter,  mais  non  profiter 
de  leur  épouvante. 

Sur  le  rapport  du  Chevalier  de  Gen-  i-a  Cour 
lis,  conforme  à toutes  les  lettres  du 
I Maréchal  de  Noailles,  la  Cour  s’étoic 
' détrompée  de  fes  frivoles  efpérances. 

,,  Il  ne  m’appartient  pas  de  raifonner  " 

„ fur  ce  qui  n’eft  pas  précifément  de  ^ 

,,  mon  métier , lui  écrivit  le  Comte  de 
„ Pontchartrain , Miniftre  de  la  ma- 
„ rine  : c’efl:  h moi  de  fuivre  le  fenti- 
,,  ment  des  autres  avec  docilité,  &le 
„ vôtre  avec  une  déférence  propor- 
„ tionnée  à l’ellime  & au  rcfpeél  que 
^ j’ai  pour  voas.  Je  ne  puis  cependant 
„ m’empêcher  de  vous  plaindre,  de 
,,  plaindre  le  Roi , de  plaindre  l’Etat. 

„ Le  Roi  fouhaitoit  paiTionnémenc 
I „ cette  expédition  ; il  avoir  toujours 
„ compté  qu’elle  fe  feroit  : fans  cette 
„ vue,  il  n’eût  peut-être  pas  porté 
„ fes  armes  en  Catalogne.  Les  avan- 
„ tages  que  l’Etat  en  eût  reçus  vous 
„ font  connus , & les  vôtres  en  par- 
„ ticulier  étoient  infinis  en  tout  gen- 
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„ re.  Dieu  ne  l’a  pas  voulu,  il  faut 
„ fe  foumettre  Ce  Minillre  ref- 
peélable  n’a  voit  pas  le  ftyle  de  Bar- 
béiieux. 

Quant  à Louis  XIV,  qui  faifoitdé- 
ja  la  trille  expérience  de  l’incertitude 
des  chofes  humaines,  & de  la  foi- 
blelîè  des  Empires  minés  par  la  guerre 
& par  les  profufions  de  la  Cour,  il 
«omprit  enfin  avec  regret  que  fes  pro- 
jets îur  Barcelone  étoient  au-delTus  de 
fes  forces.  Il  marqua  au  Maréchal  : 
” J’aurois  fort  fouhaité  que  vous  enf- 
liez pu , avant  de  finir  la  campagne , 
foumettre  cette  place  à mon  obéif- 
fance , comme  toutes  vos  lettres  me 
l'avoient faitefpérer.  Mais  il  ne  faut 
plus  fonger  préfentement  qu’à  ef- 
fayer  de  remettre  mes  troupes  en 
état  de  fervir  la  campagne  prochai- 
ne; & je  vous  enverrai  incellàm- 
ment  mes  ordres,  pour  les  faire 
marcher  dans  les  quartiers  d’hyver 
que  je  leur  delline , & vous  permettre 
en  même-temps  de  vous  rendre  au- 
près de  ma  perfonne 
Le  Général  On  peut  douter  fi , dans  les  com- 
à niencements,  Noaillesn’avoitpas  trop 
«hcr.  ftlit  efpérer  par  fes  lettres  une  con- 
quête defirée  avec  tant  d’ardeur.  Ce 
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qu’il  avoir  toujours  éprouvé  de  riufuf-  ~ 
fifance  des  fecours,  auroit  dû  peut-  ^094. 
être  lui  fervir  de  préfage  pour  l’ave- 
nir. Mais  il  avoir  expofô  dans  plufieurs 
mémoires  les  moyens  qu’on  devoir 
prendre  V il  avoir  inflUé  dans  toutes 
fes  lettres  fur  les  précautions  de  la  fa- 
cellè;  & pouvoir*  il  imaginer  que  fans 
fournir  ces  moyens , fans  fonger  à ces 
précautions , (ans  remédier  au  défordre 
& au  découragement  que  la  mifere  met- 
toient  dans  les  troupes;  après  avoir  ir- 
rité les  Catalans , dont  il  recomman- 
doit  fur-tout  de  gagner  les  cœurs, 
pouvoit-il  s’imaginer  que  la  Cour  s’obf- 
tinât  11  fuivre  un  projet  qu’elle  avoir 
rendu, impoflible  à exécuter? 

Dans  une  réponfe  au  Roi  : „ Le  Ses  fenti- 
„ haflird , dit  - il , pouvoir  me  faire 
„ réiiiïïr,  rien  n’étoit  plus  glorieux*®** 

„ pour  moi;  & les  ordres  précis  de 
„ V.  M.  me  mettoient  à couvert  de 
„ tout  ce-qui  pouvoir  arriver.  Mais 
„ quand  on  fert  un  maître  comme 
„ vous , & que  j’ai  toujours  fervi  avec 
„ une  paflion  violente  & tqut  le  dé- 
„ fintéreflièment  polTible,  la  ccxifcien- 
„ ce , le  devoir,  l’honneur  ne  me  per- 
„ mettent  pas_  qu’on  abandonne  au 
„ gré  de  la  fortune  toute  léule  la  gloi- 
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„ re  de  V.  M.  & le  bien  de  Tes  affai- 
^^94*  ,,  res.  Mes  intentions  font  bonnes; je 

„ puis  manquer  faute  de  fa  voir 
Séparation  Des  Ordres  arrivèrent  enfin  pour  fé- 
4ci  troupes,  parer  les  troupes  .au  commencement 
^ de  Novembre.  Le  temps  preflbit  ; car 

la  difette  de  fourrages  avoit  déjà  obli- 
gé le  Général  d’en  renvoyer  une  partie 
dans  le  Roufiîllon  : un  Régiment  n’a- 
voit  eu  depuis  cinq  jours  que  fix  livres 
de  paille  par  cheval , & encore  man- 
quoit-elle  entièrement. 

Jugements  Ainfi  finit  une  campagne  d’autant 
bifarres  fur  pjjjg  giorieufe  au  Maréchal  de  Noail- 
les , par  le  nombre  & la  grandeur  de 
fes  fuccès , que  nos  armées  de  Flan- 
dre, d’Allemagne,  d’Italie,  ne  rem- 
portèrent aucun  avantage  fur  les  enne- 
mis. Cependant  cette  multitude  d’hom- 
mes frivoles  ou  méchants  qui  s’éri- 
gent en  juges  de  tout,  & qui  la  plu- 
part ne  favent  rien  faire , le  blâma  de 
n’avoir  pas  pris  Barcelone.  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  pour  l’inllruftion  des 
hommes,  qu’on  pût  toujours  oppofer 
à de  pareilles  injuftices  le  jugement  de 
quelque  illuftre  perfonnage,  dont  l’au- 
torité feule  fût  capable  de  fixer  l’opi- 
nion. C’eft  dans  cette,  vue  que  te  rap- 
porte une  lettre  du  Maréchal  de  Bouf* 


cette  cam- 
pagne. 
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fiers  au  Général  de  Catalogne , datée  — 

de  Lille  le  14  Novembre.  1694. 

„ Je  ne  puis  vous  exprimer,  mon  l-e  Mar<- 
„ très-cher  Duc,  ledéplaifir  que  j’ai 
„ de  n’avoir  pu  refterafiez  long- temps  autrement. 
„ à la  Cour,  pour  avoir  le  plaifir  de 
„ vous  y voir  & de  vous  embraffèr. 

„ Croyez  que  j’ai  entré  comme  je 
„ le  dois  dans  vos  juftes  peines,  & 

„ que  j’ai  reflenci  comme  pour  moi- 
„ même  rinjuftice  du  public , qui, par 
„ fa  malice  ordinaire , a voulu  , pour 
„ diminuer  votre  gloire  de  la  campa- 
„ gne  la  plus  brillante , la  plus  glo- 
« rieufe  & la  plus  utile  qui  ait  été 
„ faite  depuis  long-temps,  vous char- 
„ ger  du  démérite  de  n’avoir  pas  pris 
„ Barcelone,  malgré  toutes  les  im- 
„ poflibilités  qui  s’y  montroient , n’y 
„ ayant  plus  même  ombre  de  vrai- 
„ femblance  que  cette  enteeprife  pût 
„ réufïïr,  par  tous  les  obflacles  dont 
„ elle  étoit  remplie,  & par.  toutes  les 
„ chofes  indifpenfables  qui  vous  man- 
„ quoient.  Ce  qui  vous  doit  confoler 
„ fur  cela,  c’eft  que  tous  les  honnê- 
„ tes  gens  vous  rendent  lajuftieeque 
„ vous  méritez , & que  par  tout  ce  que 
„ j’ai  pu  reconnoître  du  Roi  & de  Ma- 
„ dame  de  Maintenon,  dans  le  petit 
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„ voyage  que  je  viens  de  faire,  S.  M. 
„ eft  très-contente  de  vous,  & vous 
„ rend  une  entière  juftiee. 

„ Je  vous  aflure  que  les  emplois  des 
„ Généraux  font  beaux , & ont  des 
„ endroits  qui  flattent  bien  agréable- 
„ ment;  mais  ils  en  ont  d’autres  bien 
„ douloureux  & bien  défagréables  , 
„ & font  fujets  à bien  des  injuflices 
„ & des  mortifications  qui  les  rendent 
„ bien  pefants.  Il  faut  cependant  pren- 
„ dre  le  bénéfice  avec  les  charges , & 
„ faire  toujours  de  fon  mieux.  Fai- 
„ tes-moi  la  juftice,  mon  très -cher 
„ Duc,  de  croire  que  perfonne  ne 
„ prend  une  plus  fincere  part  que  moi 
„ à votre  gloire,  & h tout  ce  qui 
„ pourra  être  de  votre  fatisfaéiion , & 
,,  généralement  à tout  ce  qui  vousre- 
„ garde,  vous  refpcélant  comme  mon 
„ pere,  & vous  aimant  comme  mon 
„ propre  frere.  Comptez  que  j’aurai  ces 
„ fentiments  pour  vous  jufqu’au  der- 
„ nier  moment  de  ma  vie  ”. 

A la  fin  de  la  lettre,  Boufflers  fe 
félicite  de  fon  bonheur  domeilique  avec 
une  femme  chérie  & vertueufe  que 
Noailleslui  a procurée  ; (i)  il  le  prie 


(i)  La  {œur  du  Maréchal  de  Gramment, 
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de  la  confirmer,  quand  il  la  verra,  ~ ' 
dans  tous  fes  bons  fentiments,  pour  ^^94* 
qu’elle  ne  donne  pas  la  moindre pri- 
fe  à la  rage  ^ à la  malignité  du 
monde , & qu’elle  puiflè  être  toujours 
la  plus  heureufe  des  femmes,  en  le 
rendant  le  plus  heureux  des  hommes. 

Faut-il  que  la  corruption  des  mœurs 
rende  ces  fortes  d’exemples  fi  remar- 
quables! Boufflers  étoit  digne  de  ne 
goûter  que  le  bonheur  de  la  vertu. 

Noailles,  pénétré  des  mêmes  fen-  NoaiiUs 
timents,  ne  quica  point  la  Catalogne 
fans  remédier , autant  qu’il  dépendoit  * ‘ ' 
de  lui,  aux  défordres  produits  par  la 
guerre.  Il  laifia  de  l’argent  pour  les 
pauvres , pour  les  Eglifes  ruinées.  Un 
Jéfuite  qu’il  avoit  chargé  de  ces  pieu- 
fes  commiffions,  lui  écrivit  que  fa  per-  Lem-e  do 
Tonne  étoit  en  vénération  dans  le  P^ys; 
que  les  Catalans  fouhaitoient  fon  re- 
tour ; mais  que  dans  la  Catalogne  Ef- 
pagnole,  on  avoit,  célébré  par  des  feux 
de  joie  la  révocation  de  l’Intendant 
(M.  Trobat).'Je  ne  trouve  point  la 
caufe  de  cette  révocation.  On  verra 
bientôt  que  les  peuples  furent  infini- 
ment plus  maltraités  après  fon  dé- 
;part  ; ce  qui  ruina  totalement  les  af- 
faires. ‘ ' , i 
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Tandis  que  le  INIaréchal  de  Noaiî- 
les  tâchoit  de  rétablir  Ht  fanté,  &jouif- 
«k"LTr*°es  témoignage  d’une  bonne  con- 

piaccs  con-lcience,  au  milieu  des  cris  de  l’envie 
quifes.  & des  chagrins  de  la  Cour,  (i)  dif- 
férentes perfonnes  publièrent  que  fes 
conquêtes  étoient  inutiles  ; que  rien  ne 
pourroic  dédommager  de  ce  qu’elles 
avoient  coûté  d’hommes  & d’argent, 
qu’il  falloir  au  moins  rafer  lés  places 
conquiles , au-lieu  d’y  entretenir  des 
garnifons.  Ces  bruits  venoient  en  par- 
tie du  pays  même , où  la  mauvaife  vo- 
lonté d’un  grand  nombre  d’Officiers  au- 
gmentoit  de  jour  en  jour. 

Ralfons  Parmi  fes  papiers  eft  un  long  mé^- 

t entrer  ° 


(i)  Dans  une  Letrre  du  13  Décembre,  it 
dit  à fa  mere  : » On  ne  peutfe  louer,  fc  avec 
y>  plus  de  raifon,  de  Madarte  de  Maintenon, 
n que  je  le  fais.  Le  Roi  ne  m’a  pas  li  bien 
vt  fait , à beaucoup  près  ; & je  fuis , ce  me 
« femble , à charge.  11  eft  fâcheux  que  cela 
» foit  ainfi;  mais  quand  j’y  penfe , & que  je 
w regarde  cela  des  yeux  de  la  foi , j’y  recon- 
n nois  plus  la  main  de  Dieu  qui  m’a  con- 
rt  duit  toute  la  campagne,  que  dans  tous  les 
H heureux  fuccès  de  nos  entreprifes.  Ainfi  je 
»*  vous  affure  que  je  fuis  fort  tranquille.  ” Le 
Duc  de  Noailles  eut  fouvent  befein  de  cette 
' Téfignation  chrétienne,  que  le  vertueux  Eé- 

nelon , avec  lequel  il' écoit  lié',  lui  infpiroit 
par  fc$  lettres  & fes  difeours, 
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moire  préfemé  au  Roi  fur  cet  objet , ~ 

tel  apparemment  qu’il  l’avoit  reçu  de 
Catalogne , mal  écrit , mais  plein  de  rai- 
fons  arîcz  fortes.  En  voici  la  fiibftance 
qui  donnera  quelques  notions  utiles.  En  quoi 
„ Toute  guerre  eft  dirpcndieufe , J®"' 
„ & celle  d’Italie  l’a  été  incompara- 
„ blement  plus  que  celle  de  Catalo-  en  Cataio- 
„ gne.  L’avantage  réfulte  moins  du  8“®^ 

„ profit  que  l’on  retire  des  conquê-- 
,,  tes,  que  du  tort  qu’elles  font  à l’en-- 
„ nemi , & de  rimpuilTance  où  elleÿ 
„ peuvent  le  mettre  de  nuire.  Depuis^ 

„ 1640  jufqu’en  1652  , la  conquête  Mémoire 
„ de  cette  Province,  & la  conferva- fc 
„ tioii  des  places  que  la  France  y pof-  vrier. 

„ fédoit,  fut.  extrêmement  utile  par 
„ une  diverfion , qui  empêcha  les  Ef- 
„ pagnols  de  faire  ailleurs  ce  qu’ils: 

„ projectoient  contre  nous,  fur-tout 
„ peudanfune  guerre  civile.  Lcsguer- 
„ res  de  Catalogne  ont  toujours  été 
„ ruineufes  pour  l’Efpagne , & celle- 
„ ci  en  particulier.  Il  ne  lui  relie  que' 

,y  cinq  à fix  mille  hommes  de  pied , & 

„ trois  mille  chevaux,  de  quatre- vingt- 
„ un  mille  hommes  qu’elle  y a envoyés 
^ depuis  1689,  outre  huit  mille  étran- 
„ gers;  & il  n’y  arrive  pas  un  étranger 
„ qui  ne  lui  coûte  cent  écus. 
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„ Si  les  garnirons  des  places  con- 
quifes  occafionneni:  de  la  dépenfCy 
elles  diminuent  les  garnirons  du 


>» 


ÎM?aux^dé-  ” Roufllllon  & de  la  Cerdagne  ; elles 
f eus  da  Roi.  „ vivent  dans  le  pays  ennemi.  Les  rom- 
raes  qu’on  a tirées  de  ce  pays  ronc 
confidérables , quoique  perdues  en 
grande  partie  pour  le  Roi.  Un  Of- 
ficier-Général a dit  qu’un  fieul  Com- 
miflTaire , qui  faifbit  la  revue  en  fix 
quartiers  différents,  avoit  fix  places 
de  40  rois  chacune,  h chaque  quar- 
tier. On  ne  doit  pas  s’étonner  que 
la  récolte  roit  ftérile  , lorrqu’une 
foule  de  moiffonneurs  ne  laifîènt  pour 
le  Roi  que  la  permifTion  de  glaner  ”, 
(Ces  termes  du  mémoire  défignent  les 
exaétions  faites  depuis  le  départ  du 
«Mjarolt  Maréchal) 

pas  que  l’cn' 
nemi  puiflo 
reprendre 
ces  plaices. 
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„ Que  gagnera- 1- on  h raferles  pla- 
ces? On  donnera  aux  ennemis  vingt 
lieues  de  pays  à la  ronde , pour  élar- 
gir leurs  troupes,  & on  nous  les 
ôtera;  on  leur  procurera  aufîi  le 
moyen  d’entrer  dans  le  Rouffillon, 
& on  fe  privera  de  l’avantage  de  vi- 
vre chez  eux.  On  craint  qu’ils  ne 
reprennent  ces  places,  où  les  ar- 
mées de  France  ont  échoué  deux 
„ ou  trois  fois  dans  les  autres  guer- 
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„ res.  Mais  combien  d’années  nefau-  * 

„ droit-il  pas  aux  EPpegnols  pour  en  ^*^95* 

,,  venir  k bout,  eux  qui , dans l’ePpace 
„ de  fix  années,  n’ont  pu  afliégerPrat» 

„ de  Mollo,  ni  Belver? 

„ Le  fondement  de  ces  timides  con-  fe  grand 
„ feils , eft  fur-tout  l’inquiétude  que 
„ donnent  les  gens  du  pays,  tous  les  les catalan*, 
,,  payfans  étant  armés  , & tuant  nos 
„ foldats  jufqu’aux  portes  de  Girone. 

„ Ce  malheur  n’exifteroit  pas , fi  oit 
„ les  eût  traités  avec  la  modération 
„ ordinaire.  On  pourroit  encore  faire 
„ cefièr  le  défordre  , en  réprimant 
„ ceux  qui  s’enrichiflènt  aux  dépens 
„ du  Roi.  Mais  enfin,  efi-ce  là  une 
„ raifon  de  rafer  les  places?  Ou  plu- 
„ tôt  n’en  eft-ce  pas  une  de  les  con- 
„ ferver,  de  les  fortifier  même , pour 
„ faire  comprendre  aux  Efpagnols 
„ qu’on  veut  les  garder,  s’ils  refufenc 
„ encore  les  propofitions  de  paix  ”.  No.iin«  fe 

Il  falloir  que  la  France  fût  étrange-  trompoît  à 
ment  épuifée , pour  qu’une  pareille  certains 
queftion  parût  douteufe  ; puifque  l’Ef- 
pagne  manquant  de  tout , d’hommes 
& d’argent,  avoir  été  réduite  à de-  i 
mander  quelques  fecours  au  Portugal. 

Le  Maréchal  de  Noailles  penfoit  com- 
me l’Auteur  de  ce  mémoire,  que  le* 
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~ places  conquifes  pouvoicnt  & devoienc  ? 

1^95'  fe  conferveiv  II  ne  fe  figuroit  pas  l’é- 
tat des  affaires  en  Catalogne , auffi  dé-  • 

plorablé  qu’il  le  devint  en  fon  abfen- 
ce , les  Officiers  auffi  indifférents  pour 
le  bien  public  , les  troupes  auffi  déré- 
gléesr  les  concuffionnaires  auffi  dignes 
Exécration,  les  peuples  auffi  terribles  i 

dans  le  défefpoir  & 'la  vengeance.  Il 
efpéroit  qu’on  prendroità  la  Gourdes 
mefures  plus  efficaces  pour  atteindre  ■. 

au  but  où  elle  aCpiroit,  & qu’un  bon 
Général  pourroit  du  moins  arrêter  le 
cours  des  maux  les  plus  dangereux.  r 

Le  Roî  veut  Sa  fanté  ne  s’étant  point  rétablie  pen-  ? 

qu’il  «ejn!-  l’hyver,  il  demanda  inffamment  , 

mande  en-  r rr  • -i  / i 

cote,  qiici-'-in  fuccelleur  ; mais  il  éprouva  que  la  . 

que  malade,  confiance  des  Rois  fi  propre  à enfiam-  , 

mer  le  zele,  ou  à flatter  l’orgueil  des  , 

fujets,  peut  exiger  des  facrificcs  que  , 

Le  Roi  au  la  nature  paroît  défendre.  Louis  XIV  , 

Nwaui^es!’  l’obligea  de  reprendre  le  commande-  , 

î Mai.  ment  de  l’année,  & fe  contenta  de  dé-  , 

ligner  le  Duc  de  Vendôme  peur  le 
remplacer  en  cas  de  befoin  abfolu.  Sa  - , 
lettre  porte  r„  Vous  trouverez  ci  joints 
„ les  ordres  nécefïïiires,  que  .vous  ne 
„ lui  enverrez  que  quand  vous  vous 
„ croirez  entièrement  hors  d’état  de 
me  fervir.Je  fouhaite  que  cette  pré- 
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„ caution  foit  fuperflue , & que  vous 

„ puifliez  continuer  à me  rendre  en 
Catalogne  des  fervices  aufîi  utiles 
„ que  vous  l’avez  fait  jufqu’à  préfent 

En  même-temps,  le  Roi  écrivit  à Vendôme 
Vendôme,  qui  commandoit  en  * 

vence  : „La  fànté  du  Duc  de  NoailUsfucYeffeur 

„ étant  fort  mauvaife  quand  il  cft  parti , en  cas  de 
„ & ne  fachants’il  fera  en  état  d’agir  **^^°“'* 

„ pendant  la  campagne  , j’ai  cru  qu’il 
„ étoit  de  mon  fervice  de  lui  mettre  un 
y,  paquet  entre  les  mains  ^avec  ordre  de 
„ vous  l’envoyer  par  un  courier , s’il  ne 
„ peut  me  rendre  les  fervices  qui  con- 
„ viennent  dans  nn  aufli  grand  & aulTi 
„ important  po/le  qu’il  occupe.  J’ai 
cru  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fiir 
„ perfonne  qui  le  remplilTe  mieux  que 
„ vous.  C’eft  pourquoi  je  defire  qu’auf- 
„ fi-tôt  que  vous  recevrez  ce  paquet,.... 

„ vous  partiez  fans  perdre  de  temps 
„ commander  mon  armée  en  Catalo- 
„ gne,  comme  le  Duc  de  Noailles 
„ fait  préfentement  & avec  les  mêmes 
„ pouvoirs  qu’il  a.  Je  m’affure  que 
y,  vous  exécuterez  ce  que  je  vous  or- 
,,  donne  avec  autant  de  plaifir  y que 
5,  j’en  ai  h vous  donner  en  cette  ren- . 

,,  contre  des  marques  eflèntielles  de 
r>  l’eliime  & de  l’amitié  que  j’ai  pour 
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devenus  nos 
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„ VOUS,  & de  la  confiance  que  j'ai  en 
„ votre  afteélion , expérience , zcle , & 
„ capacité 

Muni  de  cette  précaution  néceflài- 
re , Noailles  fe  mit  en  route  malgré  de 
violentes  douleurs , & arriva  le  1 2 Mai 
à Perpignan.  Là  il  apprit  bientôt  en 
détail  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  af- 
fligeant pour  un  vertueux  citoyen  & 
pour  un  bon  Général. 

On  a vu  depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  combien  il  connoilToit 
la  nécefljté  de  ménager  les  Catalans  , 
toujours  prêts  afecouerle  joug  de  l’Ef- 
pagne  ; 'peuple  remuant , courageux , 
très-jaloux  de  Tes  libertés,  délirant  la 
domination  Françoife’,  moins  par  en- 
vie de  fervir  la  France,  que  par  Fef- 
poir  d’être  garanti  de  l’opprelfion.  Trai- 
tés avec  douceur  jufqu’à  la  derniere 
campagne , au  point  de  continuer  tran- 
quillement leur  commerce;  loin  de 
prendre  les  armes  contre  nous , ils  s’é- 
toient  montrés  favorables  à nos  entre- 
prifes.  Mais  dès  que  les  troupes  mé- 
contentes i faute  d’argent  & de  fecours , 
briferent  le  frein  de  la  difcipline , fe 
livrèrent  à la  licence , au  pillage  & aux 
profanations,  leur  bonne  volonté  fe 
changea  en  haine , & leur  haine  écUct 
avec  fureur. 
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Pendant  la  campagne , le  mal  avoir 
été  alïèz  grand  pour  que  le  Général 
viftorieux  ne  pût  y remédier , & ce  fut 
un  des  principaux  obftacles  à fes  projets 
fur  Barcelone,  On  y mit  le  comble 
après  fon  départ  'de  l’armée.  L’efprit 
de  rapine  s’empara  des  Officiers  com- 
me des  foldats.  On  leva  des  contribu- 
tions exorbitantes,  non  pour  l’intérêt 
du  Roi,  mais  par  avidité  perfonnelle; 
& peut-être  les  fentiments  de  Barbé- 
fieux , qui  dévoient  être  connus , au- 
gmentèrent la  dureté  naturelle  des  exac- 
teurs. Plus  ce  peuple  montrolt  d’ani- 
mofité,  plus  on  l’irrita  par  tous  les 
excès  imaginables.  Les  femmes  violées, 
les  Eglifes  pillées , ranimoient  fans  ceflè 
la  vengeance. 

Le  Marquis  de  Saint-Silveffire,  Lieu- 
tenant Général,  & fur-tout  le  nouvel 
Intendant,  fembloient  avoir  confpiré 
pour  la  ruine  de  ceux  d’Aulot  en  par- 
ticulier. On  les  menaça,  au  fujet  de 
la  capitation , de  ne  pas  lailTer  dans 
cette  ville  pierre  fur  pierre.  Vieillards , 
femmes,  enfants,  réélurent  de  fe  fàu- 
ver  h Barcelone.  Les  autres  s’afîèmble- 
rent  en  corps,  fe  joignirent  aux  Mi- 
quelets  Efpdgnols,  battirent  en  ptu- 
fieurs  rencontres  les  partis  que  l’on  en- 


1695. 

Excès  qui 
les  avoient 
révoltés  en 
l'abfence  du 
Général. 


Payfansd«> 
venus  très- 
redüutables. 
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, voyoit  contre  eux , prirent  plus  de  deux 
mille  hommes  des  meilleures  troupes, 
& devinrent  fi  audacieux , que  nulle  en- 
treprife  ne  les  effrnyoit. 

Mot  du  Gc-  Un  mot  du  Marquis  de  Caflanagua  , 
nérai  Efpa-  G(jnéral  de  l’armée  d’Efpagne,  cxpri- 
Officiers,  uiieux  que  toutes  les  defcriptions 
les  effets  d’une  conduite  fi  odieufe. 


Oftalric  & 
f.-jftelfollit 
en  grand 
danger. 


„ Quand  le  Roi  mon  maître,  difoit- 
„ il , m’auroit  envoyé  trente  millions, 
„ je  n’aurois  pu  lui  rendre  d’aufli  grands 
„ fervices  que  l’ont  fait  les  Officiers 
„ qui  ont  commandé. les  troupes  de 
„ France  pendant  l’hyver 

C’efi:  de  quoi  le  Maréchal  de  Noail- 
les  ne  fut  que  trop  bien  infiruit,  lorf- 
qu’il  arriva  en  Rouflillon  : il  manda 
au  Roi  qu’il  ctoic  prefque  impoffible 
de  raccommoder  les  ebofes,  tant  on 


les  avoif  gâtées;  que  fi  l’on avoit vou- 
lu féconder  les  defièins  de  l’ennemi. 


Le  Maré-  on  n’auroit  pu  y réufîir  plus  complé- 
tement  ; qu’Ofialric  & Caftelfollic 
Roi.  étoient  en  péril,  prefies,  non  par  la 
13  Mai.  force  , mais  par  le  manque  de  vivres  ; 
que  les  troupes  ayant  été  battues  pen- 
dant rhyver  en  dix  ou  douze  rencon- 
tres , ( & battues  par  des  payfans 
avoient  perdu  le  courage  ; enfin  , que 
les  ennemis  avoient  autant  de  fupéri»' 


\ 
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îîté,  qu’on  en  avoir  eu  fur  eux  aupa- 
ravant;  qu’il  alloit  envoyer  un  convoi 
à Oftalric,  & qu’il  comptoir  marcher 
bientôt  à Figuieres , dans  la  vue  de 
dirppfer  un  fecours  pour  Caftelfollit , 
fl  l’on  ne  manquoit  pas  de  temps. 

L’état  de  ces  deux  places  ne  pouvoit 
être  plus  fâcheux.  Vauflài , Comman-^^^^j^ 
dant  d’CMhlric  & bon  Officier,  écri- 
vit le  25  Général  : Il  y 

„ deux  mois  que  cette  garnifon  ne  vit 
j,  que ‘de  pain  & d'eau  ^ le  s Officiers 
„ n’en  font  pas  plus  exempts  que  les 
„ foldats.Lefel  manque  préfentement  : 

„ il  n’y  a pas  feulement  de  luniieres 
„ pour  les  corps-de-gardes.Je  n’aurai 
„ du  pain  que  pour  le  22  ”.  Le  Com- 
mandant de  Caftelfollitmarquoit  la  mê- 
me chofe  : „ Tous  les  Officiers  & moi 
„ fommes  réduits  au  pain  de  muni- 

„ tion&h  l’eau.  Nous  n’avons  du  pain 
„ que  pour  le  24,  après  quoi^Jl  ne 
,,  nous  relie  abfolument  rien^  . Les 
• foldars  murmuroient , les  défenions 
devenoient  plus  fréquentes  ; & 1 enne- 
mi, informé  de  tout,  attendoit  le  mo- 


ment de  failîr  fa  proie. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  fi  Noail-  ^ 

les  avoir  pu  fe  mettre  à la  tête  de  1 ar- 
niée , les  chofes  eulTent  en  grande  par-  donne  fes 

ordcet. 
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'■  - ^ lie  changé  de  face,  & qu’il  eût  esé- 
ce  qu’il  jugeoit  utile  d’entrepren- 
dre. Mais  des  douleurs  de  rhumatifme  , 
fl  violentes  qu’elles  reflèmbloienc  à 
des  accidents  de  colique  néphrétique  , 
le  mirent  hors  d’état  de  fuivre  fon  zé- 
lé. La  conduite  de  plufieurs  Officiers 
Généraux  lui  infpiroit  peu  de  confian- 
ce. Il  falloir  néanmoins  leur  abandon- 
ner l’exécution.  Craignant  qu’on  ne 
débutât  mat,  ce  qui  ell  toujours  dan- 
gereux à la  guerre , il  donna  fes  or- 
dres avec  toutes  les  précautions  de  la 
prudence  ; mais  la  bonne  volonté  ne  fe 
donne  point. 

ravi-  Ravitailler  Oflalric  & porter  du  fe- 
Oftai- cours  à Caflelfollit , c’étoit  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  preflànt.  Le  Marquis  de 
Saint  Silvertre  marcha  d’abord  avec  un 
convoi  de  vivres , vers  la  première  de 
ces  deux  places.  On  ne  rencontra  au- 
cun obftacle , quoique  les  ennemisvou- 
lulTent  s’oppofer  à l’entreprife.  Le  con- 
voi entra  le  20  dans  la  p^ace , fans  que  • 
le  corps  qui  l’efcortoit  eût  tiré  un  coup. 
Au  retour,  l’arriere-garde  fut  attaquée 
avec  une  audace  infolente  par  les  Mi- 
quelets,  au  nombre  d’environ  quatre 
mille , & par  cinq  efeadrons  de  Cava- 
krie.  Dillon  la  commandoit  : ce  Co- 
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lonel  Irlandois  difpofa  fi  bien  les  trou-  

pes,  que  l’ennemi,  loin  de  pouvoir 
l’entamer,  fut  mis  en  fuite. 

De  grandes  pluies  ayant  retardé  & M.iuvaif#« 
fatigué  les  troupes,  elles  ne  marche- 
rent  que  le  26  a liazalu , ou  le  corps  ,ie  Sainc-Sil- 
qui  étoit  àFiguieres  devoir  les  joindre,  veftre. 
De-là  Saint-Silvertre  avoir  ordre  de  les 
conduire  à Caftelfollir.  Malheureufe- 
ment  il  vouloir , ainfi  que  d’autres  Offi- 
ciers Généraux , qu’on  rafat  cette  place, 

& même  Olhlric.  Entêté  de  fes  opi- 
nions, auteur  d’une  partie  des  maux 
qu’on  avoir  vus  fe  multiplier  depuis 
quelques  mois , il  n’étoit  rien  moins 
que  difpofé  h une  prompte  & fidelle 
obéiflance.  Il  demanda  un  ordre  par 
écrit.  Le  Maréchal  le  donna,  écrivit  Le  Maréchal 
au  Roi  l’état  des  chofes , & lui  envoya 
un  mémoire  fur  les  raifons  qu’on  avoir  17  Mai. 
de  garder  Caftelfollir. 

La  principale  étoit  l’infolence  des  Raifons  de 
peuples  du  pays.  Eux  feuls  avoient 
remporté  cous  les  avantages  donc  1 en- 
nemi  feglorifioit.  Si  on  rafe  ce  rtc  pla- Mémoire  fur 
ce , ils  fe  croiront  fûrs  de  réulfir  dans  Caiieifoiiit. 
loutes  leurs  entreprifes;  & on  n’aura 
plus  d’efpérance  de  les  ramener,  parce 
qu’ils  n’auront  plus  rien  à craindre. 

Peut-être  oferont-ils  attaquer  Prats  de 
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I\  !o’lo,  encore  moins  facile  h ft'courir:  h 

1695. 

peut-être  les  Miquelets  inonderont-ils 
le  Rouffillon.  Caileifollit  ne  fauroit  être 
râlé  en  deux  jours  qu’impurfaitement,, 
à caufe  de  fa  ficuation  efearpée  tout 
, à Pentour.  Lesennemiss’y  fortilieroienc 
dès  le  lendemain  , s’ils  vouloient.  Mais  î 
qu’on  munilTè  la  place  de  toutes  les  cho-  “ 
fes  nécelîhires,  elle  n’aura  point  de  fiege  i 
à redouter,  parce  qu’ils  ne  peuvent  y it 
conduire  du  canon , ni  avoir  une  armée 
aHèz  nombreufe  pour  cette  entreprife.  2 
F«ut«  <ie  Que  ces  raifons  fulTent  décifives  ou  ç 
ire^'ief  e*^  Marquis  de  Saint- Silvelirc  au-  a 

ncniis  en  Toit  exccuté  les  ordres  de  fon  Géné-  ; 

profitent,  ral , fi  le  devoir  avoit  été  fon  unique  ^ 

réglé.  Toute  fa  conduite  fut  pleine  5 
d’une  négligence  inexcufable.  Il  trouva  ^ 

des  moyens  de  retardement , & il  n’ar-  j 

riva  que  le  28.  Après  avoir  chafTé  les  j 

ennemis  de  plufieurs  portes , jufqu’à  la  j 

portée  du  canon  de  Cartelfollit,  il  au-  ^ 

roit  dû  faire  pafler  des  troupes  de  l’au-  , 

tre  côté  du  Ter,  où  ilsétoienten  plus  , 
grand  nombre  : ces  Miquelets  , ces 
• payfans,  (car  cen’étoit  pas  autre  cho-  1 
fe)  n’auroient  ofé  y attendre  des  trou- 
pes réglées.  Il  ne  le  fit  point.  Les  en- 
nemis profitant  de  fa  faute , fe  retran- 
chèrent toute  la  nuit  avec  des  abattis 
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d’arbres,  & entrelacerenc  des  branches 
foutenues  par  des  pieux,  pour  fermer  *<^95- 
jufqu’aux  plus  petits  paflliges. 

Une  faute  plus  étrange  fut  de  ne  n manque 
pas  occuper  les  hauteurs  qui  régnent 
le  long  d’un  défilé  par  où  devoir  padêr  tcifuiiiu 
le  convoi.  Quoiqu’on  l’eût  fait  partir 
trop  tard  de  quelques  heures,  autre  ' 
faute  cflèntielle,  il  étoit  fur  le  point 
d’entrer  dans  la  place  : quatre  compa- 
gnies de  l’avant-garde  y entreront  mê- 
me la  nuit  du  27.  Mais  h la  pointe  du 
jour , l’ennemi  s’apperçut  que  les  hau- 
teurs 'étoient  libres , defeendit  de  la 
montagne,  faifit  les  pafi'ages,  tua  des 
muletiers  & des  mulets,  mit  le  convoi 
en  défordre.  On  envoya  des  troupes , . 
qui  mal  portées  & embarrafiees  par  les 
mulets , tireront  beaucoup  de  loin  avec 
peu  d’avantage  & peu  de  perte.  Saint- 
Silvcrtre  tint  confeil  , & leur  donna 
ordre  de  fe  retirer  fans  rien  faire  de 
plus.  Environ  cent  vingt  mulets  char- 
gés de  farine,  étoient  entrés  dans  la 
place  : ce  fut  tout  le  fruit  de  l’expé- 
dition. 

Le  Maréchal  de  Noailles,  très-affli-  Le  Général 
gé  de  ce  qu’on  avoit  fi  mal  réufii , ex-  , 

pofa  au  Roi  avec  modération  fes  fu- 
jets  de  plainte.  „ Je  veux  croire  que 

Roi.  I Juin, 

O 
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M.  de  Sainc-Silvellrc  & tous  les  au- 
tres y ont  fait  de  leur  mieux  : il  n’efl 
cependant  pas  ordinaire  que  l’on  fallê 
marcher  un  convoi  à la  tête  des  trou- 
pes , fans  avoir  envoyé  auparavant 
reconnoître  les  paflages , & s’en  ren- 
dre maître  pour  favoriferfa  marche, 
A la  vérité , j’eus  peur  ; on  me  de- 
manda un  ordre  par  écrit  pour  re- 
courir cette  place  ^ mais  le  temps 
prelToit,  & il  n’en  falloic  pas  per- 
dre. ” 


Ses  înqiiic-  H ajoutc  qu’à  caufe  de  l’éloignement 
pides  four  jgg  vivrcs , on  ne  pourroit  plus  .tenter 
de  ravitailler  Caftelfollit  ; qu’il  fera  très- 
difficile  d’en  faire  paflèr  à Girone , où 
il  en  relloit  trop  peu  ; que  les  em- 
’ barras  fe  multiplient  de  tous  côtés  ; 
qu’on  na  point  allez  de  troupes  pour 
conferver  tant  de  pays , & que  c’efl: 
un  grand  inconvénient  ; qu’il  appré- 
hende encore  davantage  celui  de  fa 
maladie  ; erffin , qu’il  fe  reproche  quel- 
quefois de  ne  s’être  pas  encore  fervi 
de  fes  ordres  pour  un  fuccelîèur. 
Difettc  de  furcroît  de  mal , le  munition- 

on  arnue.  cnvoyoit  fort  pcu  de  fonds,  les 
lettres  de  changes  étoient  prefque  tou- 
tes protellées , les  voitures  manquoient 
faute  de  payement;  ce  qui  forçoit  à 

ne 
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ne  pas  s’éloigner  des  lieux  où  écoicnc  ’ 

les  vivres,  & à confommer  les  foura-  ^^95* 
g€s  qu’on  auroic  dû  réferver  pour  la 
fin  de  la  campagne.  „ Si  vous  ne  fai-  Le«re  à !Vf. 
„ tes  venir  des  avoines  pour  le  mois 
,,  d’Aoùt , écrivoit  le  Maréchal  à Bar- 
„ béfieiix,  vous  aurez  le  chagrin  de 
„ voir  périr  entièrement  la  cavalerie , 

„ ce  pays  ci  n’étant  point  comme  les 
,,  autres  : les  événements  qui  font  ar- 
„ rivés  cet  hyver  ne  le  font  que  trop 
„ connoître.  ” On  reçut  enfin  une  voi- 
ture d’argent  pour  les  vivres. 

Quoique  cette  campagne  n’annon-  u la 
çât  rien  de  fatisfaifant , Noailles  défi-  néccfTité  de 
roit  toujours  &_avoit  .efpéré  jufqu’a* 
lors  de  le  mettre  à la  tête  de  l’armée.  Vciî- 
Mais  fes  douleurs  augmentant , & les  dôme. 
Médecins  afilifant  qu’il  ne  feroit  point 
en  état  d’agir,  quand  même  il  pour- 
roit  dans  quelque  temps  monter  h che- 
val, il  dépêcha  un  courier  au  Duc  de 
Vendôme , pour  le  prier  de  venir  in- . 
cclïïim  ment  prend  IC  fa  place.  Il  manda  Lettre  an 
au  Roi  qu’il  ne  l’auroit  pas  fait  fitôt,^o‘-  4 Juin, 
fans  la  néceffité  indi<penfab!e  qu’il  y 
eût  un  homme  de  poids  & de  capa- 
cité , pour  empêcher  les  mauvais  dif- 
cours^  ^'prendre  les  bous  partis.  Il 
voyoic  avec  douleur  que  Saint-Silvefire 
T9me  L M 
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■ fe  comportoic  mal , qu’il  dérefpéroit  de 

1695.  tout,  expofoit  infidèlement  l’état  des 
chofes,  & ne  faifoit  point  de  cas  des 
confeils , des  avis , ni  des  ordres.  Dans 
dcsconjonèluresfi  fâcheufes,  le  défaut 
de  fubordination  pouvoir  être  pire  que 
tout  le  relie. 

Lcurcon-  Vendôme  arriva  le  12  Juin  à Per- 
ütciice.  plgnan.  Il  y trouva  Noailles  aulfi  zélé 
pour  le  fucccs  de  la  campagne , que 
fl  la  gloire  avoit  dû  lui  en  revenir.  Il 
eut  avec  lui  deux  conférences  de  fix 
heures,  qui  le  mirent  au  fait  de  ce 
qu’il  importoit  le  plus  de  favoir.  Les 
Officiers  généraux , dans  une  efpecc  de 
confeil  de  guerre  dont  je  vais  parler, 
avoient  montré  une  pufillanimité  dé- 
fefpérante  ; & fans  un  Général  tel  que 
Vendôme,  la  réputation  des  armes  fran- 
çoifes  étoit  menacée  d’une  grande  flé- 
trilTure. 

„ Je  le  vois , écrit  Noailles  au  Roi , 
dans  des  difpofitions  & des  fentiments 
bien  oppofés  à ceux  des  Officiers  Gé- 
néraux de  votre  armée.  J’avoue  qu’a- 
vec le  chagrin  que  me  caufe  mon 
mal , en  me  mettant  hors  d’état  de 
vous  fervir,  celui  de  l’étrange  pré- 
vention de  ces  Meffieurs , m’en  cau- 
fc  un  bien  plus  grand,  quoique 


Plaintes 
eoocre  les 
Officiel  s-gt- 
néraux.  ” 

Le  M iréchal 
de  Ntnilles  ,, 
àii  Rui,  13 
Juin.  ” 

il 
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„ les  ennemis  ayent  moins  de  troupes 

,,  qu’ils  n’en  ont  encore  eu,  &c.  Il 
envoyoic  le  procès-verbal  de  leur  dé- 
libération , daté  du  camp  de  Pontous 
le  9 Juin.  En  voici  l’objet. 

Le  Maréchal  avoit  lui -meme  fait  Confeîi  de 
prier  les  Officiers  généraux , après  l’af-  guerre  où 
faire  de  Câftelfollit,  de.délibérer  fur 
l’état  aétuel  des  chofes,  afin  qu’il  pût  courage.  • 
fon  côté  prendre  les  mefures  con- 
venables. On  commença- par  agiter  s’il 
étoit  à propos  d’évacuer  Oiblric,  & 
de  quelle  maniéré.  Tous  opinèrent  qu'il 
fallok l’évacuer;  la  plupart,  qu’il  fal-  Procès- 
loit  prêter  la  main  à la  garnifon 
îavorifer  fa  retraite  ; quelques  - uns  , 

^u’il  y auroit  trop  de  rifque  à l’entre- 
prendre, & que  le  Gouverneur  de- 
voir tâcher  d’obtenir  une  capitulation 
avantageufe.  Quant  â Caftelfollir,  le 
fentiment  unanime  fut  qu’on  averrit  le 
Gouverneur  de  capituler,  pour  fortir 
comme  il  pourroit,  & cela  incefïàm- 
ment , afin  de  ne  pas  attendre  que  fes 
vivres  fuflent  confommés.  Palaraos 
étant  muni  jufqu’au  1 5 Oftobre , & les 
ennemis  ne  pouvant  plus  tenir  la  mer 
en  ce  temps-Jà,  on  jugea  que  le  Roi 
feroit  toujours  maître  de  râfer  cette 
place , quand  il  le  jugeroit  à propos. 
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' A Tégard  de  Girone,  tous  convinrent  .' 

^^^5*  de  repréfenter  au  Maréchal  les  gran- 
des difficultés  qu’il  y auroit  à s’y  Ibu- 
tenir  , attendu  qu’il  y faudroit  pour 
une  année  de  vivres,  d’argent,  de  four- 
rages , avec  un  gros  corps  de  Cavalerie 
& d’infanterie;  fans  quoi  il  feroit  im- 
poffible  de  maîtrifer  le  pays  & de  com- 
muniquer avec  le  Rouffillon.  L’Inten- 
dant joignit  au  procès-verbal  un  état 
des  munitions  qu’il  précendoit  néceflai- 
res , état  enflé  & qui  fembloit  rendre 
impoflible  cet  approvifionnement. 
Combien  Ainfi  les  Officiers  Généraux  ne  côn- 
Koaiiies  en  cevoicnt  pasmcme,  ou  affeéloient  de 
etoit  affeac.  ^ croire  qu’on  pût  montrer  de  la 
vigueur,  & fe  défendre  contre  une  ar- 
mée de  payfans;  qu’on  pût  du  moins 
retirer  honorablement  lesgarnifons , & 
rafer  les  places  fi  les  befoins  l’exi- 
geoient.  Le  chagrin  qu’en  avoir  le 
Maréchal  , augmenta  fans  douce  les. 
douleurs  de  fa  maladie.  Ilfavoit,  écri- 
Maréchal  yit-il  au  Roi , qu’il  y avoit  dans  Girone 
Roi,  aj  plus  de  farine  qu  on  n en  pourroit  con-» 
Juin.  fommer  en  fix  mois.  Il  infifte  en  par- 
ticulier fur  lestons  de  Saint-Silvelîre, 
aflurant  qu’il  lui  pardonne  les  offenfes 
perfonnellcs , mais  qu’il  fouffre  impa- 
tiemment ce  qui  cft:  contraire  au  bien 
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du  fervice.  II  fe  félicite  de  n’avoir  plus 

rien  à démêler  avec  des  gens  qui  ont  *^95* 
commis  tant  de  fautes  eflèntielles. 

La  plus  • grave  certainement  étoit  Faute  effen- 
d’avoir  tiré  du  pays  de  grofles  fommes 
pour  eux-mêmes,  tandis  que  les  be- 
foins  de  l’armée  & de  l’Etat  devenoienc 
toujours  plus  preflànts.  Quel  exemple 
pour  les  troupes  ! Et  comment  tout 
.n’auroit-il  pas  empiré? 

Nous  avons  un  journal  du  refte  de  Journal  fait 
• cette  campagne,  écrit  parle  Comte 
d’Ayen  qui  commandoit  déjà  en  fe- 
cond  une  brigade  de  Cavalerie.  Le  ftyle 
en  eft  plus  précis  & meilleur  que  celui 
de  fon  pere.  On  y voit  un  talent  pré- 
maturé , foit  pour  le  cabinet , foit  pour 
les  armes,  préfage  des  glorieux  tra- 
.vaux  de  fa  vie.'  Ce  journal  contient 
quelques  faits  intérelTànts. 

Le  Duc  de  Vendôme , après  avoir  Vendôm« 
été  vingt-deux  jours  à Cervia,  en  par-*;®^«  Caftei- 
tit  le  5 Juillet  pour  aller  à Bagnoles , * 

& de- là  fe  porter  fur  Cafteifbllit.  Il 
alla  lui- même  reconnoître  les  chemins  , 
il  chafKi  les  ennemis  de  polie  en  polie  ; 
toutes  les  attaques  rculTirent;  la  com- 
munication avec  Callelfollit  fut  bien- 
tôt ouverte , & l’on  commença  le  8 à Journal 
rafer  la  place,  expédition  qui  dura qua- 

IVI  îiî  ^ * 
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tre  à cinq  jours.  Ce  début  dtoic  humi- 
liant pour  les  Officiers  Généraux , après 
l’cntreprife  manquée  du  convoi , & la 
décHion  timide  du  confeil  de  guerre. 
Ce  qu’ils  avoient  jugé  impoffible  fe  fie 
avec  une  forte  de  facilité. 


enfuite  Of-  Il  fut  encore  plus  facile  de  s’avan- 
tairic.  cer  jufqu’à  Oftalric.  On  y arriva  le  17 
fans  aucune  oppofition,  quoique  les 
ennemis  ne  fuffent  qu’à  une  petite  lieue 
au-delà.  On  mit  dix  jours  à rafer  la 
place,  & ils  laifTerent  faire  tranquille- 
ment. Sans  doute  le  Maréchal  de  Nouil- 


les jugeoit  alors  comme  fon  fnccefleur, 
qu’on  devoit  rnfer  ce  que  le  manque 
de  troupes  & de  vivres  empêchoit  de 
conferver. 


11  reprend  Vendôme  lui  fît  part  de  fes  opéra- 

lettre  du  23,  où  il  dit: 
i T>  JM  Les  Miquclets  ne  oaroifîènt  plus  que 
VcndôT’ieau,,  dc  lom  , <x  JC  ne  croîs  pas  que  du 
Maréch?!  de  Campagne  tes  ennemis 

Jttifiet!*’  „ puilîcnt  être  à portée  de  moi.  Je 
„ puis  vous  aflTurer  que  la  fupériorité 
cfl:  entièrement  regagnée  de  notre 
,,  côté.  11  ont  grand’peur  que  je  ne 
„ marche  à eux;  mais  mes  vivres  m’en 
„ empêchent.  M.  de  Caftanaga  de  fa 
„ fenêtre  a le  plaifîr  de  voir  fauter 
„ Oftalric.  ”Ainfi  les  François  repre- 
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noient  courage,  l’infolence  des  enne-  — 
mis  étoic  réprimée  : la  préfence  de  *®95* 
Vendôme' changeoit  la  face  des  affaires, 

„ M.  le  Comte  d’Ayen,  ajoucoit-il 
„ à la  fin  de  fa  lettre  , fut  détaché  d>Ayea, 
„ avant-hier  avec  quatre  cents  che- 
„ vaux  & deux  cents  hommes  de  pied 
„ pour  aller  chercher  un  convoi  à Gi- 
,,  rone.  On  re  peut  s’acquitter  mieux 
qu’il  l’a  fait  d’une  pareille  commif* 

„ fion  ; je  vous  alTure  qu’on  ne  peut 
„ s’appliquer  plus  qu’il  le  fait , & que 
„ je  n’ai  pas  vu  un  homme  de  fon  âge 
„ plus  poli  ni  plus  aimable  qu’il  l’efl:.  ” 
Heureux  celui  qui,  dans  fa  jeunelîè,  • 
mérite  & i»çoit  les  louanges  d’un  grand 
homme  ! Rien  n’eft  plus  propre  à dé- 
velopper le  germe  des  talents  & des 
vertus.' 


Après  toutes  les  preuves  de  la  mau-  Rigueur» 
vaife  volonté  des  Catalans , Vendôme 
crut  qu’il  falloît  quelque  exemple  de 
rigueur.  Tordere  & Blanes  furent  livrés 
au  pillage , pour  avoir  donné  des  fe- 
cours  à l’ennemi.  La  punition  eût  été 
plus  équitable  , fi  l’on  n’avoit  pas  pro- 
voqué la  haine  de  ce  peuple  en  l’op- 
primant. 


Vers  la  mi- Août,  temps  où  les  cha-Lesenn«nîs 
leurs  & les  maladies  font  tant  de  ra- 

MRalamos, 

IV 
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Vendôme 
Hc  peut  les^ 
attaquer. 
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vages,  on  prit  des  quartiers  félon  la 
coutume.  Mais  on  n’y  fut  pas  tran- 
quille long-temps.  Le  26  arriva  devant 
Palamos  l’armée  navale  des  confédé- 
rés, compofée  de  quarante-quatre  vaif- 
feaux  de  ligne , douze  frégates , dix  ga- 
liotes  à bombes,  & de  plufîeurs  bâ- 
timents de  charge , fans  compter  vingt- 
deux  galejes.  L’armée  de  terre  du  Vi- 
ce-Roi s’avança  bientôt.  Un  Régiment 
Hollandois  & deux  Régiments  An- 
glois  débarquèrent  pour  la  renforcer  ; 
& la  place  fut  invertie. 

Le  Duc  de  Vendôme  fit  ralTembler 
fes  troupes  à Pals  dans  le  defTein  d’at- 
taquer l’ennemi.  11  s’avançpjufqu’à  la 
portée  du  canon  ; il  reconnut  que  fes 
forces  étoient  trop  inférieures,  pour 
hafarder  une  bataille  en  des  conjonclu- 
res  fi  critiques;  & les  deux  armées  ayant 
été  deux  jours  en  préfence,  il  retour-' 
na  camper  h Pals. 

Palamos  fut  attaqué  & défendu  avec 
vigueur.  Avant  l’ouverture  de  la  tran- 
chée, dix  galiotes  y jetteront  en  un 
jour  environ  deux  mille  quatre  cents 
bombes , qui  tuerent  prefque  tous  les 
boulangers,  & endommageront  telle- 
ment les  maifons,  qu’à  peine  en  refta- 
t-il  une  de  logeable. 
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Cejiendant  après  cinq  jours  de  tran- 

chée  ouverte , les  ennemis  leverem  le  *^95* 
fiege  ; on  en  fut  informé  par  des  dé-  Levée  da 
ierceurs , le  27  Août  à deux  heures 
après  minuit.  Les  troupes  Angloifes 
& Hollandoifes  s’étoient  déjà  rembar- 
quéesla  veille,  fur  l’avis  que  la  flotte 
Françoife  étoit  en  mer. 

Dans  l’abrégé  chronologique  de  Erreur  «ta- 
l’Hiftoire  de  France , ouvrage  d’ailleurs  Prefident 
fi  exaét,  il  eft  dit,  que  le  Duc  de 
Vendôme  fit  lever  le  fiege  de  Pala- 
mos  le  2$  Août.  Cette  erreur  paroît 
d’autant  plus  remarquable , que  Ven- 
dôme demeura  campé  jufques  à la  fin 
du  fiege.  Il  vouloir  fe  retirer  au-delà 
du  Ter,  en  cas  que  l’ennemi  vînt  l’at- 
taquer, & il  avoit  pris  toutes  fes  me- 
fures  pour  cela.  Du  refte,  fa  campa- 
gne doit  être  mife  au  nombre  ‘de  cel- 
les où. un  grand  Général  rétablit  des 
affaires  prefque  défefpérées. 

Revenons  au  Maréchal  de  Noail-  s-ntimentj 
les,  plus  à plaindre  par  l’interruption 
de  fes  fervices , que  par  la  douloureufe  jç  NoaiUo», 
maladie  qui  les  avoit  fufpendus.  La 
lettre  qu’il  reçut  du  Roi,  après  lui 
avoir  annonce  qu’il  remettoic  le  com- 
mandement à Vendôme , étoit  une  nou- 
. velle  preuve  de  l’eftirae  & de  la  cou- 

M V 
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T fiance  qu’il  méritoit,  Louis  XIV  lui 
* marqua  de  fa  propre  main.  „ Puifque 

Maréchal  dï”  pl«s  état  de  ferviry 

Noaiiies.  dont  je  fuis  très-fâché,  vous  pou- 
sjuia.  yg2  revenir  quand  votre  fanté  le 
„ permettra.  Je  crois  que  le  p>lutôc 
„ fera  le  meilleur,  & vous  trouverez 


,1  ici  plus  de  foulagement,  & déplus 
5,  habiles  gens  pour  vous  traiter  qu’ail- 
„ leurs.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
„ n’ayez  infiruit  le  Duc  de  Vendô- 
„ me  de  l’état  de  toutes  chofes , & 


„ que  vous  l’ayez  entretenu  de  ce  que 
„ vous  croyez  poflible  de  faire  dans 
„ la  fuite  de  la  campagne.  ïl  ne  me 
„ refie  qu’à  fouhaiter  de  vous  Voir 
„ bientôt  pour  vous  faire  connaître  la 
, „ fatisfaélion  que  j’ai  de  vos  fervices 

„ & l’efiime  & l’amitié  que  j’ai  pour 
„ "vous 


Ses  enne-  Ces  témoignages  glorieux , (bu te- 
»is  lui  im-  nus  par  toutes  les  marques  extérietr- 
penSn/iês  d’affeftion , ne  fermèrent  point  li 
défordres  de  bouche  à l’envie  & à la  méchanceté. 


Les  ennemis  de  Noailles  rejetterenc 
fur  lui  les  défordres  commis  en  Ca- 


talogne, par  lefquels  on  avoit  rendu 
furieux  contre  la  France'uh  peuple 
auparavant  favorable  à nos  entreprifesw 
Peut-être  ^ les  Officiers  abuferent-iii 
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quelquefois  de  la  douceur  du  Maré- 
chal. Mais  Ton  averfion  pour  ces  dé-  *^95. 
fordres,  fon  zele  pour  la  difcipline, 

& la  maniéré  dont  il  l’avoir  mainte- 
nue jufqu’alors,  enfin  fes  lettres  au 
Roi  &auMiniflre,  ne  laiflèrent  aucun 
doute  fur  la  véritable . caufe  du  mal. 

La  mifere  conduifit  l’armée  à la  licen- 
ce ; quelques-uns  des  principaux  Of- 
ficiers devinrent,  par  un  honteux  in- 
térêt, les  fauteurs  de  tous  les  excès 
du  foldat.  On  rappella  de  Catalogne 
le  Marquis  de  Saint-Silveftre  : puni- 
tion légère  d’une  fort  mauvaife  con=- 
duite. 

La  nomination  de  l’Evêque  de  Châ-  , î^omlnâ* 
Ions  - fur  - Marne , Louis  Antoine  de 
Noailles,  à l’Archevêché  de  Paris,  fut  toinede”" 
moins  une  preuve  du  crédit  de  fon  Noaiiies  à 
frere,  que  l’afcendant  des  vertus 
copales,  relevées  par  la  fcience,  la  ri,, 
modeftie  & la  douceur , comme  par 
l’éclat  d’un  grand  nom.  Evêque  de 
Cahors  en  1680,  il  avoir  été  nommé, 
fons  aucune  follicitation  de  fa  famille , 
h l’Evêché  de  Châlons.  Son  frere  ne 
diflîmula  point  au  Roi , qu’on  craignoit 
qu’il  ne  refufât.  S'il  refufe^  dit  Louis 
XIV, /(?  crains  qu'il  n'y  ait  quelque 
(hûfe  qui  tende  à la  nouveautés  (C’efl: 

M vj 
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~ ce  que  le  Duc  écrivoit  le  aa  Juin  à (a 

* PS*  Duchede  fa  mere.)  Il  n’accepta  que 

par  des  motifs  de  zele  & de  fageflè.  il 
ambitionnoit  encore  moins  le  fiege  de 
Paris,  lorfque  le  choix  du  Prince  l’y 
éleva.  „ Si  j’avois  connu  on  homme 
„ plus  digne  de  cette  place,  dit  Louis, 
„ l’Evêque  de  Châlons  ne  l’auroit  pas 
„ eue  Louis  ne  fetrompoitpas,  & 
crut  depuis  s’être  trompé. 

l’îf^dcvoit  Mémoires,  nous 

^ùyer!'^'*  * ^ parler  des  perfécutionsqu’ef- 

fuya  nilullre  Archevêque,  proteéieur 
d’un  livre  dont  il  étoit  édifié,  mais 
dont  ©n  fit  un  fujet  de  troubles  & d» 
fcandales , noirci  dans  l’efprit  du  Roi 
par  le  Janfénifmc  ; en  guerre  avec  urt 
parti  puiflant,  dont  le  zele  s’armoit  des 
bulles  de  Rome  & du  glabe  dcl’au* 
torité  Royale;  prefque  toujours  dé- 
tourné, par  le  délire  de  fon  fiecle,  des 
objets  les  plus  dignes  de  fes  travaux  ; 
exemple  célébré  des  malheurs  que  l’ef- 
prit  de  controverfe , quand  il  paflè  les 
jolies  bornes , peut  caufer  à l’Eglife 
& à l’Etat. 

Noaliies  Quoique  le  Maréchal  de  Noailles 

5“'“'  M «e  per- 

d’£fpagnc.  de  vue  les  interets  politiques 

de  la  Couronne.  Il  entretenoit.à  Ma-? 
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drid  des  correfpondances  fecreces , — 

pour  être  inftruic  de  ce  qui  fe  paflbic  *095. 
dans  cette  Cour,  où  la  paix  trouvoit 
tant  d’obftacles  , malgré  la  foiblefle 
extrême  de  l’Efpagne , & où  l’ons’oc- 
cupoicdéja  de  la  grande  fuccelfion  que 
les  Puifl&nces  de  l’Europe  dévoroienc 
des  yeux.  Ces  correfpondances  nous 
fourniflènt  quelques  particularités  di- 
gnes de  l’Hiftoire. 

Le  malheureux  Charles  II,  inca-  Charles  11 
pable  de  tout  par  la  petiteflè  de  Ion 
efprit,  menacé  d’une  mort  prochaine, 
fans  efpérance  de  poftéricé,  étoit  en 
proie  aux  intrigues  de  fa  mere  & de 
fa  femme , dont  la  haine  mutuelle  dé- 
chiroit  fon  cœur  & fa  Cour.  La  Reine-  Lettre  de 
Mere,  Princellè  d’Autriche,  avoit?;î”^''‘’ 
long  temps  gouverné,  ou  plutôt  af-Noa-ues. 
foibli  de  plus  en  plus  la  Monarchie.  ^ 

Pour  traverfer  le  crédit  de  la  j^^ne 
Princellè  Palatine  & fœur  de  l’impé*  mere  & de 
ratrice,,  elle  s’efforçoit  de  faire  adop-fa  femme.  • 
ter  au  Roi  le  Prince  de  Bavière  en- 
core enfant.  Sa  rivale  ne  s’endormoit 
point , employoit  contre  elle  tout  l’af- 
cendant  qu’elle  pouvoit  prendre , éloi- 
gnoit  avec  foin  fes  partifans  & fes 
créatures.  Le  Duc  de  Montalto,  un 
des  plus  conlîdérables , reçut  un  ordre 
fccret  de  ne  plus  paroître.  • ' 
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j . Charles  étant  tombé  malade,  la  Rei- 

f ne  mere  faific  l’occaGon  de  lui  parler, 
I faveur'  du”  Infilla  fur  la  néceflité  de  choifir  un  hé- 
Prince  de  riticr,  fur  Ics  raifons  de  préférer  le 
i'  Bavière,  Prince  de  Bavière.  „ Je  ne  fuis  point 
„ en  état  d’y  penfer,  répondit  le  Roi, 
f ,,  vous  pouvez  Je  propofer  vous-mê- 

„ me  au  Confeil  Elle  fe  préparoic 
à le  faire,  lorfqu’elle  apprit  que  la 
„ plupart  des  Confeillers  s’expiiquoient 

I contre  fon  projet  d’adoption  : ils  di- 

j foient  qu’on  ne  pouvoit  donner  atteinte 

I aux  droits  du  Dauphin;  que  la  renon* 

; ciation  de  fa  mere  étoit  nulle;  que  les 

j loix  défendoient  de  rien  aliéner  de  ce 

I qui  appartenoit  à la  Couronne , & à 

plus  forte  raifon  ne  permettoient  pas 
d’y  renoncer.  Ce  raifonnement,  jufte 
! ou  non  , annonçoit  dès  l’an  1695  les 

! difpofitions  des  Efpagnols  en  faveur  du 

Prince  François. 

9 

I Conduite  La  Reine-Mere  en  fut  frappée,  & 

i , <léclara  ni  pour  ni  contre , de  peur 

de  s’attirer  des  ennemis.  Elle  paroiflbit 
oublier  le  fang  d’Autriche,  parce  que 
la  jeune  Reine  étoit  dévouée  à la  Cour 
• Impériale.  Son  ambition  étoit  de  do- 
miner ; elle  en  cherchoit  toujours  les 
L’Amirati-  moyens  avec  fes  confidents.  L’Ami- 
Adem  ” Caftille  dont  elle  prenoit  fur- 
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tout  les  confeils,  craignoit  fi  fonde-  ~ ' 

tre  foupçonné  de  fe  mêler  des  af-  *°95* 
faites,  qu’il  affeéla  de  compofer  des 
Poéfies  pour  une  Dame  dont  il  étoit 
amoureux , & qui  avoir  pris  le  voile 
dans  un  couvent. 

Cependant  les  efpérances  s’évanouif-  On  defiroît 
foient  du  côté  de  la  Catalogne  ; on 
craignoit  la  prife  de  Ceuta  prefie  par 
les  Maures  ; la  flotte  de  l’Amiral  Ruf- 
fel , attaquée  par  les  maladies , devenoic 
une  reflource  légère,  & l’on  regardoic 
fes  grands  vaiflèaux  comme  des  corps 
fans  ame.  Cesraifons , la  mauvaife  fanté 
du  Roi,  & l’épuifement  de  la  Monar- 
chie, faifoient  defirer  la  paix.  Elles 
augmentoient  le  defir  de  voir  un  fils 
de  France  appellé  à la  fucceflion , parce  & par  cette 
que  fi  le  choix  venoit  à tomber  fur  nifon  un 
le  Prince  de  Bavière,  il  en  naîtroit  pro- 
bablement  des  guerres  interminables. 

Mais  comment  l’emporter  fur  le  parti 
de'  la  Reine , qui  fouflîoit  le  feu  de  la 
guerre , & ne  reljpiroit  que  pour  la  mai- 
fon  d’Autriche? 

Un  Allemand , le  Baron  de  Perlips,  Intrigue 
étoit  en  faveur  auprès  d’elle.  On 
gina  que  fi  la  femme  de  ce  Baron  par-  *“*** 
venoit  à la  gouverner , on  gagneroit 
aifément  cette,  favorite , très-avide  de 
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Lettre  de 

Madrid  au 
Maréchal  de 
Noailles.  28 
Septembre. 


La  fuccef- 
fion  réglée 
en  faveur  de 
l'Archiduc. 
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préfems  & de  richedès  : qu’alors  elle 
pourroic  infinuer  à la  Reine,  que  le 
Roi  dépériilànc  chaque  jour,  ce  feroic 
travailler  pour  fes  propres  intérêts , que 
de  le  décider  pour  le  Dauphin  ; que 
ce  Prince  appellé  à la  Couronne  par 
fon  crédit  , la  rendroit  heureufe,  & 
peut-être  l’épouferoit.  Une  efpérance 
fl  flatteufe  étoit  propre  à faire  de  vi- 
ves impreffions  fur  une  Princellè  inté- 
refîee,  donc  le  fort  paroiljbit  fort  in- 
certain. 

Le  correfpondant  du  Maréchal  de 
Noaiiles,  après  lui  avoir  communiqué 
ces  réflexions,  ajoute  : „Quehafarde- 
„ t-on  par  des  démarches  fourdes  ? 
J’ai  un  ami  qui  a toute  l’autorité 
qu’il  faut  pour  les  faire  quand  on 
voudra 

Mais  la  Reine  tendoit  à fon  but , & 
détermina  le  Monarque.  11  fc  tint  un 
grand  Confeil  eà  la  fueceflion  fut  ré- 
glée. L’Archiduc  Jofeph,  Roi  des  Ro- 
mains, devoit  être  l’héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  d’Efpagne , & cé- 
der à Charles  fon  frere  tous  fes  droits, 
tant  fur  les  biens  de  l’Empereur  que 
fur  l’Empire  : on  deftinoit  la  Bour- 
gogne au  Roi  de  France,  la  Flandre 
Efpagnole  au  Prince  de  Bavière  , & le 


il 
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Milanez  au  Duc  de  Savoye.  L’Empe- 
pereur  Léopold,  à qui  on  dépêcha  un  i^95- 
Courier  pour  lui  faire  part  de  ces  dif- 
politions,  & pour  demander  Ton  avis, 
approuva  entièrement  le  projet , & ré- 
pondit qu’il  falioit  prendre  les  meilleurs 
moyens  pour  l’efFeéluer. 

La  Cour  de  Madrid  vouloir  faire , On  chan- 
de  ces  arrangements,  la  bafe  du  traité 
de  paix  avec  la  r rance.  On  doutoit  uon  veut 
que  Louis  XIV  y confentît.  Mais  la  commuer  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Namur  par  le 
Rjii  Guillaume , expédition  encore  plus 
glorieufe  que  celle  de  Louis  en  1692  , 
infpira  une  telle  confiance,  que  l’on 
fe  crut  en  état  de  donner  la  loi  : on 
ne  parla  plus  que  de  guerre,  que  de 
viéloires  prochaines,  pour  forcer  le 
Roi  de  France  à la  recevoir. 

Ce  n’étoit  pas  le  fentinient  des  pp-  Les  i<Jn» 
liques  judicieux.  Ils  penfoient  que  , politiques 
fuppofé  même  que  Louis  XIV  & le  x,n’rr«om- 
Dauphin  renonçafiènt  à la  fuccefllon,  modement. 
le  Duc  de  Bourgogne  voudroit  fou- 
tenir  un  jour  des  droits  inaliénables. 

Dans  la  crainte  que  la  guerre  venant 
h s’allumer  après  la  mort  du  Roi  Char- 
les , les  Anglois  n’en  profitafiènt  pour 
enlever  à la  Monarchie  Tes  poflèffions 
d’Amérique,  ils  defiroient  fore  un  ac- 
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“ commodément  qui  pût  prévenir  de  nou- 
1095.  veaux  malheurs. 

La  Cour  de  Enivrée  de  Tes  chimères,  la  Cour 
Madrid  me-  jg  Madrid  rte  ménagea  point  en  ce  mo- 
peu  ie^DL^Ticnt  un  des  alliés  les  plus  utiles  ii  la 
de  Savoie.  Confédération.  Le  Duc  de  Savoie  fol- 
licitoit  par  le  Comte  de  Vernon,  Ton 
Envoyé  extraordinaire , différentes  cho- 
fes  qu’on  lui  refufa  toutes  durement. 
Vernon , prêt  à partir,  dit  tout  haut 
que , puifqu’on  avoit  fi  peu  d’égards 
pour  Ton  maître,  ce  Prince  prendroic 
j ailleurs  des  mefures  où  il  trouveH>ic 

mieux  Ton  avantage.  C’étoit  une  an- 
nonce de  ce  qui  arriva  l’année  fuivan- 
te.  Louis  XIV  gagna  le  Duc  de  Sa- 
voie, en  le  prenant  par  l'intérêt;  & 
dès-lors  la  ligue  d’Augsbourg  n’eut 
prefque  plus  de  confifiar.ee. 

. La  Reine  II  arrivoic  toujours  queiqucs  fcencs , 
l’animofité  des  deux  Princefiès  écla- 

ic  luit  ji2ir*  * - , ^ I • 1 T 

toit  de  maniéré  a troubler  1 Etat.  Les 
nouvelles  fdcheules  qu’on  vouloir  ca- 
cher, la  Reine-Mere  en  répandoit  le  • 
bruit  par  Tes  créatures;  elle  s’appli- 
quoit  h traverfer  toutes  les  réfolutions 
Lettre  de  de  la  Cour;  tantôt  elle  fatiguoit  le 
MaréchaUcRoi  de  fes  plaintes,  tantôt  elle  l’at- 
Noaiiies.  tendrifloit  par  Tes  larmes.  Mais  l’im- 
13  Oftobre.  Charles  ne  pouvoir  réfifter  aux 
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caprices  d’une  époufe  altiere,  qui  le 
gourmandoic  avec  hauteur  , & qui  le 
faifoit  trembler  quand  elle  ne  le  per- 
fuadoit  pas  : elle  bravoitla  jaloufie  des 
Efpagnols  ; elle  s’efForçoic  de  procurer 
les  premières  places  à des  Allemands , 
moyen  infaillible  de  s’attirer  plus  de 
haine  que  de  crédit. 

Le  Prince  de  Darmftadt , fon  parent  Affaire  du 
& fon  favori,  employé  fous  Caftanaga , 
dans  l’armée  de  Catalo^e , s’étam  re-  parent, 
tiré  avec  les  croupes , fans  ordre , & 
même  contre  l’ordre  du  Général , plu- 
fieurs  membres  du  Confeil  repréfente- 
rent  qu’il  méritoit  la  mort , & qu  on 
.avoir  befoin  d’un  e.\emple.  Cette  af- 
faire donna  lieu  k la  Reine  de  fignaler 
fa  hardielTe. 

On  dépêche  un  courier  pour  la  tHe  fait  ar-: 
Catalogne,  porteur  des  ordres  du  Roi  ctuAci'quî 
& de  la  décifion  de-  fon  Conleil,  au  portoit  fon 
fujet  de  la  querelle  de  Caftanaga&  du  jugement. 

' Prince  Allemand.  Six  hommes  mafqués 
arrêtent  ce  courier  dans  Madrid  mê- 
me, & lui  enlevent  fon  paquet  fans 
lui  faire  d’ailleurs  aucun  mal.  Chacun 
voit  que  c’el1:^un  coup  de  la  Reine: 
chacun  eft  perfuadé  que , pour  favoir 
des  chofes  qu’on  lui  cachoit , elle  n’a 
pas  craint  de  commettre  une  violence 
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fi  criminelle.  Le  Roi  feul , trop  aveu- 
gle pour  s’en  douter , indigné  de  l’en- 
treprife,  veut  qu’on  cherche  les  cou- 
pables , & promet  quatre  mille  pifto- 
lets  à qui  les  découvrira.  Mais  qui  eût 
ofé  nommer  la  Reine?  Elle  fit  fi  bien 
par  fes  intrigues,  que  la  faveur  du 
Prince  de  Darmllad  s’accrut  toujours , 
loin  de  décheoir.  Les  Efpagnols  n’en 
furent  que  plus  irrités  contre  elle. 

Telle  étoit  la  Cour  d’Efpagne  à la 
fin  de  1695,  temps  où  finit  la  corres- 
pondance dont  j’ai  tiré  ces  détails.  La 
plupart  des  grands,  tous  les  hommes 
fages  defiroient  ardemment  la  paix.  Si 
la  France  épuiféeen  avoir  befoin,  que 
devoir- ce  être  de  l’Efpagne  prefque 
anéantie  ? Cependant  la  guerre  conti- 
nua , parce  que  la  Reine  & l’Autriche  ' 
le  voulurent. 

Nous  ne  dirons  qu’un  mot  des  deux 
campagnes  qni  la  terminèrent.  Vendô- 
me commanda  en  Catalogne.  On  lui 
oppofa  un  nouveau  Général  Efpagnol, 

D.  Francifeo  de  Vélofeo , qu’on  croyoic 
fans  doute  plus  habile  que  les  précé- 
dents. Il  battit  ce  Général  - près  d'Of- 
ralric  en  1 696.  L’année  fuivante , il 
aflîégea  Barcelone  que  le  Comte  d’Ef- 
trées  & le  Bailli  de  Noailles  inveilif- 
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foient  par  nier.  Vélafco  vint  au  fecours 

avec  des  forces  fupérieures  ; mais  il  eut  * ^97 • 
l’imprudence  de  les divifer.  Vendôme, 
après  l’avoir  fiirpris  dans  fes  deux  camps, 

& mis  en  déroute , trouva  néanmoins 
encore  une  réfiftance  vive  & opiniâtre. 

Le  Prince  de  Darmftadt  qui  comman- 
doit  dans  la  ville,  ne  la  rendit  qu’a- 
près  cinquante- deux  jours  de  tranchée 
ouverte,  le  lo  Août. 

Qu’on  (e  rappelle  les  indances  Prouvé  que 
de  Louis  XIV  pour  le  fîege  de  J3;jr.  ^''^“iiiesn’a- 
celone , a la  lin  d une  campagne  ou  plu-  ter  cetre  en- 
fieurs  grandes  expéditions  avoient  af-  trei  rife. 
fôibli  l’armée  , déjà  trop  foible  par 
elle-inême,  manquant  de  tout,  &ex- 
pbfée  à la  fureur  des  Catalans  : qu’on 
examine  auflî  ce  que  la  prife  de  cette' 
place  coûta  de  temps  & d’efforts  en 
1714,  au  Maréchal  de  Berwick;  îk  ‘ 
l’on  jugera  fi  le  Maréchal  de  Noailles 
pouvoir  en  honneur  céder  aux  Tollici- 
tations  du  Roi.  La  complaifance  au- 
roit  été  une  trahifon. 

. Cette  conquête  procura  enfin  la  Paix  de 
paix.  On  la  conclut 'a  Rifwick , en  Sep- 
tembre  1697.  Louis  XIV  rendit  toutes 
Içs  places  conquifes  pendant  la  guerre. 

Les  uns  vantèrent,  les  autres  blâmè- 
rent fa  modération;  & quelques-uns 
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“ l’attribucrent  à fes  vues  politiques  fur 
165)7.  rEfpagne.  Mais  ceux  qui  connoiflbienc 
l’état  des  finances,  pouvoient-ils  dou- 
ter qu’on  ne  fût  trop  heureux  de  po- 
fer  les  armes,  en  facrifiant  ce  qu’il  étoic 
impofîible  de  garder? 

La  France  . Depuis  le  traité  de  Rifwick , la 
devoir  peu  Cour  de  Madrid  attira  plus  que  jamais 
FEq^gne.^*^  l’attention  de  l’Europe.  Les  correfpon- 
dants  du  Maréchal  de  Noailles  luiren- 
doient  compte  de  ce  qu’ils  décou- 
vroient  ; entre  autres  le  Chevalier  de 
la  Haye,  qui  avoit  été  fon  Aide  de  camp, 
& qui  étoit  allé  fervir  en  Efpagne  , 
afin  de  favoir  comment  les  Efpagnols 
faifoient  la  guerre  avec  les  Maures. 
Nous  voyons  par  leurs  lettres  combien 
la  maifon  de  France  devoir  fe  défier 
de  cette  Cour, quelque  penchant  que 
montraflent  la  plupart  des  Efpagnols 
k la  fervir  préférablement  à fes  con- 
currents. 

Crédit  de  La  mcrc  de’Charles  II  ne  vivoit  plus, 
la  foir.ms  de  Sa  femme  le  gouvernoit  h fon  gré, 

Charles  11.  . ° . r-  -i  1 ^ 

moins  comme  un  mari  loible  , que 
comme  un  enfant  timide. 

Le  Couver-  Un  Confeflèur  Allemand , le  Comte 

d’Oropéfa,  qu’elle  avoit  fait  rappeller 
’ au  minifiere,  l’Amirantc  qu’elle  avoir 
gagné , réglèrent  tout  en  fe  conformant 
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h fes  vues;  &le  Roi  qu’elle  ne  quit-  — ~ — r- 
toitpas  un  inllanc,  étoic  le  jouet  de  ^^97* 
fes  caprices.  La  Cour  de  Vienne  régnoic 
en  quelque  forte , ce  Gouvernement 
lui  étant  prefque  vendu. 

Quelque  invétérée  que  fut  l’antîpa-  i-a  nation 
tlîie  des  deux  nations,  le  peuple 
pagnol  defiroit  de  voir  la  couronne  ie$  ahc- 

palîèr  fur  la  tête  d’un  Prince  François,  mands. 

Ecrafé  par  la  derniere  guerre,  il  ne 
voyoit  que  ce  moyen  pour  en  éviter 
une  nouvelle,  ou  du  moilïs  pour  être 
en  état  de  la  foutenir.  Et  d’ailleurs  il 
étoit  las  fans  doute  de  la  domination 
Autrichienne,  fous  laquelle  unefipuif- 
fante  Monarchie  perdoit , depuis  plus 
d’un  fiecle  , fa  gloire,  fes  forces  & 
fon  opulence.  La  haine  contre  les  Al- 
lemands prévenoit  en  faveur  des  Fran- 
çois , au  point  qu’on  faifoit  hautement 
l’éloge  de  ceux-ci,  & la  fatyre  de  ceux-là. 

Un  habile  Ambaflàdeur  de  Louis  D’Harcourt 
XIV,  le  Marquis  Cdepuis  Duc}  d’Har-  le 
court,  ménagea  les  efprits  avec  tant 
de  dextérité,  que  le  parti  de  la  France 
gagna  beaucoup  par  l’cftime  qu’il  infpi- 
roit.  On  connoît  la  dévotion  des  Ef-  Dcvotloi» 
pagnols.  Lapolitique  pouvoir  lespren- 
dre  auflî  par  cet  endroit.  Le  Comte  tique  ’à  ce*t 
d’Eftrées , fe  trouvant  h Cadix  avec  une  égard. 
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efeadre,  faifit  l’occafion  de  le  faire. 
Pendant  je  ne  fais  quelle  cérémonie, 
où  une  Vierge  de  marbre  étoit  portée 
en  proceflion , il  rangea  en  haie  fes 
vaillèaux  & tous  les  navires  marchands; 
il  la  falua  de  lout  le  canon  & de  la 
moufqueterie  : ce  qui  fit  un  effetmer- 
veilleux  fur  refprit  du  peuple , dit  le 
Chevalier  de  la  Haye  dans  fa  lettre. 

La  Cour  n’ignoroit  pas  les  fentiments 
de  la  nation.  Manquant  de  troupes, 
de  chevaux  fde  vaillèaux,  de  munitions 
& d’argent , elle  craignoit  une  nouvelle 
guerre  avec  la  France,  d’autant  plus 
qu’il  faudroit  en  ce  cas  forcer  le  peu- 
ple à prendre  les  armes.  Pour  régler 
fes  démarches,  elle  attendoit  la  réfo- 
lution  des  Puiflènees  du  Nord,  qu’on 
dilbit  prêtes  à former  une  ligue  contre 
les  dellèins  de  la  Cour  de  Verfailles. 

ElFeélivement  le  Roi  Guillaume  , 
ce  grand  promoteur  de  ce  qu’on  ap- 
pelloit  l’équilibre  de  l’Europe,  cher- 
choit  les  moyens  d’empêcher  la  réu- 
nion des  deux  Monarchies.  Mais  Louis 
XIV  fe  prêtoit  à fes  vues,  & lui  fit 
même  les  premières  propofitions.  On 
apprit  bientôt  avec  une  extrême  fur- 
prife  le  traité  de  partage , figné  à la 
Haye  le  1 1 Oélobre  i6(p8 , pour  le  dé- 
membrement 
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metnbrement  des  Etats  de  Charles  II — 

après  fa  mort.  Perfonne  n’ignore  que  ce 
fut  fur  le  motif  du  teftamenc  qu’il  fît  en 
faveur  du  Prince  de  Bavière , fon  neveu. 

Ce  jeune  Prince  étant  mort  en  1700, 
un  fécond  traité  de  partage  fut  conclu 
entre  la  France,  l’Angleterre  & la 
Hollande.  Nouvelle  fource  de  chagrin 
pour  le  Monarque  moribond , & d’in- 
quiétude pour  la  nation  Efpagnole,  . 
indignée  qu’on  lui  défignât  un  maître , 
fans  confulter  ni  fon  Roi  ni  elle-même. 

Le  Roi , les  Grands  & la  nation  crai-  Charles  lî 
gnoienc  également  que  la  Monarchie 
ne  tue  morcelée,  ou  par  des  partages,  France* 
ou  par  la  guerre.  La  maifon  de  France 
avoit  les  droits  du  fang  \ celle  d’Au- 
triche avoir  la  prédileftion  de  Charles. 

Il  fe  décida  enfin  pour  la  première, 
ou  plutôt  les  imprudences  de  la  Cour 
de  Vienne,  les  confeils  des  princi- 
paux Seigneurs  Efpagnols , le  jugement 
des  Juriiconfultes  & des  Cafuiftes , ce- 
lui du  Pape  , qu’il  crut  devoir  con- 
fulter aufîi , le  décidèrent  à fon  fa- 
meux teftament  en  faveur  de  Philippe, 

Duc  d’Anjou,  le  puîné  des  petits- 
fils  de  Louis  XIV.  Ce  teftam  ent  que 
fa  mort  fuivit  de' près,  & r.ue  Louis 
accepta  le  1 1 * Novembre  ‘ 1 700 , oü- 
TVwe  /.  N 
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vric  une  nouvelle  fcene  de  politique  & 

de  combats. 

J’indique  feulement  des  faits  fi  con- 
nus. Nos  bonnes  hilloires  modernes  en 
contiennent  les  détails;  mais  on  ne 
trouveroic  dans  aucun  ouvrage  les  par- 
ticularités qui  me  relient  à écrire  fur 
les  affaires  de  France  & d’Efpagne. 
Avant  de  fuivre  cette  matière,  plaçons 
. ici  un  événement  efièntiel  à nos  Mé- 


moires. 

Faveur  de  La  Marquife  de  Maîntenon,  fœur 
Madame  de  Comte  d’Aubigné,  poffédoit  depuis 
long-temps  1 eftime  & la  confiance  de 
Louis  XIV.  Elle  avoit  peut-être  jetté 
avec  art  les  fondements  de  fon  élé- 
vation; mais  plufieurs  excellentes  qua- 
lités l’en  rendoient  digne.  On  ne  doute 
plus  du  mariage  fecrec  qui  l’uniiroitau 
Monarque.  On  ne  peut  guere  douter 
davantage , après  la  ledure  de  fes  écrits, 
qu’une  piété  fincere , pure  dans  les  prin- 
cipes , quelquefois  pufillanime  dans  les 
effets,  ne  fiit  l’ame  de  fa  conduite. 
IV'a  odelle  & défintéreffée  au  faîte  de  la 
fortu'ne , fi  elle  eut  trop  d’influence  dans 
les  alîil'ires,  fur-toutdans  celles  de  l’E- 
glife,  di’^  moins  elle  craignit  toujours 
d’abufer  faveur.  On  lui  repro- 

che de  s’èt/®  trompée  fur  le  mérite 
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des  hommes,  d’avoir  procuré  de  gran-  ~ 
des  places  à desfujetspeu  capables  de 
les  bien  remplir  : c’eft  que  leur  pro- 
bité lui  paroiflbit préférable  aux  talents , 
ou  lui  faifoit  croire  qu’ils  en  avoient 
autant  que  ces  places  l’exigeoient  : fes 
erreurs  mêmes  partoient  d’un  principe 
refpeftable  ; & de  quels  éloges  ne 
l’eûc-on  pas  comblée , fi  les  événements 
eullènt  répondu  à fon  zele  pour  le  bien 
public  ? 

Elle  avoit  une  niece , fille  du  Comte  En®  doa- 
d’Aubigné , dont  la  main  étoit  un  ob- 
jet  d ambition  pour  les  premières  mai-  d’Ayea. 
fons  du  Royaume  : on  ofoit  à peine  y 
prétendre  ; on  craignoit  du  moins  de 
témoigner  lès  defirs.  Liée  d’amitié  avec 
le  Maréchal  & le  Cardinal  de  Noail- 
les,  copnoiflant  le  mérite  précoce  du 
Comte  d’Ayen , que  le  Roi  fembloit 
lui-même  défigner  , elle  préféra  ce 
jeune  Seigneur  parce  qu’il  méritoit  la 
préférence.  Le  mariage  fut  conclu  au 
mois  de  Mars  1698.  ' 

Une  lettre  de  Madame  de  Mainte-  .SatisfaiHon 
non  \ la  Comtefîè  de  Saint-Géran  * , mari"  ? 
peint  la  fatisfaétion  qu’elle  relTentoit  *EdiTdeia 
d’une  alliance  fi  convenable.  Beaumèue. 

„ J’établis  ma  niece,  la  chofe  eft 
n faite  : ainfi  dépêchez-vous  : il  me 

N ij 
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„ faut  vice  un  compliment.  II  en  coûte 
„ h mon  frere  cent  mille  livres , à moi 
„ ma  terre,  au  Roi  huit  cents  mille 
„ livres.  Vous  voyez  que  la  gradation 
„ ell:  afîëz  bien  oblërvée.  M.  le  Duc 
„ de  Noailles  donne  à fon  fils  vingt 
„ mille  livres  de  rente , & lui  en  af- 
„ fure  le  double  après  fa  mort.  Le 
„ Roi  qui  ne  fait  pas  faire  les  chofes 
„ h demi , donne  à M.  d’Ayen  la  fur- 
„ vivance  des  Gouvernements  de  fon 
„ pere.  Voilà  une  belle  alliance  : le 
„ Maréchal  en  mourra  de  joie  : fon 
„ fils  eft  fage,  il  aime  le  Roi,  ifc  en 
„ eft  aimé  : il  craint  Dieu , & il  en  fera 
„ béni  ; il  a un  beau  régiment,  & on 
„ y joindra  des  penfions  : il  aime  fon 
„ métier,  & il  s’y  diftinguera.  Enfin, 
5,  je  fuis  fort  contente  de  cette  affaire. 
„ Quand  Mademoifelled’Aubignéna»' 
„ quit,  je  ne  .prévis  pas  tant  de  bon-; 
„ heur.  Elle  eft  bien  élevée  : elle  a 
,,  plus  de  prudence  qu’on  n’en  a à cet 
„ âge  : elle  a de  la  piété  : elle  eft 
„ riche  •:  trouvez-vous  que  M.  de  Noail- 
„ les  fafle  un  mauvais  marché  ? Je  crois 
„ qu’on  eft  fort  content  de  part  & 
„ d’autre , & qu’on  s’avoue  en  fecret 
„ ‘qu’on  l’auroit  été  à moins.  Adieu  , 
„ ma  chere  Comteflè  ; vous  voyez 
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„ bien  que  je  n’ai  pas  le  temps  d’écrire 
„ de  longues  lettres,  ou  du  moins 

,,  qu’il  ne  convient  pas  que  je  paroifTe 

1»  • 
avoir  . 

Si  l’envie  fe  déchaîna  contre  ceux 
dont  le  mérite  élevoit  ainfi  la  fortune , 
rarement  les  injufliccsde  l’envie  furent 
mieux  confondues  par  l’expérience. 
„ Madame  de  Maintenon  (dit  l’Auteur 
„ de  fes  Mémoires')  trouva  dans  le 
„ Comte  d’Ayen  toute  l’amitié  d’un 
„ fils  & toute  la  complaifance  d’un 
„ neveu.  Lui  montrer  les  routes  fe- 
„ cretes  de  la  Cour,  lui  confier  à 
„ propos  des  affaires  importantes , le 
„ mettre  h portée  de  rendre  fervlces  à 
„ l’Etat,  les  faire  valoir  fans  en  de- 
„ mander  la  récompenfe , voilà  quel 
„ fut  le  prix  de  fes  fentiments  & de 
„ fes  foins  Cet  Ecrivain,  trop  fuf- 
ped  à certains  égards , rend  ici  un  pur 
hommage  h la  vérité  ; & la  conduite 
du  neveu  honora  fans  ceflè  ife  .choix 
de  la  tante. 

Fin  de  la  première  Partie. 


N iij 
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POLITIQUES  ET  MILITAIRES, 

Pour fervîr  a C Hijloire  de  LoUIS  XIV 
d*  de  Louis  XV. 


SECONDE  PARTIE. 


Depuis  Van  1700  jurqu'à  la  mort  de 
Louis  XIV. 


L’établissement  de  Philippe V 
en  Efpagne,  les  intrigues  de  fa  Cour, 
l’influence  du  cabinet  de  Verfailles  fur 
• celui  de  Madrid,  la  conduite  des  prin- 
cipaux Efpagnols  fous  un  nouveau  Gou- 
vernement, la  conduite  encore  plus 
étrange  de  quelques  AmbaflàdeursFran- 
çois  , leurs  querelles  avec  la  Princeflc 

N iv 
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des  Urfins,  les  faufTes  démarches  oii 
ils  engagerenc  Louis  XIV  & fon  Mi- 
nillre , la  correfpondance  intime  des 
deux  Monarques,  les  confeils  pater- 
nels de  l’un , les  peines  & les  dangers 
de  l’autre , le  rôle  brillant  & doulou- 
reux d’une  jeune  Reine  expofée  à 
tous  les  coups  de  la  fortune;  enfin, 
les  combats,  les  cabales,  les  éclats  de 
la  difcorde , les  vues  & les  rdTbrcs  de 
la  politique  ou  de  l’intérêt,  dans  une 
li  grande  révolution,  doivent  former^ 
un  morceau  d’hiftoire  d’autant  plus* 
intéreflànt , que  les  matériaux  en  font 
également  précieux  & inconnus.  Les 
manufcrits  qui  m’ont  été  confiés , four- 
tîillènt  un  valle  recueil  de  pièces  ori- 
ginales , lettres  de  Rois , de  MiniUres, 
fie  Généraux,  de  gens  de  Cour,  &c. 
d’où  je  tirerai  les  faits  & les  cir- 
conflances,  en  appréciant  néanmoins 
les  autorités.  Cette  partie  de  mon  Ou- 
vrage , indépendamment  de  fes  rap- 
ports elTentiels  avec  ri  liftoire  de  Louis 
XIV,  en  a de  particuliers  avec  les 
opérations  militaires  & politiques  du 
feu  Maréchal  de  Noailles,  qui,  pendant 
les  guerres  de  la  fuccelfion  fit  déjà  con- 
noître  tous  fes  talents  dans  l’un  & l’au- 
tre genre. 
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^LIVKE  PREMIER. 

Le  Duc  d’Anjou^  âgé  de  dix»  1700. 
fepc ans,  proclaraé  Roi  d’Efpagnc fous  Philippe V 
le  nom  de  Philippe  V,  partit  aucom- - 
mencementde  Décembre  1700, pour 
aller  prendre  poiîèifion  d’un  Trône 
environné  de  périls , d’où  les  ennemis 
de  la  France  vouloient  le  faire  tom- 
ber. Ses  deux  freres,  les  Ducs  de 
Bourgogne  & de  Berry,  l’accompa- 
gnoient  jufqu’à  la  frontière,  avec  le 
Duc  de  Beauvilliers  fon  Gouverneur, 

&le  Maréchal  de  Noailles.  Le  Comte 
d’Ayen  étoit  du  cortege.  Philippe  avoir 
grand  befoin  de  confeils.  Louis  XIV  Confcîl* 
lui  en  avoir  donné  d excellents,  dans^  ' 
cette  inftruélion  que  l’on  conferve  écri-  Xiv» 
te  de  fa  main,  & dont  la  plupart  des 
maximes  peuvent  être  utiles  à tous  les 
Princes. 

Instruction  de  Louis  XI F pour 
le  Roi  d'Efpagne^  du  3 Décem- 
bre 1700. 

„ Ne  manquez  a aucun  de  vos  de-*-. 

N V 
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■ „ voirs  » fur  tout  envers  Dieu.  Confer- 
y)  veZ'Vous  dans  la  pureté  de  votre 
y,  éducation.  Faites  honorer  Dieu  par- 
yy  tout  où  vous  aurez  du  pouvoir;  pro- 
„ curez  fa  gloire , donnez-en  l’exemple; 
yy  c’eft  un  des  plus  grands  biens  que 
y,  les  Rois  puiflent  faire. 

y,  Déclarez-vous  en  toute  occafion 
„ pour  la  vertu  & contre  le  vice. 

y.  N’ayez  jamais  d’attachement  pour 
„ perfonne.  (Il  femble  que  cela  dévoie 
s’expliquer.) 

yy  Aimez  votre  femme,  vivez  bien 
,y  avec  elle  ; demandez  en  une  à Dieu 
yy  qui  vous  convienne.  Je  ne  crois  pas 
yy  que  vous  deviez  prendre  une  Au- 
„ trichienne. 

y,  Aimez  les  Efpagnols  Ôç  tous  vos 
„ fujets  attachés  à vos  Couronnes  & à 
„ votre  perfonne.  Ne  préférez  pas  ceux 
„ qui  vous  flatteront  le  jplus;  eftimez 
^y  ceux  qui  pour  le  bien  hafarderont  de 
yy  vous  déplaire  ; ce  font  - là  vos  véri- 
„ tables  amis. 

yy  Faites  Je  bonheur  de  vos  fujets , 
yy  & dans  cette  vue,  n’ayez  de  guerre 
y,  que  lorfque  vous  y ferez  forcé , & 
y,  que  vous  en  aurez  bien  confîdéré , 
„ bien  pefé  les  raifons  dans  votre  Con- 
w feil. 
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„ Eflayez  de  remettre  vos  finances; 
,,  veillez  aux  Indes  & à vos  flottes  ; 
,,  penfez  au  commerce;  vivez  dans 
„ une  grande  union  avec  la  France, 
jf  rien  n’étant  fi  bon  pour  nos  deuii 
„ puiflànces  que  cette  union  hlaquell 
„ rien  ne  pourra  réfilter. 

„ Si  vous  êtes  contraint  de  faire  I’ 
f,  guerre,  mettez-vous  à la  tête  de 
,,  vos  armées. 

„ Songez  k rétablir  vos  troupes  par- 
„ tout , oc  commencez  par  celles  de 
„ Flandre. 

„ Ne  quittez  Jamais  vos  affaire» 
„ pour  votre  plaifir;  mais  faites- vous 
„ une  forte  de  réglé  qui  vous  donne 
„ des  temps  de  liberté  & de  diver- 
„ tiflèment. 

„ Il  n’y  en  a guere  de  plus  inno- 
„ cent  que  la  chaflè , & le  goût  de 
„ quelque  maifon  de  campagne , pour- 
„ vu  que  vous  n’y  faflîez  pas  trop  de 
,,  dépenfe, 

\ „ Donnez  une  grande  attention  aux 
„ affaires  quand  on  vous  en  parle  ÿ écou- 
„ tez  beaucoup  au  commencement 
„ fans  rien  décider. 

„ Quand  vous  aurez  plus  de  coü' 
„ noifiânee,  fouvenez-vous  que  c’ell 
r,  k vous  à décider  ; mais  quelque  es- 

N v] 
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périence  que  vous  ayez,  écoutez 

toujours  tous  les  avis  & tous  les  rai- 
„ fonnements  de  votre  Confeil , avant 
„ que  de  faire  cette  décifion. 

„ Faites  tout  ce  qui  vous  fera  pofïï- 
„ ble  pour  bien  connoître  les  gens  les 
„ plus  importants , afin  de  vous  en  fer- 
„ virà  propos. 

„ Tâchez  que  vos  Vice-Rois,  Gou- 
„ verneurs , foient  toujours  Efpagnols. 

„ Traitez  bien  tout  le  monde , ne 
„ dites  jamais  rien  de  fâcheux  à per- 
„ fonne  ; mais  diftinguez  les  gens  de 
„ qualité  & de  mérite. 

„ Témoignez  de  la  reconnoiflance 
„ pour  le  feu  Roi,  & pour  tous  ceux 
„ qui  ont  été  d’avis  de  vous  choifîr 
„ pour  lui  fuccéder. 

„ Ayez  une  grande  cou  fiance  au  Car- 
„ dinalPortocarréro,  & lui  témoignez 
„ le  gré  que  vous  lui  favez  de  la  con- 

duite  qu’il  a tenue. 

Je  crois  que  vous  devez  faire 
„ quelque  chofe  de  confidérable  pour 
„ l’AmbafTadeur,  qui  a été  afiêz  heu- 
„ reux  pour  vous  demander , & pour 
„ vous  faluer  le  premier  en  qualité 
„ de  fujer. 

„ N’oubiiez  pas  Bedmar,  qui  adu- 
„ mérite  & qui  eft  capable  de  vous 
„ fervir. 


I 
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„ Ayez  une  entière  confiance  au 
„ Duc  d’Harcourt;  il  eft  habile  honi- 
„ me  & honnête  homme  , & ne  vous 
„ donnera  des  confeils  que  par  rapport 
„ à vous.  • 

„ Tenez  tous  les  François  dans  i’or- 
„ dre. 

„ Traitez  bien  vos  domellîques , 
„ mais  ne  leur  donnez  pas  trop  de 
„ familiarité  , & encore  moins  de 
5,  créance.  Servez  - vous  d’eux  tant 
„ qu’ils  feront  fages;  renvoyez-Ies  à 
5,  la  moindre  faute  qu’ils  feront,  &ne 

les  foutenez  jamais  contre  les  Ef- 
„ pagnols. 

N’ayez  de  commerce  avec  la  Reine 
„ douairière  que  celui  dont  vous  ne 
„ pourrez  vous  difpenfer;  faîtes  en 
„ forte  qu’elle  quitte  Madrid , & qu’el- 

le  ne  forte  pas  d’Efpagne.  En  quel- 
„ que  lieu  qu’elle  foit , obfervez  fa 
„ conduite , & empêchez  qu’elle  ne  fe 
„ mêle  d’aucune  affaire  ; ayez  pour  fuf- 
j,  pefts  ceux  qui  auront  trop  de  com- 
„ merce  avec  elle. 

„ Aimez  toujours  vos  parents  ; fou- 
„ venez-vous  de  la  peine  qu’ils  ont  eue 
„ à vous  quitter;  confervez  un  grand 
„ commerce  avec  eux  dans  les  grandes 
„ chüfes  de  dans  les  petites  ; demandez- 
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""  „ nous  ce  que  vous  aurez  befoîn  oa 
„ envie  d’avoir  qui  ne  fe  trouve  pas 
„ chez  vous  ; nous  en  uferons  de  nie- 
j,  me  avec  vous. 

„ N’oubliez  jamais  que  vous  êtes 
„ F rançois , & ce  qui  peut  vous  arriver. 
„ Quand  vous  aurez  aflüré  la  fucc^flioa 
„ d’Efpagnepardes enfants, vifitcz vos 
„ Royaumes,  allez  h Naples  &enSi- 
„ cile , pallèz  à Milan  & venez  en  Flan- 
„ dre  ; ce  fera  une  occafion  de  nous 
„ revoir  ; en  attendant , vifitez  la  Ca- 
„ talogne,  l’Arragon  & autres  lieux; 
„ voyez  ce  qu’il  y aura  à faire  pour 
„ Ceuta. 

„ Jettez  quelque  argent  au  peuple 
„ quand  vous  ferez  en  Efpagne,  & 
„ fur-tout  en  entrant  dans  Madrid.  , 

„ Ne  paroilîèz  pas  choqué  des  figures 
„ extraordinaires  que  vous  trouverez , 

• „ ne  vous  en  moquez  point  ; chaque 
„ pays  a fes  maniérés  particulières , & 
„ vous  ferez  bientôt  accoutumé  h ce 
„ qui  vous  paroîtra  d’abord  le  plus 
„ furprenant. 

y,  Evitez  autant  que  vous  pourrez 
„ de  faire  des  grâces  à ceux  qui  don- 
„ nent  de  l’argent  pour  les  obtenir; 
„ donnez  à propos  & libéralement, 
„ & ne  recevez  goere  de  préfencs  ^ a 
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* n moins  que  ce  ne  foit  des  bagatelles.  ' 

„ Si  quelquefois  vous  ne  pouvez  re-  17°®* 

„ fufer  d’en  recevoir,  faites-en  à ceux 
„ qui  vous  en  auront  donné , de  plus 
» confidérables , après  avoir  laiflc  paf- 
„ fer  quelques  jours. 

„ Ayez  une  calîètte  pour  mettre  ce 
„ que  vous  aurez  de  particulier,  dont 
„ vous  aurez  feul  la  clef. 

„ Je  finis  par  un  des  plus  importants 
„ avis  que  je  puifle  vous  donner  ; ne 
„ vous  laiflèz  pas  gouverner,  foyez-le 
„ maître;  n’ayez  jamais  de  favori  ni 
„ de  premier  Miniftre.  Ecoutez,  con- 
„ fultez  votre  Confeil , mais  décidez. 

„ Dieu  qui  vous  a fait  Roi  vous  don- 
„ nera  toutes  les  lumières  qui  vous  fe- 
„ ront  nécefTàires , tant  que  vous  aurez 
„ de  bonnes  intentions. 

Cette  inftruélion  n’étoit  que  géné-  Gran*» 
raie  ; & il  y avoit  mille  difficultés  k ^‘®cuités  à ^ 
prévoir.  Outre  les  orages  qu’on  devoir  ^*“*“®* 
craindre  du  dehors , l’ancienne  antipa- 
thie des  Efpagnols  pour  les  François,  la 
différence  du  caraétere  national  & des 
coutumes , les  intérêts  oppofés  des  fac- 
tions, le.  déplorable  état  des  affaires  ne 
pouvoient  que  multiplier  les  follicitu- 
des.  11  falloit  réformer  le  Gouvernc- 
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Ce  Caftille. 


304  Mémoires 

ment  ; il  falloit  donc  furmonter  une 
infinité  d’oblbcles.  L’expérience  & la 
fermeté  de  Louis  XIV  auroient  été 
prcfque  néceflTaires  à Ton  petit-fils. 

Charles  II  avoit  établi  par  Ton  tefla-' 
ment  une  junte  ou  confeil  de  Régence  ,• 
prélidée  par  la  Reine  Douairière  ; mais 
où  le  Cardinal  Portocarréro  décidoit 
tour.  La  junte  envoya  le  Marquis  de- 
Velafco,  Connétable  de  Caflille,  en  qua- 
lité d’AmbalTadeur  extraordinaire , pour 
offrir  Tes  hommages  à Philippe  fur  les 
terres  de  France , & pour  aller  enfuite 
complimenter  Louis  XIV.  Son  inflruc-- 
tion  pbrtoit  qu’il  prendroit  des  lettres 
de  créance  du  nouveau  Roi , fi  ce  Prin- 
ce lejugeoit  nécefiàire;  qu’arrivé  à la 
Cour  de  France,  il  s’informeroit^/^ro/- 
temenî  ^ fans  néanmoins  marquer  de 
foupçons,  s’il  pourroit  être  reçu  avec 
le  caraélere  qu’on  lui  avoit  donné  en 
Efpagne;  qu’en  ce  cas,  il  fe  ferviroit 
des  lettres  de  la  junte  ; qu’en  cas  de 
difficulté  fur  ce  point , il  feroit  feule- 
ment ufage  des  lettres  que  Philippe 
loi  auroit  données  par  précaution.  Du 
refte,  il  devoit  montrer  cette  inflruc- 
tion  au  Roi  fon  maître,  & exécuter  ce 
qu’il  lui  preferiroit,  pour  agir  aveefû^ 
reté.  On  ne  pouvok  guère  s’attendre 
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que  Louis  XIV  reçût  un  AmbafTadcur 
d’Efpagne , qui  .ne  feroit  pas  rArabaflà- 
deur  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Efpagndls 
le  defiroienc;  mais  leurs  précautions 
même  prouvent  qu’ils  l’efpéroient  peu.  — ? 

Le  Connétable  arrive  à Bordeaux  1701. 
prefque  au  même  inftant  que  Philippe.  Demandes 
Le  Maréchal  de  Noailles  & le  Duc  cet 

de  Beaiivillicrs  s’entretiennent  d’abord 
avec  lui.  Il  demande  à faluer  le  Roi 
en  cérémonie , comme  Ambaflàdeur  de 
la  Reine  & de  la  Junte.  On  lui  répond 
qu’étant  Efpagnol , il  ne  doit  être  reçu 
que  comme  tel,  fans  prendre  de  carac- 
tère , & il  fe  rend  de  bonne  grâce. 

Montrant  fa  clefd’or,  qu’il  continuoic 
de  porter  par  la  permiflion  de  ia  Jun- 
te , il  demande  fi  le  Roi  trouveroit  bon 
qu’il  la  portât,  (la  clef  d’or  diftingue 
les  Gentilshommes  de  la  chambre.) 
Beauvilliers  répond  de  la  part  de  Phi-  Le  Duc  de 
lippe , qu’il  ne  l’empêcheroit  point  de  f 
la  porter,  puifque  la  Junte  l’avoit  jugé  Tora,  } 
h propos  ; mais  que  pour  décider  fur 
toutes  chofes  grandes  ou  petites  , il 
attendroit  que  le  temps  lui  eût  fait  con- 
noître  en  Efpagne  ce  qui  feroit  le  plus 
convenable. 

Admis  à l’audience  de  Philippe , le  Philippe 
Connétable  lui  témoigna  l’impatience  RoUcFran- 

. ce. 
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" de  tous  les  Efpagnols  de  voir  leur  Sou- 
.1701.  verain,  & fa  joie  particulière  d’avoir 
des  premiers  cet  honneur.  Il  accepta 
. volontiers  de  nouvelles  lettres  de  créan- 
ce, perfuadéque  la  qualité  d’Ambaflà- 
deur  extraordinaire  du  Roi  d’Efpagne 
l’honoreroit  plus  que  celle  dont  la  Junte 
M.  Noblet  l’avoit  décoré.  Philippe  y ajouta  une 
lettre  de  fa  main,  par  laquelle  il  mar- 
vier.  quoit  à Louis  XIV , que  les  ordres  don- 
nés au  Connétable  en  Efpagne  étoienc 
conformes  à ce  qu’on  devoit  au  Roi  de 
France,  puifqu’il  lui  avoit  ordonné  de 
fe  rendre  inceflamment  à fa  Cour  pour 
les  exécuter,  & pour  l’afTurer  en  mê- 
me-temps de  fa  tendrefle. 

On  efpere  Cètte  attention  à ménager  les  Ef- 
^et^E*"a-  Pflgnols,  en  maintenant  la  dignité  de 
^^01.  Couronne,  étoit  aufli  jufte  que  né- 

M.  de  Beau- ceflàire.  Vélafco  méritoit  fur- tout  des 

de^Torc^  homme  d’efprit , 

„ écrivoit  le  Duc  de  Beauvilliers  , 
„ liant , & capable , à ce  que  je  croi- 
„ rois , de  quitter  bientôt  le  parti  de 
„ la  Reine,  quand  il  fendra  que , fans 
,,  retour,  il  ne  fera  plus  le  tout-puif- 
,,  faut  comme  il  l’a  été  long-temps.  Si 
„ je  me  fuis  trompé  en  quelque  cho- 
• „ fe  , je  ne  l’ai  fait  qu’après  avoir 
„ bien  concerté  avec  M.  le  Duc  de 
„ Noailles.  ” 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  KHLITAIRES.  30)7 

Jufq  u’alors  toutes  les  apparences 
étoient  favorables.  Les  Efpagnols  fe  170^* 
montroient  paflionnés  pour  leur  nou-  9“  augure 
veau  maître , & pénétrés  de  confiance  nation*  * 
ainfi  que  de  vénération  pour  le  Roi  de 
France.  Noailles  marquoit  à Torci , 

Miniftre  des  affaires  étrangères,  que 
leur  foumiffion  aux  volontés  de  Louis 
XIV  étoit  fans  réferve. 

La  Reine  douairière,  dont  le  dé-  Plaintes  de 
vouement  pour  la  maifon  d’Autriche 
avoit  éclaté  fous  le  dernier  régné , étoit  contre  un 
contenue  par  la  néceffité  & par  l’intérêt.  Seigneur, 
Elle  fe  plaignit  néanmoins  avec  hauteur 
du  Comte  de  San-Eftevan , fon  mayor- 
domo  mayor  (grand-maître  de  fa  mai- 
fon,) qu’elle  prétendoit  l’avoir  offen- 
fée  en  fe  démettant  de  cet  emploi  ; elle  . 
demanda  fon  éloignement  à Philippe  V , 
par  une  lettre  fort  vive  ; mais  le  Roi 
lui  répondit  fagement  : 

„ Madame  ma  fœur  & tante,  je  Réponfe 
„ confîdere  en  la  perfonne  de  V.  M. , 

„ & fon  rang  & la  qualité  de  veuve 
*„  du  Roi  mon  oncle,  dont  la  mémoire  douairière, 
„ me  fera  toujours  précieufe.  Ainfi 
„ j’^iurai  foin  que  le  refpeél:  dû  à l’un 
„ & à l’autre  foit  invioîablement  ob- 
„ fervé.  Comme  je  compte  auflî  fur  les 
„ alTurances  que  V.  M.  me  donne  de 
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„ Ton  amicié , je  fuis  perfuadé  qu’elle 
„ ne  voudra  pas  me  priver  dans  le  com- 
„ mencemenc  de  mon  régné , d’un  Mi- 
„ niftrc  tel  que  le  Comte  deSan-Efte- 
„ van.  V.  M.  connoît  mieux  que  per- 
,,  fonnc  fa  fidélité  & les  fervices  qu’il 
„ a rendus  : ainfi  je  m’alTure  qu’elle  dif- 
„ férera  jufqu’h  mon  arrivée  à Madrid 
„ à décider  fur  les  plaintes  qu’elle  me 
„ fait.  Cependant  V.  M.  doit  être  per- 
,,  fuadée  que  mon  intention  efl:  qu’on 
„ lui  rende  tout  le  refpeél  qui  lui  eft 
,,  dû  ; & que  je  ferai  connoître  en  tou- 
„ tes  occafions  les  fentiments  que  j’ai 
„ pour  elle , étant 

»»  Bon  frere  & neveu  de  V.  M.  ”, 

Propofi-  Cependant  le  Duc  d’Harcourt , Am- 
baflàdeurde  France , propofoit  à Louis 
baffadeur  de -^1^  dcs  précautions  pour  veiller  fur 
France  au  le  minilltre  Efpügnol.  C’étoit  la  coutu- 
de/pacho.  dcpuis  Ics  deux  derniers  régnés, 

d’Harcourt  confîiltes  de  tous  les  Confeils  re- 

au  Roi.  iivinflentau  Roi  d’Efpagne,  par  le  Se-^ 
Janvier.  cretairc  du  Defpacho  unïverfal  (des 
dépêchés  P)  & que  le  Roi  prît  tête-h^ 
tête  avec  lui  fes  réfolutions  fur  toutes 
chofes.  A l’age  où  étoit  Philippe , quels 
inconvénients  ne  pouvoient  pas  naîtra 
de  cet  ufage  ? Le  Cardinal  Portocar- 
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réro  & le  Préfidenc  de  Caftille,  fort  ~ ~ 
touchés  du  bien  de  l'Etat  ^ gens  dé- 
fintérejfés , fentoient  eux  ■ mêmes  ces 
inconvénients.  Ne  devoit-on  pasfon- 
haiter  que  le  Minière  de  Louis  XIV 
'“I  fut  préfent  aux  réfolucions  de  Philippe  ? 

Ij  Par-là  il  feroit  inrtruit  de  tout;  il  veil- 
leroit  aifément  aux  intérêts  delà Fran- 
ce  ; & n’y  affiliant  que  comme  inter- 
f prete , ne  donnant  Ion  avis  que  lorf- 
“Ij  qu’on  le  lui  demanderoit , il  ne  pour- 
® roit  faire  aucun  ombrage, 
f.'  Rien  de  plus  fage  au  premier  coup-  Louis  xiv 
^ d’œil,  que  la  réponfe  de  Louis  à une 
propofition  li  extraordinaire.  Comme 
' le  Roi  d’Efpagne , avant  d’être  inftruic 
à fond  des  affaires,  rifqueroit  de  fe 
tromper  fouvent,  il  approuve  qu’on 
' fafîè  intervenir  le  Préfident  de  Cafîille , 
aux  heures  où  le  Secrétaire  des  dé- 
pêches portera  les  avis  des  Confeils  & 

! les  expéditions  à ligner;  il  juge  que 
j la  préfence  du  Cardinal  Portocarréro 
y feroit  aulfi  très-nécellàire,  & il  fou- 
haite  que  ce  Minillre  y affilie  dans  les 
premiers  temps  ; mais  il  ne  veut  point 
que  fon  Ambalïïideur  y paroiffe.  „ La  d’Ha^t- 
„ nation  Efpagnole , dit-il , & l’Europe  court.  17 
„ entière  verroient  avec  peine  que  mes  Janvier, 

„ avis  fuffent  la  feule  réglé  du  Confeil 
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„ d’Efpagne  ; & l’éclat  que  feroit  cette 
„ nouveauté  produiroit  bientôt  plus 
,,  de  mal  qu’on  ne  pourroit  en  atten- 
„ dre  d’utilité.  ” L’intention  du  Roi 
étoit  donc  que  le  Duc  d’Harcourt  con- 
férât de  toutes  les  affaires  avec  le  Car- 
dinal Portocarréro , & fît  favoir  à Phi- 
lippe tout  ce  qu’il  jugeroit  convena- 
ble pour  fon  fervice;  qu’en  cas  que 
ce  Prince  crût  avoir  befoin  de  fes  avis , 
dans  certaines  occafions , il  l’appellât 
pour  les  lui  donner , ou  fous  prétexte 
de  lui  fervir  d’interprete  ; & que  l’Am- 
baflâdeur  n’aflîffât  d’aucune  autre  ma- 
niéré aux  délibérations  fur  le  Gouver- 
nement d’Efpagne. 

L'Ambaffa-  Le  Duc  répondit  qu’il  obéiroit , mais 
pré-  qu’on  perdoit  une  occafion  unique , & 
s’en  repen-  la  reconnoiuance  des  bienfaits  vê- 
tira. nant  à vieillir , l’Efpagne  pourroit  bien 
Le  Duc  échapper  au  Roi  de  France. 
aù^Roi^'^14  A en  juger  par  les  démonffrations 
Février.’  & les  difcours  des  Efpagnols , accou- 
Les  Fran-  fouleau-dcvantdunouveau  Roi , 
que  Louis  COUS  les  peuples  de  fa  domination,  ex- 
doit gou  ver- cepté  les  Caffillans,  defiroient  que  la 
ner  l’Efpa-  praucc  le  gouvemât.  Ils  voy oient  que 
^"m.  Nobiet  Louis  XIV  ne  fe  mêloit  pas  de  leurs 
à M.’ de  Tor- finances,  & des  autres  parties  duGou- 
ci.  is  jaov.  vemement  intérieur,  il  feroit  impoffi- 
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ble  k la  Monarchie  de  fe  relever  ; parce 
que  les  Grands , bien  intentionnés  pour 
le  Monarque,  ou  fe  trouvoient  inté- 
relTés  dans  le  défordre  par  le  profic 
qu’ils  en  retiroient,  ou  étoient  trop 
foibles  & n’avoient  pas  alTez  de  lu- 
mières. Si  Philippe  profitoit  des  pre- 
miers moments,  aimé,  refpeélé  de  fes 
fujets,  il  pouvoir  tout  entreprendre, 
tout  exécuter  pour  le  bien  public  ; mais 
fl  une  fois  il  laiffoit  reprendre  le  train 
ordinaire,  comment  ramener  les  efprits 
& réformer  les  abus  ? C’étoit  le  rai- 
fonnemenc  des  François  qui  accom- 
pagnoient  le  Monarque  ; ilsjugeoient 
fur  les  apparences,  ils  ne  pouvaient 
connoître  le  fond  des  chofes.  On  fen- 
tira  mieux  dans  la  fuite  les  difficultés. 
Le  génie  même  des  peuples  en  oppo- 
foit  de  confidérables  ; & la  guerre  en 
devoir  produire  de  plus  grandes. 

La  Reine  douairière  eut  ordre  de 
quitter  Madrid  avant  l’arrivée  du  Roi , 
qui  laifîbit  h fon  choix  le  lieu  où  elle 
voudroit  fe  retirer.  Elle  éclata  en  plain- 
tes , & fon  avarice  parut  à découvert. 
Elle  prétcndoit  avoir  de  droit  tous  les 
meubles;  elle  auroit  voulu , difoit-on , 
pouvoir  emporfer  jufques  aux  pierres 
du  palais.  L’éloignement  de  cette  Prin- 


1701. 


C’ctoît  une 
erreur. 


Ordre  i la 
Reine  douai- 
rière de  quit 
ter  Madrid. 

M.  de  Blé- 
court  au 
Roi.  16  & 

10  Jauv. 
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cefle  avide  étoit  néceflâire  : on  crai- 

gnoit  fes  intrigues;  on  ne  pouvoir  ou- 
blier fon  dévouement  à lamaifon  Im- 
fc  aux  deux  périale.  Son  Confefleur  reçut  aufli  or- 
Confefleurs.  s’éloigner  de  douze  lieues  dans 

Cx  jours,  & celui  du  feu  Roi,  de  fe 
retirer  dans  vingt-quatre  heures.  Por- 
tocarréro,  naturellement  dur  & defpo- 
tique,  avoir  demandé  ces  ordres.  La 
tranquillité  du  Gouvernement  deman- 
doit  bien  d’autres  mefures. 

Exil  du  Ces  deux  Confefleurs  exilés,  l’im 
ûteur  Capucin  & l’autre  Dominicain , paroif- 
foient  des  hommes  fort  dangereux  par 
leur  caractère  & par  leurs  difeours. 
Mendoza,  grand  Inquifiteur-,  l’auroit 
été  infailliblement  plus,  en  le  fuppo- 
fant  tel  qu’on  le  peignoir,  fi  violet^, 
que  les  tribunaux  de  l’Inquifition  haif- 
foient  fa  tyrannie.  Sans  examiner  le 
fait , on  le  relégua  dans  fon  Evêché. 
Ce  fut  bientôt  une  occafion  de  grands 
embarras.' 


Confeils 
violents  du 
Cardinal 
Portocarre- 


Le  Cardinal  vouloir  aulfi  qu’on  exi- 
lât quelques  Seigneurs,  comme  parti- 
fans  de  la  maifon  d’Autriche.  Heureu- 


fement  Philippe  fuivit  de  meilleurs 
confeils  : il  neconfentit  point  à ces  ri- 
gueurs déplacées , propres  au  commen- 
cement d’un  régné , & avant  l’arrivée 

du 
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du  Monarque , à exciter  des  plaintes 
& des  cabales  fans  réprimer  les  mé-  1701. 
contents. 

C’eft  ce  que  penfoit  Louis  XIV,  LouîsXIV 
ainlî  que  le  fage  Tord  , Miniftre  des  coafciiie 
affaires  étrangères.  „ J’aurois  fouhaité , 
écrivit  le  Roi  au  Duc  d’Harcourt  en  lç  rqÎ  au 
parlant  de  Philippe  V , „ qu’il  eût  dif*  Duc  d’Har- 
„ féré  davantage  à reléguer  l’Inquifi-  ^ 

„ teur  général,  quand  ce  n’auroit  été 
„ que  pour  éviter  d’écrire  au  Pape  fur 
„ ce  fujet.  [on  avoir  cru  devoir  en 
„ faire  part  à la  Cour  de  Rome.]  Cette 
„ réfolution  étant  exécutée,  il  faut 
„ préfentement  la  foutenir;  mais  il  eft 
,,  irès-néceflàire  dans  les  commence- 
„ mènts  de  fon  régné,  & jufqu’à  ce 
„ qu’il  ait  pris  une  connoiflànce  exaéle 
„ des  affaires , qu’il  foit  lent  à punir. 

„ 11  eff  certain  que  nonobfbnt  lesem- 
„ preflèments  & les  acclamations  gé- 
y,  nérales  de  toute  la  nation,  il  fetrou- 
„ vera  des  particuliers  attachés  encore  à 
„ la  maifon  d’Autriche;  mais  il  faut 
„ fonger  aufli  que  cet  attachement  a 
„ été  jufqu’à  préfent  un  mérite  pour 
„ eux,  qu’ils  changeront  bientôt  de 
„ fentiments  ; qu’en  fin  , ceux  qui  le 
„ peuvent  conferver  ne  méritent  pas 
„ d’ëtre  punis,  àinoins  qu’il  ne  les  en- 
Tome  /,  O 
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„ gage  en  des  intrigues  contraires  au 
„ fervice  du  Roi  leur  maître , & à la 
„ fidélité  tju’ils  lui  doivent  j 

Ces  principes  d’équité  & de  modé- 
ration auroient  dû  être  des  réglés  in- 
violables ; les  Miniflres  ne  pouvoient 
s’en  écarter,  que  parce  que  les  paf- 
fions  aveuglent  fur  les  plus  grands  in- 
térêts. 

ta  Reîne  On  douta  quelque  temps  fi  la  Reine 
‘douairière , fg  détermineroit  à quitter  Madrid  ; on 
finSr't“r.  craignoit  que  Ton  féjour  n’y  troublât 
Le  Roi  au  gouvernement.  Louis  avoit  marqué 
Duc  d’Har-  à fon  Ambaflàdeur,  qu'il  falloit,  fui- 
a^^v.  vant  le  confeildePortocarréro,  décla- 
rer que  le  Roi  d’Efpagne  n’y  entreroit 
point  qu’elle  ne  fût  partie , & chafTer 
en  même- temps  le  Capucin  fon  con- 
fefleur.  Elle  partit  enfin  pourTolede: 
car  Philippe  lui  affignoit  cette  ville  ou 
Ségovie , jufqu’h  ce  qu’il  lui  eût  nom- 
mé un  autre  lieu  pour  fa  retraite.  L’Im- 
M.  deBiê- pératrice^l’exhortoic  à tenir  ferme  .à 
RoT\fW.  Madrid,  & c’étoit  la  principale  caufe 
de  fes  délais  alFeftés. 

Arrivée  du  Enfin , féparé  de  fes  freres , de  fon 
. Gouverneur  & du  Maréchal  de  Noail- 
les,  accompagné  encore  du  Comte 
d’Ayen  qu’il  chérifibit,  & qui  dévoie 
le.  fuivre  jufqu’au  terme  du  voyage , 
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Philippe  V paflà  les  Pyrénées  pour  en-  — — — 
trer  bientôt  dans  fa  capitale.  Le  Mar-- 
quis  de  Louville,  attaché  depuis  long-  vnî'e 
temps  h fa  perfonne,  Cen  qualité  de  Torcî. 
Gentilhomme  de  la  manche)  & qui  ^7Janv. 
étoit  encore  deftiné  à Ton  fervice,hom-  . ^araaere 
medefprit,  en  correfpondance  avec 
le  Miniftre  de  Louis  XIV,  noos  inf-  * ‘ 

truira  de  plufieurs  particularités  curieu- 
fes  fur  les  affaires.de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Son  imagination  trop  vive  égara 
quelquefois  fon  jugement;  on  le  verra 
môme  fuivre  la  pafTion  plutôt  que  la 
vérité  : mais  nous  relèverons  fes  erreurs 
en  profitant  de  fes  récits. 

11  ne  fera  pas  inutile  d’obferverque  Panicu- 
pendant  le  voyage,  malgré  la  raagni-'^®”*®* 
ficence  des  Seigneurs  Efpagnols, 

Roi  ne  trouva  ni  des  équipages  di- m*.  de%rcî. 
gnes  de  fon  rang,  ni  les  commodités  *8  Janvier, 
auxquelles  des  François  s’imaginoient 
devoir  s’attendre.  On  ne  lui  avoit  en- 
voyé que  mille  piftoles,  quoiqu’on 
en  eût  donné  douze  mille  au  Conné- 
table, Ambaffadeur.  l'ont  rejjemble  à 
leur  Gouvernement , difoit  Louville , me.  23  JanvI 
qui  regrettoic  un  peu  de  ne  pas  jouir 
des  douceurs  qu’il  efpéroit.  Il  droit  du 
moins  un  bon  augure  de  la  joie  qu’il 
voy oit  peinte  fur  les  vifages.  „ Nous 
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„ avons  feulement  befoin  pour  en  fen-' 
„ tir  les  eflfets , ajoutoit-il,  de  beau- 
,,  coup  de  temps  & de  patience  On> 
prévoit  que  cette  patience  fatiguera  la 
vivacité  trançoife. 

Réception  Le  Roi  fut  reçu  avec  les  -plus  vives 

«fu’on  fait  à démonftrations  d’amour  & de  refpeél. 
FhUipp,  V. 

trois  lieues  de  Madrid , le  che- 
min avoir  été  couvert  d’environ  cinq 
mille  carroflès,  & d’une  foule  innom- 
Le  Duc  brable  d’Efpagnols.  La  France  même 
an  Roi.  19  ne  ugnaleroit  pas  davantage  fon  en- 
Févtier.  thoufiafme  pour  un  Monarque  chéri.- 
viUe  à^M^dê  qualités  de  Philippe , fa  bonne  mi- 

Torci.  ne, Tes  maniérés  pleines  de  dignité, 
tout  ajoutoit  aux  feniiments  qu’on  avoit  ' 
pris  de  loin  en  fa  faveur.  Le  Cardinal 
Portocarréro , & enfuite  D.  Manuel 
Arias,  Préfident  de  Caftille,  admis  les 
premiers  à fon  audience,  fe  montre- 
- rent  aufli  les  plus  palfionnés  pour  fon 
fervice. 

Chambre  11  entra  la  tête  couverte  dans  la  cham- 
des  Grands  bre  des  Grands , qui  tous  découverts 
d£  pagne.  baifer  la  main.  C’ert-là qu’un 

air  impofant  de  grandeur  & de  fageflè  ' 
donne  une  haute  idée  des  Efpagnols. 
Louville  s’étonnoit  que  des  gens  fi  fa- 
ges,  Il  prudents,  fi  avifés,  enflent  fi 
mal  gouverné  la  Monarchie,  & de** 
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mandoîc  à qui  en  étoic  la  faute.  Il  ^ 

repréfentoit  à Tord  combien  lesfoux 
feroient  déplacés  dans  cette  Cour,  & 
combien  on  devoit  être  attentif  à n’y 
en  point  envoyer.  Le  Comte  d’Ayen 
fut  le  feul  François  que  l’Ambaiïïideur 
fit  aflifter  avec  lui  k la  cérémonie.  C’é- 
toit  encore  un  ménagement  pour  les 
Efpagnols , infiniment  jaloux  des  en- 
trées & des  étiquettes  du  palais.  Le 
Comte  retourna  bientôt  en  France. 

Malgré  le  peu  de  fympathie , pour  Amour  flt 
ne  pas  dire  l’antipathie  des  deux  na- 
dons,  quelques-uns  crurent  d’abord 
qu’il  feroit  aifé  à Philippe  d’introduire  ‘ 
les  mœurs  & les  coutumes  Françoifes. 

On  devoit  plutôt  conjeélurer  qu’il  s’ac-  - 

coutumeroità  celles  d’Efpagne,  qu’il 
ne  pourroit  même  faire  autrement.  Il  M.  de  Lo«- 
„ n’y  a rien  de  pareil , écrivoit  Lou- 
„ ville , à l’amour  que  ces  gens-ci  ont  19  Février. 
„ pour  leur  Roi , dont  ils  font  leur 
„ idole;  & pourvu  que  cela  dure, 
nous  n’aiirions  rien  k fouhaiter  de 
„ plus.  Une  feule  chofemê  fait  peur:  On  efpé- 

,,  c’eft  qu’ils  ont  conçu  une  telle  ef- 
„ pérance  du  nouveau  Gouvernement , Gouverne- 
„ qu’k  moins  que  Dieu  n’envoye  fes  ment. 

„ Anges  pour  les  gouverner,  il  eft 
„ difficile  qu’on  la  puiflè  remplir.  Qu’un 
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■ „ Royaume  qui  eftgangréné  d’un  bout 
' * „ à l’autre  ferétabliflèenpeu  de  temps, 

,,  c’eft  une  vifion , ou  plutôt  une  fo- 
„ Kc;  mais  c’efl:  celle  de  tous  les  peu- 
„ pies , qui  fe  plaignent  toujours  des 
„ meilleurs  gouvernements,  à plus 
„ forte  raifon  des  autres  Comme 
en  effet  de  pareilles  efpérances  ne  peu- 
vent être  que  chimériques,  on  dévoie 
craindre  que  le  mécontentement  ne 
fuccédât  à l’illufion  une  fois  diffipée; 
on  devoir  le  craindre  d’autant  plus» 
que  les  Efpagnols  conferveroient  moins 
de  pouvoir  & d’influence» 
le  Duc  Conformément  à l’avis  de  Porto^ 
Jèfl.fï'Tif- Philippe  V régla,  d’abord» 
fiAer  au  dtf.  quc  le  Secrétaire  du  defpacho  univep- 
pacho.  fel  ne  fe  préfenteroit  à lui  avec  des  pa- 
dH^rcourt  qu’en  préfence  de  ce  Cardinal,, 
au  Roi»  du  Préfident  de  Caftille  & de  l’Ambaflà- 
deur  de  France.  Le  Duc  d’Harcourt 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  y aflifter,  h 
moins  que  le  Roî  ne  le  fît  venir  ex- 
près. Le  Cardinal  répondit  qu’on  ne 
pourroit  s’entendre  fans  qu’jl  y fût  ; & 
que  d’ailleurs  le  Roi,  dans  les  com- 
mencements, ne  connoifîànt  pas  en- 
core les  affaires,  ne  dévoie  prendre 
aucune  réfolution  fans  favoir  parl’Am- 
bafladeur  les  intentions  de  Louis  XIY, 
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auxquelles  il  devoit  conformer  les  fien- 

nés.  L’Ambalïàdeur  perfifta  : les  or- 
dres  de  fa  Cour  lui  en  impofoienc  la 
néceflîcé.  - 

• Dans  une  converfation  particulière  Démonf- 
avec  Louville,  le  Préfident  de  CafHlle 
éleva  de  même  jufqu’aux  nues  le  Roi  Louis  xiv. 
de  France;  afllira  que  le  bonheur  de  m,  deLou- 
TEfpagne  dépendoit  des  ordres 
voudroic  bien  envoyer,  & témoigna  19  Février, 
du  regret  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  en- 
voyé des  Miniftres , en  attendant  que 
fon  petit-fils  pût  gouverner  par  fes 
propres  lumières.  Quelle  apparence  ^ 

que  Portocarréro  & Arias  vouluficnc 
être  gouvernés  par  le-  Confeil  de  Ver- 
failles  ! ■ Les  François  fe  flattoienc 
de  cette  idée  : l’expérience  les  dé- 
trompa. 

Le  premier  jour,  on  fentit  les  en-  Etiqueta 
traves  de  l’étiquette , & l’on  defira  de  G^and” 
s’en  affranchir.  Philippe,  voulant  aller  étoient  ja- 
à la  chaffe , avoit  donné  l’ordre  à fon 
porte-arquebufe  pour  deux  heures.  Les 
perfonnes  de  fa  fuite  fe  rendirent  au 
palais  : elles  croyoienc  entrer  dans  l’ap- 
partement; mais  celui  qui  avoit  droit 
d’en  fermer  les  portes,  ne  parut  qu’à  ' 
trois  heures.  Il  fallut  que  le  Roi  l’at- 
tendît comme  les  autres.  Les  Grands 
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1701.  des  privilèges  qiie  maintenofe 

• . •“  Ja  févérité  de  l’étiquette;  par-là  ilste- 
noienc  le  Monarque  en  quelque  forte 
reclus,  excepté  pour  eux.  LaNobleflè 
en  étoitfort  mécontente;  & ilparoif- 
foit  convenable  de un  milieu^ 
entre  la  cohue  de  France  ^ la  foli- 
tude  S Efpngne.  Louville-avoit  raifon 
de  le  dire  ; mais  le  temps  feul*  pou- 
voir amener  une  réforme. 

Acttcîent  Malgré  les  tranfports  d’allégrefle  de 
journée , un  accident  cruel  caufa 
tiw.  fini/îres  imprelfions.  Plus  de  foixante 

^ perfonnes , parmi  lefquelles  on  compta 
des  Prêtres  & des  femmes  groflès, 
avoient  été  tuées  ou  écrafées  dans  la 
foule  à l’arrivée  du  Roi,  &en  grande 
partie  de  (es  Gardes.  La  fuperftition 
s’exalta  & devînt  féconde  en  mauvaia 
préfages.  On  obferva  fur-tout  avec  ter- 
reur que  le  Roi  étoic  arrivé  un  ven- 
dredi. Le  vendredi  & le  mardi  paf- 
foient  pour  des  jours  fi  malheureux, 
à en  croire  Louville,  dont  le  témoi- 
gnage paroît  hafardé,  que  les  Efpa- 
gnoTs  n’ofoient  prefque  fortir  ces  jours- 
là.  Ils  fe  forgèrent  des  monllres  pour 
l’avenir,  de  ce  quinepouvoit  y avoir 
le  moindre  rapport. 

On  deiîre  Tous  defiroicnt  félon  lui , que  Louis 

^ue  Louis 
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XIV  fît  un  voyage  en  Efpagne,  & 
plufieurs  refpéroienc.  On  y vit  plus  i/or. 
long- temps  qu’en  France , difoient-ils  ; xiv  faire  mi 
l’air  y ert  meilleur,  fur-tout  pour 
vieilleflè  ; la  goutte  y eft  très- rare  : fi  ce 
grand  Roi- veut  palier  quelques  années  ville  à m.  dï 
à Madrid , c’eft  l’affaire  d’un  Courier  J ^Février, 
pour  porter  fes  ordres  en  France , où 
tout  étoit  fournis  & -tranquille  , où 
fa  préfence  n’eft  point  néceflàire.  Le 
Marquis  de  Léganez,  lui-même,  un 
des  principaux  Seigneurs,  tenoit  de 
pareils  difeours  , & difoit  férieufe- 
raent  qu’une  année  de  la  belle  vie  du 
Roi  de  France  feroit  bien  employée  à 
rétablir  les  affaires  de  fon  petit  - fils  : 
tant  les  Efpagnofs  fentoient  les  maux 
de  leur  Monarchie , & la  difficulté  des 
remedes. 

Des  bourgeois  de  Burgos  avoîenc  Fêtes  de# 
témoigné  un  grand  defir  qiie  ce 
narque  vînt  après  Pâques,  parce  JJ'oyoitpott- 
les  taureaux  auroient  plus  de  force  , voir  lui 
^ qu'ils  lui  donner  oient  une  belle  fê-  piawc- 
te.  Les  combats  de  taureaux,  fi  agréa- 
bles aux  Efpagnols , lui  auroient  cer- 
tainement déplu,  comme  aux  Fran- 
çois'de  la  fuite  de  Philippe  \\  mais 
chaque  peuple  fuppofe  que  fes  goût» 
fom  excelleocs  ; & cette  idée  efl  beau;- 
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- coup  moins  finguliere , que  celle  dVt- 

tendre  un  voyage  de  Louis  XIV  et» 
Efpagne* 

Son  wte  11  s’occupoit  continuellement  à Ver- 
pour  rtfpa- jjgg  intérêts  d’un  Royaume,  de- 
venu  François  à fes  yeux^&  qui  lui 
devenoit  prefque  aulfi  cher  que  la 
France  même.  Sa  correfpondance  avec 
le  Duc  d’Harcourt  embralTe  tout  avec 
une  attention  infinie , les  affaires  de 
l’intérieur  comme  celles  du  dehors. 
Je  pourrois  en  tirer  beaucoup  de  dé- 
tails , nécelîàires  alors  » aujourd’hui  peu 
, intéreflànts.  L'Hiffoire  n’eft  déjà  que 
trop  chargée  de  minuties  ou  politi- 
ques ou  militaires.  Tâchons  d’écrire 
uniquement  les  chofes  utiles. 
T'récautîons.  Des  intrigues  de  Prêtres  ou  de  Moi- 

aux  Prêtres  d’autant  plus  dangereufes  » 

aux  Moi-  qu’un  peuple  eft  plus  fuperffitieux  & 
«es.  ignorant  : il  fallut  d’abord  prendre 
• lès  précautions  fur  cet  objet,  & ilétott 
; difficile  d’en  prendre  aflez.  Nous  avons 
vu  l’exil  des  deux  Confelîèurs  du  feu 
Roi  & de  la  Reine , regardé  comme 
elïèntiel  par  la  Cour  de  France,  ainfi 
que  par  le  miniflere  d’Efpagnc.  Un  Jé- 
Jeiuite  et  ^ Hommé  Kreflà , rendoit  compte 
direétement  au  Confeflèur  de  l’Empe- 
• reur , de  tout  ce  qu’il  pouvoir  décou^ 
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vrhr  de  plus  fecret  : il  fervoit  pfefque 

d’efpion  aux  Ambaflàdeurs  des  Puif-  ^7°^* 
fences  fufpeftes.  Louis  XIV  écrivit  lui- 
meme  qu  il  importoit  de  le  faire  fortir  cour-, 
de  Madrid.  Ces  faits  méritent  particu  Jaavier^ 
liéremenc  d’être  obfervés  : car  fi  une 
partie  de  la  nation  fe-  détacha  de  fon 
Roi,  ce  fut  fur-tout  par  l’împulfion 
de  ces  guides  fpirituels  , la  plupart 
d’une  ignorance  groffiere,  & foute- 
nant  avec  un  fanatifme  féditieux  leur 
zele  pour  la  maifon  d’Autriche. 

Les  anciens  ennemis  de  la  France  lî  taiioit  iaî 
n’ofoient  encore  fe  déclarer  contre  Phi-  * 

lippe  , mais  ne  vouloient  pas  le  re-  ^ 
connoître , & l’on  devoit  fe  défier  de 
leurs  deiTeins.  Ceux  du  Roi  d’Angle- 
terre , Guillaume  III , fembloient  tenir 
à fa  haine  invétérée  pour  Louis  XIV. 

La  Hollande,  qu’il  gouvernoit  avec 
plus  d’empire  qu’il  n’en  avoit  fur  fes 
fujets  mêmes,  ne  pouvoir  manquer 
d’entrer  dans  fes  vues.  D’Harcourt  & 
BeauvilHers  confeillerent  dès  le  com- 


mencement, d’envoyer  en  Amérique 
des  forces  navales , capables  de  con- 
tenir les  Hollandois  par  la  crainte  de 
perdre  leurs  vaifTeaux  & leur  commer- 
cé. iSr  ro»  doit  avoir  la  guerre^  di- 
foient-ils  toujours,  il  vaut  mieux  que 
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ce  foît  aujourd'hui  que  demain.  0a 
prie  pour  cela  des  mefures,  que  la 
ficuation  des  affaires  rendit  trop  lentes 
ou  trop  foibles.  On  déclara  aux  Am- 
baflàdeurs  qu’ils  enflent  à fortir  de  Ma- 
drid, fi  leurs  Souverains  refufoientde 
reconnoître  le  Roi  d’Efpagne.  Les  né- 
gociations continuoient,  &Ton  feprê- 
paroit  à l’aélion. 

Des  garnirons  Hollandoifes  occu- 
fei*dTi»s°iês  poientLuxembourg,Namur,  & d’au- 
Pays-Bas.  trcs  villcs  des  Pays-Bas  Efpagnols.  Pou- 
' Le  Roi  au  voît-6n  les  y fouffrir  plus  long-temps? 

Louis  fe  décida  enfin  fur  un  point  fi  ef- 
II  Février,  fentiel  avec  une  modération  remarqua- 
ble. Comme  Charles  II  avoir  promis  aux 
Etats- Généraux  de  laifler  .retirer  ces 
troupes,  quand 'ils  le  voudroient,  il 
laiffe^ierir  confentit  à leur  retraite , quoiqu’on  eût 
ter.  déjà  bien  des  raifons  de  les  traiter  en 
ennemis.  C’étoient  vingt-deux  batail- 
lons que  la  Hollande  devoir  employer 
}x)ur  lui  faire  bientôt  la  guerre;  mais 
il  ôtoit  un  prétexte  de  plaintes , il  fâi- 
foit  refpeéler  la  bonne  foi  de  la  Cour 
d’Efpagne.  Les  troupes  Françoifes  en- 
trèrent dans  les  places;  évacuées  ; opé- 
Soupçons  ration  extrêmement  importante, 
îuf  Quelque  profonde  que  foit  la  poli- 

tew  elle  fe  trompe  quelquefois  dan» 

viexe. 
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fes  conjeétures  , foie  parce  qu’eJle  juge 

mal  les  hommes,  foie  parce  que  leur  1701* 
conduite  varie  au  gré  des  événements  Le  Duc 
ou  du  caprice.  On  avoit  eu  des  loup- 
çons  fur  l’Eleéteur  de  Bavière , établi  3 Février. 
Gouverneur  des  Pays-Bas;  & quoiqu’on 
lui  témoignât  toujours  la  même  con- 
fiance, on  craignoit  de  fa  part  une  con-^  _ 
duite  au  moins  équivoque.  Cependant 
il  fut  le  plus  fidele  des  alliés , avec  fon 
frere  l’Eleéleur  de  Cologne  : l’un  & l’au- 
tre devinrent  les  viétimes  de  la  guerre. 

En  même- temps , le  Duc  de  Savoie  , On  comp- 
ûuffi  fouple  qu’intérefle,  donnoit  de  plus 
juftes  inquiétudes.  Beaii  pere  du  Duc  raiiian- 
de  Bourgogne , il  alloit  encore  le  de-  ce  du  Duc 
venir  du  Roi  d’Efpagne;  on  elpéroit,  Savoie, 
linon  l’enchaîner  par  ce  double  lien , 
du  moins  le  retenir  par  l’iritérêc  & par 
la  crainte.  11  demandoit  à êtreGénéra- 
liffime  des  troupes  en  Italie,  & l’on 
vouloit  bien  y confentir.  Il  avoit  pro- 
mis le  paflàge,  & l’on  croyoit  que  les 
forces  des  deux  Couronnes  le  mettroienc 
hors  d’état  d’agir  contre  elles.  Le  Duc 
d’Harcourt  écrivoit  à Louis  XIV  : Il  Lettre  du 
ne  peut  plus  vouloir  que  ce  que  vous  13  Février. 
voulez^  & toute  autre  liaifon  lejette^ 
dans  une  perte  certaine.  Àinfi  en  lui 
demandant  fortement  le  pajjage  qu'il 
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a déjà  promis  fi folemnellement  ,je  vou* 
drois  témoigner  beaucoup  de  refrot^ - 
dijjement  fur  les  propofitions  de  ma- 
riage ; ce  Prince  à la  fin  fe  mettra 
dans  les  mêmes  embarras  du  vieux 
Duc  de  Lorraine , ^ fe  perdra  pour 
avoir  trop  bonne  opinion  defonej’prit. 
Pour  juger  fûrement  en  pareille  ma- 
tière, il  faudroit  pouvoir  calculer  tous 
les  poflibles , & prévoir  tous  les  ha- 
(ards.  Les  efpérances  furent  confon- 
dues par  rév'énement. 

FoîbieflTe  Si  la  France,  tombée  dans  un  état 


* l’Efpa-  de  langueur,  devoit  craindre  unenoa- 
velle  guerre,  l’Efpagne  avoir  infiniment 
Défordrcs  moins  de  refiburces.  Elle  manquoic 
ea  Améli-  d’hommes  & d’argent.  Les  Vice-Rois 
du  Mexique  & du  Pérou  s’enrichiflbienc 
par  toutes  fortes  de  moyens , en  trafi- 
quant des  droits  du  Monarque.  Les 
Le  Rf>i  au  P^fies  importants  fe  vendoient  à leur 
Duc  d’Har-  profit , OU  à cclui  du  Confeü  des  In- 
7 C’étoit  peut-être  un  moindre  mal 

Incapacité  l’incapacité  des  fujets,  foit  pour 
écsfujets.  le  Gouvernement,  foit  pour  les  ar- 
mes. D.  pedro  Navarette  , deftiné  au 
commandement  de  la  flotte  d’Amé- 


rique, paflbit  pour  un  homme  fans 
■ expérience , & fi  incapable  d’une  telle 
/d.sriV.  expédition , que  Louis  XIV,  malgré- 
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fon  attention  à ménager  la  délicatelîè 

Efpagnole  , jugea  nécefîàire  qu’on  lui  17°** 
ordonnât  d’obéir  au  Comte  de  Châ- 
teau-Renaud, qui  devoit  commander 
l’efcadre  Françoife.  En  cas  de  diffi- 
culté, il  propofa  de  faire  donner  à ce 
dernier  une  commifTîon  particulière 
du  Roi  d’Efpagne.  Chaque  jour  en- 
fin découvroit  des  plaies  prefque  in- 
curables. 

Audi  les  Efpagnols  paroifToicnt-ils  Louis  «p- 
defirer  que  la  France  entrât  dans  leurs  que 
affaires;  & Louis  XIV  changea  bien-  fadeur'entr* 
•tôt  de  fentiment  fur  la  conduite  que  au  ConfeiU 
devoit  tenir  fon  Ambaflàdeur.  „ Vous  u.  7 Mars, 
„ avez  raifon  de  croire , lui  marqua- 
■„  t- il,  qu’il  eft  imponant  pour  le  bien 
„ de  cette  monarchie,  que  vousaffif- 
„ tiez  pendant  quelque  temps  aux  d6- 
„ libérations  du  Roi  mon  petit-fils. 

„ Comme  vous  ne  le  ferez  que  fur  les 
„ inflances  du  Cardinal  Portocarréro', 

„ & conformément  au  delîr  que  toute 
„ la  nation  en  témoigne , cette  nou*- 
„ veauté  ne  fervira  qu’à  marquer  da^ 

„ vantagô  l’étroite  union  entre  ma  Coii'- 

ronne  & celle  d’Efpagne  : par  con- 
„ féquent,  elle  ne  doit  donner  aucune  < 

,,  jaloufie  aux  Efpagnols.  Il  eft  bon 
,,  même  de  faire  voir  que , fi  quelques 
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Puiflànces  de  l’Europe  craignent 

„ cette  union,  leurs  préparatifs  pour 
,,  prévenir  les  effets  qu’elles  en  appré- 
„ hendent , ne  ferviront  qu’à  la  forti- 
,,  fier.  Au  refie , je.  remets  à votre  pru- 
„ dence  d’en  ufer  avec  toute  la  mo- 
,,  dération  que  vous  croirez  convenir 
„ au  bien  des  affaires.  ” 

Philippe  V Cependant  le  Roi  d’Efj>agne,  au  rap- 
trTs'*biTn*  port  de  l’Ambaffideur,  foutenoit  l’idéc 
• d"’  avantageufe  qu’on  avoit  de  lui.  Il  fê 

d’Hircourt  luontroit  également  digne  de  refpeél 
Févïkr.  ^ d’amour , bon  avec  fageflè , grave 
fans  hauteur.  Les  jeux  d’exercice  & 
fur- tout  la  chafîè  faifoient  fon  amufe- 
ment , mais  ne  diminuoient  point  fon 
application  aux  affaires.  Dès  le  premier 
jour,  il  avoit  travaillé  deux  heures  le 
matin  & autant  le  foir,  fans  aucune  im- 
patience. A fon  âge , au  milieu  de  tant 
de  cérémonies  & de  diflraélions,  c’é- 
toit  une  matière  d’éloges;  ce  n’étoic 
pourtant  qu’un  travail  bien  médiocre , 
en  comparaifon  des  foins  hnmenfes* 
que  demandoit  fa  Couronne;  & ce 
travail  pouvoit  encore  fè  rallentir. 

Il  veut  fe  Ses  Prédéceffeurs,  de  la  maifond’Aip- 
fcsftijets.  tnche,  avoient  vécu  comme  les  def- 
potes  de  l’Afre , prefque  iuvifîbles  à 
leurs  fujets , affeélant , pour  ainfî  dire  y 
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tm  air  de  divinité,  que  l’inertie  & les 

foiblefles  humaines  rendoient  fans  ceflè  1 • 
plus  méprifable.  Philippe  réfolut  «de 
paflèr  tous  les  matins  une  demi-heure 
dans  la  chambre  des  Grands , de  paflèr 
enfuire  dans  celle  où  s’affèmbloient  les 
Gentilshommes,  de  manger  quelque- 
fois en  public,  de  Te  flùre  conhoître 
enfin  de  ceux  qu’il  devoit  gouverner. 

Louis  XIV  approuva  fort  ce  chan-  Sentî,-n;»t 
gement  : U efi  certain , dit-il^  que  fe  * 

donnant  au  public^  (es  fujets  croiront  ^ 
qu'il  fera  biertplus  facile  de  faire  par-  Duc  d’Kar- 
venir  la  vérité  à fa  connoijfance 
fuadés  que  jamais  les  Rois  fes  prédé- 
ceffeurs  ne  Vont  connue.  Heureux  les 
Rois  & les  peuples,  fi  l’accès  du  trône 
amenoit  toujours  la  vérité  au  - lieu  de 
la  flatterie  ! 

.Il  falloir,  pour  foulager  les  finan-  Gentîif- 
ces , une  réforme  confidérable  dans  la 
maifon  du  Souverain,  où  le  nombre  réformés, 
des  Officiers  inutiles  fuçoit  la  fubftan- 
ce  de  l’Etat.  Le  Duc  d’Harcourt  avoir 
demandé  prudemment  qu’elle  ne  fe 
fît  point  pendant  le  voyage,  de  peur 
que  les  mécontentements  ne  retom- 
baffènt  fur  la  perlbnne  & fon  minillere. 

On  réduifit  à fix  les  Gentilshommes 
de  la  chambre , qui  étoient  au  nombre 
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de  quarante- deux.  Ceux  qu’on  réfor- 
* ^ ' ma  conferverent  leurs  entrées  pour  con- 

en' p^roifî**  ; jufqu’alors  les  Grands  avoienc 

fent  plus  paru  mettre  une  forte  de  baflèflè  dans 
fiers.  leurs  civilités  envers  les  François.  Ce 

vicU  M°?c  même  chofe  après  la  ré- 

Torci/z4  ' forme  : ils  foutinrent  mieux  leur  digni- 
Fevrier.  ^ jès  qu’ils  eutcut  moius  d’efpéran- 
ce.  Sans  doute , un  chagrin  fecret  fe  faj- 
foit  déjà  fentir  à plufieurs , & ranimoit 
la  fierté  naturelle  de  leur  ame. 
jLeRoiva-  Philippe  s’habilla  indifféremment, 

büleraent^*'  ^ l’Efpagnole , tantôt  à la  Fran- 
çoifc,  afin  de  plaire  à tout  le  monde 
fans  gêner  perfonne»  comme  on  igno- 
roit  l’habit  qu’il  voudroit  prendre , cha- 
cun étoit  libre  pour  l’habillement.  Les 
Efpagnols  dévoient  cependant  préférer 
celui  du  pays. 

Synourrice  Trop  de  facilité  dans  le  caraélere 
abufe  de  fa  l’expofoit  à de  fauflès  démarches.  Sa 
nourrice  meme  fembloit  déjà  en  abu- 
fer.  Elle  avoit  une  cour  ; elle  ne  ren- 
doit  pas  les  vifites  aux  femmes  de  con- 
dition; elle  vouloit  faire  ouvrir  une 
porte  fur  un  efcalier  dérobé,  par  où 
elle  feroit  defeendue  dans  l’apparte- 
ment du  Roi.  L’Ambaflàdeur  de  F rance 
l’empêchp.  De  petites  chofes  peuvent 
avoir  de  grandes  fuites , & Louis  XIV 
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•y  donna  toute  Ton  attention.  Tord 
marqua  plus  d’une  fois  au  Duc  d’Har- 
court,  qu’il  ne  convenoit  point  que  la 
nourrice,  quoique  bonne  femme,  fît 
aucune  figure.  Il  eft  facile  (ce  font  fes 
termes)  que  la  tête  tourne  aux  Fr  an-  d’Harcourt. 
çois , & principalement  aux  Fr  an-  7 
çoifes^en  pays  étranger.  Cette  femme 
avoit  obtenu  du  Roi,  pendant  qu’il 
jouoit  au  billard,  l’entretien  d’un  atte- 
lage de  huit  chevaux , . fans  la  partici- 
pation de  l’Ambafladeur.  Que  dévoient  M.  de  Mont- 
penfer  des  Grands , privés  de  leurs  char- 
ges  par  économie?  La  nourrice  fut  Mars.’ 
rappellée  en  France. 

• Il  n’y  avoit  pas  de  fonds  pour  les  On  com- 
'chofes  les  plus  néceflàires,  pourlacui-™®"*^®  * 
•fine,  l’écurie,  les  valets  de  pied, 

Philippe , quand  on  lui  parloit  de  cela  , ville  à M.  de 
répondoit  qu’il  falloit  fonger  à la  guerre. Torcî. 

Soit  qu’il  s’agît  dé  quelques  pifl:oles,^° 
ou  d’une  fomme  de  cent  mille  écus, 
c’étoit  toujours  la  même  réponfe.  Déjà 
••l’on  murmuroit.  Le  paflàge  de  la  joie 

• au  mécontentement  eft  fi  rapide,  lorf- 
que  les  efpérances  ne  fe  réalifent  pas 
d’abord!  Des  charges  fupprirnées,  des 
penfions  retranchées  , excitoient  les 
murmures  des  gens  de  Cour;  & le  peu- 
ple fe  plaignoit  de  ne  voir  encore  aucune 
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diminution  d’impôts.  A la  vérité , les 
Callillans  en  payoient  d’exceflifs , tan- 
dis que  les  autres  Provinces , en  vertu 
de  leurs  privilèges,  contribuoient  à 
peine  légèrement  aux  befoins  de  la 
monarchie.  Mais  comment  diminuer 
les  impôts  en  manquant  du  néceflFaire? 

Des  marques  éclatantes  de  Religion, 
que  le  Roi  donna  en  pleine  rue  à la 
'rencontre  du  Saint- Sacrement,  firent 
néanmoins  fur.  le  peuple  des  impref- 
lions  très-favorables.  Heureufement  là 
piété  même  l’éloignoit  des  excès  de  la 
fuperUition  nationale.  On  lui  annonça 
un  auto-da-fé  pour  le  jour  de  Ton  en- 
trée folemnclle,  où  l’Inquilition  de- 
voir faire  brûler  trois  Juifs;  on  lui  en 
parla  comme  d’une  fête,  comme  d*un 
divertiflement  royal  ; & un  Seigneur  fe 
félicita  de  n’avoir  jamais  manqué  à un 
Il  grand  aéle  de  Religion.  Louvilleeut 
le  courage  de  repréfenter  que  les  Sou- 
verains ne  voyent  les  criminels  que 
pour  leur  faire  grâce  ; qu’ainfi , les  loix 
d’Efpagne  ne  permettant  pas  de  l’ac- 
corder en  pareilles  circonftances , .il 
convenoitque  le  Roife  divertît  h quel- 
que autre  chofe , plutôt  qu’à  un  fpec- 
tacle  de  cette  nature.  Le  Roi  déclara 
qu’il  ne  s’y  trouveroit  point.  C’étoit 
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une  forte  de  proverbe,  que  les  Efpa- 
guols  rCavoient  point  de  Religion^  1701. 
mais  beaucoup  de  foi.  Les  auto  da-fé 
fembloienc  en  être  la  preuve.  Mais 
enfin  les  lumières  diffipem  les  préjugée  : 
la  foi  de  l’Evangile , mieux  connue , 
releve  aujourd’hui  en  Efpagne,  com- 
me ailleurs,  les  droits  précieux  de  la 
nature. 

Un  des  plus  grands  maux  étoit  la  Lenteut 
lenteur  de  toutes  les  opérations  les  plus 
urgentes.  „ Je  ne  ferois  pas  fâché  de  pagnois. 

„ travailler  , écrivoit  le  Duc  d’Har-  Le  d«c 

court  , fl  je  faifois  quelque  ‘chofe  ; 

„ mais  après  avoir  travaillé  toute  une  ci.  23  Mars. 
„ femaine  avec  ces  gens-ci,  je  m’ap- 
„ perçois  que  je  n’ai  rien  fait  : car  on 
„ ne  fait  que  raifonner , & on  ne  fait 
„ ce  que  c’eft  qu’exécution  ”•  Ce  dé- 
faut n’excluoit  pas  une  confiance  pré- 
fompiueufe.  Louis  XIV  négocioit  l’al- 
liance du  Portugal.  Quelque  nécelTaire 
qu’elle  fût  alors  , les  Efpagnols  au- 
roient  voulu  attaquer  cette  Couronne, 
qu’ils  fe  flattoient  d’aflujettir  ; & le 
Roi  même  fe  laillbit  quelquefois  en- 
traîner par  leurs  difeours. 

Cependant  les  négociations  étoient  Negosia. 
fur  le  point  de  fe  terminer,  foit 
Portugal , foit  k la  Cour  de  Turin.  Le 
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Duc  de  Savoie , qui  avoit  demandé 
J 70 1 • fçpj  cents  mille  écus  par  mois , au-lieu 
de  cinq  cents  mille  que  Louis  avoir 
offerts,  accepta  la  derniere  fomme, 
en  s’engageant  à fournir  dix  mille  hom- 
mes de  pied  & deux  mille  chevaux. 
Il  ne  s’agiflbit  plus  que  du  mariage 
de  fa  fille.  L’Efpagne  lui  devoir  beau- 
coup d’argent , & il  vouloir  en  être 
' payé.  On  propofa  en  France  de  dé- 
duire pour  la  dot  de  la  Princeflè  une 
partie  de  la  fomme,  d’examiner  tou- 
♦ tes  les  prétentions  du  Duc,  & de  fixer- 
enfuite  le  terme  des  payements.  Ou 
M.  dcTor-  croyoit  toujours , avec  plus  de  vrai- 
d’Harcourt,  femblance  que  de  vérité , devoir  corap- 
»9  Mars,  jcr  fuj.  l’alHancc  de  ce  Prince  & fur 
celle  du  Portugal , comme  fi  l’intérêt 
n’a  voit  pas  pu  en  rompre  les  nœuds. 
Moiiefle  Plus  on  avança , plus  les  vices  du 
4 la  Cour  Gouvernement  Espagnol  devinrent fen- 
P3gne-  Lg  commandement  d’Andalou- 

fie,  avec  le  pouvoir  le  plus  étendu, 
avoit  été  donné  au  Marquis  de  Léga- 
nez,  partifan  déclaré  fous  le  dernier 
régné  de  la  maifon  d’Autriche,  mais 
parent  du  Cardinal  Portocarréro.  On 
le  prefïbit  de  fe  rendre  à fon  porte , 
où  fa  prcfence  étoit  nécefïàire;  il  dif- 
féroit  ibii  départ  de  jour  en  jour , fans 
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égard  pour  le  fervice.  Tout  fe  faifoic 
en  Efpagne  avec  certe  molle  indolen-  *70^*' 
ce.  Philippe  n’en  étoit  pas  exempt:  LeRoina- 
naturellement  timide  & foible , Ton  ca- 
raftere  le  rendoit  moins  propre  à gou- 
verner qu’k  fe  lailîèr  conduire,  & il 
falloir  de  grandes  occafions  pour  ex- 
citer fon  courage.  L’Ambafladeur  de 
France  louoit  (a  docilité,  fa  raifon, 
fes  autres  qualités  eftimables , dont  on 
efpéroit  des  merveilles.  Mais  l’expé- 
nence  feule  pouvoir  donner  du  poids  au  Roi.  7 
à de  tels  éloges. 

Quelques  traits  particuliers  firent 
connoître  refprit  jufte  & les  lepti- connS^e*** 
ments  généreux  du  jeune  Monarque,  fon  équité. 
Monfieur , frere  de  Louis  XIV,  lui 
ayant  écrit  au  fujet  de  la  fucceifion  | 
d’Efpagne  , à laquelle  il  prétendoît  Torci. 
avoir  dû  être  appellé  au  défaut  d’héri- 
tier, avant  le  Duc  de  Savoie  & l’Ar- 
chiduc, s’étoit  fervi  de  ces  termes  : 

Il  eft  du  droit  & de  la  grandeur  de 
notre  maîfon , &c.  „ Le  droit  eft  une 
„ bonne  raifon , ( dit  le  Roi  , à la 
„ leélure  de  faj lettre,)  mais  la  gran-* 

„ deur  ne  conclut  rien 

Le  trait  fuivant  lui  fit  encore  plus 
d’honneur.  Tous  les  vendredis,  le  Con- 
lêil  de  Caftille  s’aflèmbloic  dans  la 
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' chambre  du  Trône , pour  une  vaine 
1701.  ^ ridicule  cérémonie.  Le  Roi  emroic 

couvert  , les  trouvoic  agenouillés  , 
M.  dcLou- s’alTeyoic,  leur  difoit  enfuite  : levez- 
Torci  ^ ils  fe  lévoient  : ajfeyez-vous y 

& ils  s’afîèyoient  ; couvrez-vous  ^ & 
ils  fe  couvroient.  Jamais  il  n’étoit 
queftion  de  rien  de  plus.  Philippe  en 
témoigna  fa  furprife  àu  Prélident,  lui 
demandant  fi  l’on  ne  feroit  autre  chofe 
dans  cette  adèmblée.  Le  Préfidenti  lui 
répondit  qu’on  ne  faifoit  que  cela  fous 
Charles  II;  que  fous  Philippe  IVy 
quelquefois  on  lui  expliquoit  les  juge- 
ments du  Confeil.  Et  que  difoit  alors 
Philippe  IV?  Il  difoit,  cela  efî  bien. 
Pour  moi , je  le  dirai , fi  je  le  trouve 
ainfi,-  & fi  je  le  trouve  autrement,  je 
dirai,  cela  efi  mal.  Le  Préfident  fuc 
déconcerté  de  cette  réponfe.  D’autres 
en  augurèrent  que  Philippe  fauroit  par- 
ler en  maître. 

piaifante-  . On  débicoit  néanmoins  par-tout  un 
rîe  fur  le  três-plaifant . qui  n’étoit  pas  d’auflî 

bon-augure.  D.  Francifco  de  Vélafco 
irf.  19 Avril,  ayîint  préfenté  un  placer  au  Roi,  ne 
reçut  de  lui  aucune  réponfe.  Il  en  pré- 
fenta  un  autre  au  Cardinal  de  Porto- 
carréro , & ne  fut  point  écouté.  Il  s’a- 
drelTa  au  Préfident  de  CaÜille,  &.ce 

Minière 
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Minillre  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  rien; 

enfin,  au  Duc  d’Harcourt,  & le  Duc  17®** 
refufa  de  fe  mêler  de  foo  affaire.  Qiicl 
Gouvernement , Mejjteurs  ! dit  Vélaf- 
co  : un  Roi  qui  ne  parle  pas  ! un  Car- 
dinal qui  n'écoute  pas  ! un  Préfiàent 
de  Cajîiîle  qui  ne  peut  pas!  & un> 
Ambajjadeur  de  France  qui  ne  veut 
pas  ! Ce  mot  devine  le  fujet  de  toutes 
les  converfations. 


Tandis  que  les  inquiétudes  augmen-  Maia'Ue  du 
toient , que  l’on  ne  favoit  ni  comment  d’Har-; 
remédier  aux  défordres  de  l’Etat,  ni  ' 


comment  fe  ménager  des  refïburces 
pour  la  guerre  prochaine , le  poids  du 
travail  accabla  le  Duc  d’Harcourt , & 


lui  attira  une  maladie  mortelle.  C’étoit 


l’événement  le  plus  fâcheux.  Blécourt 
qui  avoit  le  caradere  d’Envoyé , étoit 
vieux  & peu  capable  de  conduire  les 
grandes  affaires.  Louville  écrivoit  h Tor-  l-ettre  du 
ci,  non  fans  raifon,  que  1«  jeune  Roi*^ 
ne  pouvoir  fe  paflèr  un  feul  jour  de 
quelque  homme  inftruit  & propre  à le 
diriger.  II  infiffoîc  fur  la  néceffité  d’a-  ^ Néceffîté 
voir  un  Atnbaffàdeur , refpedable  par^’*X°'^  ““ 
fa  naiffànce  & fes  qualités  perfonnel- Vôpre 
les , honnête , affable , défintérellé , cou-  à diriger 
rageux,  homme  de  guerre,  qui 
fe  faire  aimer,  obéir  & craindre;  qui 
Tome  /.  P - 
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On  defire 
en  vain  le 
Duc  de 
Bcauvil- 
liers. 

Montvicl  à 
W.de  Torci. 
aj  Avril. 


Le  Roi  fe 
néglige,  fau- 
te de  guide. 

M.  de  Lou- 
vlllc  à M.  de 
Torci. 

27  Avril. 
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elTuyât  patiemment  les  digreflîons  des' 
Efpagnols  ; qui  prît  de  l’afcendant  fur  ' 
le  .Monarque,  en  s’accréditant  dans 
fon  efprit;  enfin , qui  pût  au  befoin,  être 
premier  Minière  d’Efpagne.  Il  défî- 
gnoit  le  Duc  de  Beauvilliers,  ancien 
Gouverneur  de  Philippe , univerfelle- 
ment  refpeété  ^ & que  les  Efpagnols 
avoient  fouvent  defiré eux-mêmes,  fur- 
tout  pour  rétablir  leurs  finances. 

Philippe  fembla  lui-même  l’appeller 
en  le  créant  Grand  d’Efpagne  de  la 
premier  clalTè,  après  avoir  confulté  le 
Cardinal  & le  Préfident  de  Caftille.  Il 
avoit  gardé  le  fecret  fur  cette  nomi- 
nation. Chacun  y applaudit  ; chacun  la 
regarda  comme  une  preuve  de  bop 
cœur  & de  fageflè.  Mais  Beauvilliers 
ne  pouvoir  fc  rendre  aux  vœux  des  F ran- 
çois,  qui  le  defiroient  en  Efpagne. 

Sa  préfence  y eût  été  d’autant  plus 
utile , que  le  jeune  Roi  tômboit  déjà 
dans  l’inaftion,  n’ayant  plus  perfonne 
pour  l’exciter  & pour  régler  fa  con- 
duite. Il  alloit  au  Confeil , parce  qu’il 
falloir  y aller , & oublioit  tn  fortant 
ce  qui  s’y  éroit  fait  ; il  gardoit  les  let- 
tres importantes  des  jours  entiers,  fans 
les  ouvrir  ; il  recevoir  des  mémoires , 

& ne  les  lifoit  point,  & n’en  parloit 
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point.  Deux  choies  étoient  eflcnticiles , " 

vu  le  caraftere  de  Philippe,  & Tinté- 
rêt  que  la  F rance  prenoic  à Ibn  fort  ; 

Tune,  qu’on  lui  donnât  un  habile  hom- 
me qui  entrât  dans  toutes  fes  affaires  ; 
l’autre , qu’on  mît  auprès  de  la  Reine 
future  des  gens  fur  qui  Ton  pûtcomp- 
' ter  : car  on  devoit  prévoir  qu’elle  ac- 
querroit  fans  peine  beaucoup  de  cré- 
dit, Louis  XIV  le  prévoyoit  effeélive- 
ment  : il  ne  vouloit  pas  que  cette  Prin- 
celîè  fût  accompagnée  de  Piémontoi-  — 
fes,  & penfoit  à faire  un  choix  con- 
venable quand  il  en  feroit  temps. 

La  confiance  des  Efpagnols  en  lui , Propofitîon 
paroiflbit  augmenter  tous  les  jours  ; prouve  ^ 
tellement  qu’on  délibéra  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  de  rafer  toutes  les  pla-  des  Efpa- 
ces  fur  la  frontière,  parce  qu’elles  étoient 
à charge,  & qu  on  n en  avoit  plusbe-  . 

foin  contre  la  France.  Un  membre  du 
Confeil  ayant  dit  qu’il  valoir  mieux 
les  garder,  s’il  y avoit  des  fonds  fuf- 
fifants,  le  Comte  de  Fernand-Nugnez 
répliqua  que  la  divifion  des  deux  Mo- 
narchies feroit  le  plus  grand  des  mal- 
heurs; que  le  Roi  d’Éfpagne,  hors- 
d’état  de  réfifter  en  Cas  de  rupture , 
ne  devoit  pas  même  être  en  état  d’a- 
voir envie  de  le  tenter;  que  d’ailleurs 
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il  falloit  faire  fencir  aux  ennemis  de* 

cette  double  Couronne-^  ne  fut-ce  que 
pour  mettre  le  comble  k leur  dépit, 
que  l’union  de  la  France  & de  l’Ef- 
pagne  étoic  éternelle.  Il  eft  fingulier 
qu’on  ne  parlât  point  de  propofer  à* 
la  France  la  même  chofe  pour  fes  pla- 
ces au-delà  des  Pyrénées.  Cet  avis, 
hafardé  peut-être  légérem.ent , n’eut  pas 
de  fuites  férieufes.  Les  Miniftres  au- 
roient- ils  pu  l’adopter? 

Commen-  Malgré  de  fi  belles  apparences  de 
c«ment  de  concorde , il  fc  formoit  déjà  une  ca- 
” * '*  baie , dont  le  fameux  Amirante  Ca- 
bréra  & le  Duc  de  Montalto  étoient 
les  chefs.  Ils  en  voiiloient  fur-tout  au 
Cardinal  Portocarréro  ; & fans  rien  di- 
re, contre  le  Roi,  ils  cherchoient  à 
Bruits  pour  faire  changer  le  Confeil.  La  populace 

"o *^uiac  Madrid  eil  infolente.  On  répandoit 
popu  ace..  bruits  capables  de  l’ameuter  : on 

, difoit  que  la  bourgeoifie  auroit  dé- 

fenfe  de  porter  les  armes  ; que  les 
.défordres  de  l’Etat  fubfifteroient  ; que 
le  peuple  ne  recèvrbic  aucun  foulage- 
/ ment.  S’il  eft  impoflible,  dans  le  gou- 

vernement le  mieux  affermi , d’étouf- 
fer entièrement  tes  plaintes  & les  ca* 
baies,  il  falloir  bien  s’attendre  qu’un 
Prince  étranger , dans  des  temps  cri- 
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tiques , dans  une  Cour  oragcufe , ren-  ' 
comrerok  des  obflacles  toute  ef- 
pece,  d’autant  plus  difficiles  à vaincre, 
qu’il  avoit  moins  de  forces  & d’expé- 
rience. Les  François  crurent  toujours 
que  Louis  XIV  pouvoit  de  Verfailles , 
gouverner  l’Efpagne  comme  il  gouver- 
noit  Ton  Royaume  : ils  fe  trompèrent. 

Portocarréro , en  bute  au  mépris  & le  Préfî- 
à la  haine , chanceloit  encore  dans  fa  dent  de  Caf-  ^ 
place  par  une  incapacité  réelle.  Arias, 

Préiident  de  Caftille,  avoit  plus  d’ef-  te. 
prit  & plus  de  fens,  mais  peut-être  ‘ 
moins  qu’une  charge  11  importante  n’en 
exigeoit.  Tout-à-coup  il  demanda  la 
permiffion  de  s’en  démettre.  On  con- 
jectura que  c’étoit  ambition  plutôt  que  On  foup- 
modeliie  & prudence.  Cet  homme,  qui 
de  Chevalier  de  Malte , s’étoit  fait  Prê-  b^ion” 
tre  àl’âge  de  cinquante-cinq  ans, quidc-  ^ou- 

puis  peu  d’années  avoit  donné  à la  Rei-  ville  à M.  de 
ne  une  fommeconfidérable  pourdevenir 
♦réfident  de  Caftille , à la  place  du  Com- 
te d’Oropefa , pouvoit  fe  dégoûter  d’une 
'charge  dont  les  fonctions  devenoienc 
tous  les  jours  plus  épineufes  : mais  en  de- 
mandant fa  retraite,  il  pouvoit  fe  flat- 
) ■ ter  qu’on  le  tiendroit  encore  pour  quel- 
que temps;  qu’il  en  auroit  plus* de 
' «onfidération  ; que  le  chapeau  de  Car- 
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dinal  feroic  bientôt  fa  récompenfe  ; 
tjue  p-juc^tre  il  parviendroic  à l’Ar- 
chevêché de  Tolede,  & h la  charge 
de  grand- Inquifiteur.  On  le  retint,  en 
lui  iaifant  efpérer  du  foulagement  pour 
un  travail  qu’il  dilbit  au-deflus  de  lés 
forces.  Le  Cardinalat  lui  étoientdeux 
4>erfonnages  nécelîiires,  dont  cepen- 
dant on  auroit  voulu  (è  pader.  - 
Soupçon»  De  cruelles  inquiétudes  fe  mêle- 
•dieux  de  rent  à tant  d’embarras.  Quelques  avis, 
^nvoyés  d’Italie  au  Minillere  de  France 
jjcœtnr,  par  un  homme  en  place  , annonçoient 
des  projets  aflfreux  contre  Philippe  V,. 
& jettoient  d’injufles  foupçons  fur  le 
Duc  de  Médina- Sidonia,  qu’on  avoit 
fait  Grand-Ecuyer  à la  ]^ace  de  l’A- 
PrécaMtîon»  mirante.  Louis  XIV  fe  douta  que  ce 
à cet  égard.  pQyyQjj^jj.ç  U,,  artifice  des  ennemis  pour 
Dac  d^Har-^  mfpirer  de  funeftes  défiances.  Il  ne  laiflà 
court.  pas  de  recommander  des  précautions 
15  Mai.  finguiieres  à Ton  petit-fils,  comme  de 
ne  pas  fentir  les  fleurs  qu’on  lui  pr4> 
femeroit;  de  ne  point  prendre  de  ta- 
bac ; de  ne  point  ouvrir  foi -même  les 
lettres,  parce  que  le  poifon  Je  plus 
fubiil  fé  mêle  facilement  aux  odeurs. 
Confeils  de  11  écrivit  au  Duc  d’Harcourt  qu’on 
' XIV  ne  devoit  pas  foupçonner  légèrement 
fu[ct!  fidélité  d’un  principal  Ofiieier , tel 
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que  Médina-Sidonia;  qu’il  n’écoic  point  ■ ''*■ 

à propos  d’en  parler  au  Roi  avant  qu’on 
eût  bien  éclairci  les  chofes  ; maisqu’en- 
fin,  dans  un  grand  Royaume,  il  pou- 
voir fe  trouver  des  gens  capables  de 
tous  les  crimes;  qu’ainfi  on  devoir  la 
prévenir  fur  les  foupçons  d’empoifon- 
nement.  „ Il  efl:  alTcz  ferme  pour  n’é- 
„ tre  pas  étonné  de  ce  que  vous  lui 
„ direz,  ajoutoit-il.  Vous  devez  ce- 
„ pendant  lui  faire  connoître  que  ces 
„ précautions  font  apparemment  inu- 
„ tiles,  mais  qu’elles  foru  fagesdans 
„ un  pays  étranger,  dans  le  comraen- 
„ cernent  d’un  Gouvernement,  & qu’il 
„ ell  bon  de  les  prendre  jufqu’à  ce 
,5  que  fon  autorité  foit  parfaitement 
„ affermie,  & que  les  peuples  con- 
„ noiflàm  ce  qu’ilsperdroientaveclui, 

„ croyerit  qu’ils  font  aufliintérelïés  que 
„ lui-même  à la  confervation  de  fa 
,,  perfonhe  ”*  Pew-on  s’empêcher  . ; 
ici  de  plaindre  les  Princes,  fouvent 
plus  malheureux  par  les  inquiétudes 
fecretes  que  par  les  défallres  éclatants  ? 

L’Ambaiîàdeur,  loin  d’être  en  état  Nécefiité 
d’agir,  fe  trouvoit  encore  en  danger 
de  mort.  Mais  Louville  inftruifoit 
Marquis  de  Torci  de  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  important.  Une  de  Tes  lettres 
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roule  fur  la  néceflîté  d'n  voir  des  bon-' 

^7^**  nés  troupes , (bit  pour  la  fûrcrédu  Roi, 
foit  pour  le  récablifièment  de  l'ordre. 
Nous  en  tirerons  des  lumières  fur  l'é- 
tat de  l’Efpagne. 

Licence  de  Depuis  long-tcmps , riennepouvok 
de  populace  de  Madrid.  Les 

M.*  de  Loli-  dcs  Gr.inds , aufîî-bieu  que  les 

riîic  àÂi.  de  Eglifes,  fcrvoicm  d’afyle  à tous  les 
criminels.  Si  le  pain  renchérilToit  un 
fèul  jour  dans  le  marché,  tout  étoic 
'à  craindre , & les  foulevements  avoienc 
des  fuites  terrible»  Sur  cent  cinquante 
mille  habitants,  onencomptoitplirsde 
foixante  mille  armés,  prefque  tousdo- 
,meftiques  ou  gens  fans  aveu,  vaga- 
bonds , mendiants  ; li  peine  cinq  mille 
qui  vécuflènt  de  leur  travail.  Sous  les  * 
Ce  que  les  derniers  Rois , l’impunité  avoit  enhar- 
RouTa  licence  ; les  défordres  s’étoienc 

avoieiu  multipliés  à l’infini;  l’autorité  Royale 
fouffert.  étoit  avilie  au  pc#nt  qu’excepté  le  ré- 
gicide, elle  avoit  efluyé  tout  ce  qu’un 
peuple  (ans  Frein  peut  entreprendre. 
Nulle  fête  de  taureaux,  nul  (pcftacle 
otl  l’on  ne  mît  l’épée  à la  main  en  pré- 
fencedu  JVIonarque.  Charles  II, après 
fon  fécond  mariage , ne  pouvoir  fortir 
de  (pn  palais , de  l’aveu  de  (es  propres 
Gentilshommes,  que  la  canaille  ne  coa- 
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rut  après  lui,  & ne  lui  donnât  un  nom 
injurieux  La  Reine  étoit 

encoje.;  moins  épargnée.  Auflî  fe  te- 
: noie-  on  prefque  toujours  renfermé  dans 
• le  palais  : du  moins  on  vivoic  tranquille 
dans  cette  efpece  de  prifon. 

Louville  ne  demande,  pour  tenir  iimanquoîc 
en  refpeél  tout  le  Royaume , que  fix 
mille  hommes  de  troupes  d’élite , bien  ® 
difciplinés , fur  quoi  pourroit  même 
reprendre  là  garde  du  Roi , qu’il  porté 
feulement  à douze  cents  hommes  de 
pied  & huit  cents  chevaux.  11  dit  que 
la  garde  aéluelle,  compofée  de  vils 
artifans , ne  conferve  qu’un  vain  nom , 

& rien  de  ce  qu’elle  avoit  été’foua 
"Charles-Quint.  Il  propofe  les  moyens 
d’en  faire  un  corps  refpeétable.  Ilob- 
lèrve  qu’on  ne  peut  réformer  l’Etat , 
fans  s’alTurer  par- là  de  l’obéiflànce  de 
tous  les  ordres;  qtCil  faut  des  troupes 
pour  avoir  des  finances , & des  finan- 
ces pour  entretenir  des  troupes.  Le  re- 
mede  pouvoir  être  un  mal , mais  ab- 
•folument  néceflaire,  & les  Efpagnols 
bien  intentionnés  le  defiroient.  Mont- 
vieU  fage  Officier  François,  attaché 
comme  Lonville  au  Roi  d’Efpagne, 
écrivit  à-peu-près  les  mêmes  chofes. 

Tous  ne  cefloienc  de  répéter  que.  le  i-eGouver- 

r>  Keuwiit  Ua- 
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Cardinal  Portocarréro,  avec  de  bon- 

1701.  nés  intentions , écoit  incapable  du  goa- 
guit  de  plus  vernen'iem  ; que  le  Roi  ne  faifoit  rien 
^ depuis  la  maladie  du  Duc  d’Harcourt; 
qu’on  abufoic  de  cette  efpece'  .d'in- 
terregne  pour  empiéter  fur  les  droits 
de  fà  Couronne;  que  s’il  n’étoit  pas 
gouverné  par  un  homme  de  tête,  q«i 
eût  la  confiance  de  Louis  XIV , le  Gou- 
vernement ne  feroit  qu’empirer  ; qu’on 
'avoit  fur-tout  befoin  d’un  François  pour 
débrouiller  le  chaos  des  finances.  On 
n’en  doutoic  plus  à Verfailles;  & le 
choix  tomba  fur  Orri  que  nous  verrons 
jouer  on  grand  rôle.  • 1 

Mauvais  Une  nouvelle  faute  du  Cardinal 
choix  du  confirma  la  vérité  de  ces  rapports.  11 

Portocarrc-*  nommer  Préfident  de  la  contra&a- 
ro.  tion  de  Séville,  c’eft-à-dire  chef  & 

M.  de  Mont-  juge  du  commerce , on  vieux  Prêtre 
Torcf  ‘1'**  n’avok  aucune  connoifiance  du 
24  Mài.  commerce,  qui  de  plus  étoit  Inquifi- 
teur , qui  par-jk  devok  être  fufpeft  & 
,même  odieux  à tout  négociant  d’une 
Religion  Afférente  de  la  fienne.  L’Ef- 
pagne  étant  ainfi  gouvernée,  que  de- 
voit-ceêtre  du  Royaume  de  Naples  & 
de  Sicile,?-  L’idée  du  bon  ordre  y érok 
prcfque  aufiî  peu  connue  que  dans 
• Mexique,  & dans  le  PéroUw 
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■ Portocarréro  portoic  Ja  rigueur  en- 

vers  fes  ennemis,  auflî  loin  que  l’in- 
V dulgepce  pour  fes  amis  ou  Tes.  créa-  Ce  Minif- 
tures.  Il  infiftoit  toujours  fur  l’exil  de  ^^u’on'cLie 
l’Amirance.  Le;  Marquis  de  Torci  ini  i-Amîraate. 
Clla  de  fon  côté  futiles  inconvénients  Raifons  con- 
d’une  févérité  dangereufe  k fon  égard,  «aires. 

„ Il  y a long-temps,  marquoit-il  en  M,  de  Tor- 
„ fubftance  au  Cardinal , que  le  Roi  nLi^  pJAÏ’ 
„ connoît  fes  liaifons,  fes  fentiments  j carrcro. 

„ fon  efprit,  & ce  qu’il  y a de  bori 
„ &-de  mauvais  dans  fon.caraélere; 

^ „ mais  il  faudroit  quelque  chofe  de 
„ plus  marqué  dans  fa  conduite,  pour 
„ lui  attirer  une  pareille  punition.  On 
„ le  plaindroit  de  cette  nouvelle  dift 
„ grâce , après  qu’il  a perdu  fans  mur-  ? 

„ murer  la^^charge  de? Grand- Ecuyer.  ' 

^ Lorfqu’il  en  a été  dépouillé,  rien 
„ n’empêchoit  de  le  reléguer  dans  fea 
„ terres  : maintenant  il  paroît  nécef-  , * ' 

„ lâire  d’attendre  une  autre  occafion. 

^ S’il  le  montre  digne  de  châtiment, 

„ on  ne  doit, pas  balancer;  finon,  il 
„ feroit  à propos  de  l’éloigner  en  lui 
„ donnant  au- dehors  quelque  ernploi^ 

„ brillant,  qui  dans  le  fond  fût  de  peu 
„ de  conféquence  ”,  Le  Miniftre  ajoij- 
toit  que  l’Ambaflade  de  Turin , deman- 
dant un;  hjfmipp conviendroic 
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point  à l’Amirante,  dont  il  avoit  été 

^7°^'  quellion  pour  cet  emploi.  • , 

Torci  pro-  H faifoic  encoFC  obferver  au  Cardi-  ' 
fagwle  ^eu-  ’ qu’uDC  diminiltton  fur  les'  entrée» 
fie.  de  Madrid  auroit  produit  un  eflet  ad- 
mirable dans  les  commencements  du 
règne  ; que  le  Roi  de  France  auroic 
fort  fouhaité  qu’elle  ftk  poflibîe  ; que 
S.  M.  demandoic  fi  l’on  ne  pouvoir 
pas  diininuer  ces  impôts  fur  le  pain  , 
la  viande-,  le  vin,  les  autres  choies  né- 
cefiàires;'&  les  rejetter,  pour  ne  rien 
perdre,  fur  le  chocolat, 'le  tabac;  en  , 
un  mot,  fur  les  choies  dont  on  peut 
fepalTer,  &quc  l’habitude  rend  com- 
munes.- I — ■ - - • . 

Abus  par  Les  eîitpées  i J Madrid  étoient  fi  ex- 
dcM^es  ceflives,' fur- tout  ce!  les 'du  vin;  qu’on 

y payok  quarante- fols  la  quantité  dn 
vin  qui  ne  coûtoit  qu’environ  huit  fols 
Des  ou  entrepreneur» 

19'iviai!*^^**  y aclietoient  le  privilège  de  fournir  la 
Ville  de  viande  - & d’huile  pour  un 
certain  prix.  Ils  ne  riianquoient-  pas 
d’avoir  deux 'fortes  de  marchandifes  * 
l’une  bonne , qui  fe  vendoic  aux  gens 
connus- , l’autre  déteftable  , qui  fai- 
foit  la  nourriture  du  peuple.  L’huile 
dü  peuple  étoit  fr;puanteî' qu’on  ne 
pouvoir  en  appràèhéi»  ï-*îa  • vitttide  il 
proportion..- 
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Fal!oit-il  s’étonner' que  les  murmu- ’ ’ 

res  éclataflfènt,  lorfqu’après  de  belles 
efpérances , on  ne  recevoit  aucun  fou-  fondée77ut 
lagemem  ? Les  réformes  dans  la  mair  des  faits, 
fon  du  Roh,  la  fouftraélîon  des  fecours 
pour  la  fubfiftance  des  pauvres  veuves  ^ 
le  défaut  de  payement  pour  ceux  qui 
en  avoient  le  plus  befoin,  tout  exci- 
toit  les  plaintes;  & les  gardes  même 
de  Philippe  les  poulToient  jufqu’^rin- 
folence.  „ Depuis  que  le  Roi  ert  à Ma-  \ hiin/^*’ 
„ drid  , difoit  Louville,  ü n’a  fait 
„ qu’ôter  à tout  le  monde , rien  donné 
„ àperfonne,  & çela  mérite  une  très-' 

férieufe  réflexion 

On  fe  plaignoit  auffi  dans  le  palais  l-ç  Roi  ré- 
de  la  maniéré  de  vivre  de  ce  Prince , 
qui  ne  fentoitpas  encore  que  fon  rang 
même  devoir  l’affujettir  à une  vie  ré- 
glée & uniforme.  Il  ne  fe  couchoit 
qu’à  deux  heures , & donnoit  l’ordre 
pour  fept  heures  du 'matin,  quoiqu’il 
ièi  levât  beaucoup  plus  tard.  Le  def- 
fachù  ou  Conléil  du  Cabinet  devois 
fe  tenir  à neuf;  mais  le  Cardinal^  le 
Préfident,  le  Secrétaire  , attendoient 
quelquefois  jufqu’à  onze , malgré  les, 
affaires  dont  Us  étoient  accablés.  Le 
fouper  étoit  toujours  commandé  pour 
imic  heures^  on  foupoit  prefque  tou- 
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jours  trois  heures  après.  Les  Minif- 
‘ très  Efpagnols  n’ofoienc  reprèfenter 
, au  Monarque  ni  la  perce  de  temps, 
ni  le  chagrin  des  domeftiques.  Le  Pré- 
iidenc  de  Caftille  pria  Loiwille  de  s’en 
_ charger , & à' ajfaifonner  Ton  avis  avec 
bien  du  miel.  Celui-ci  ne  réufliflanc 
pas  toujours  , écrivit  combien  il  fer 
roic  utile  que  Louis  XIV  recomman- 
dât à Ton  petit-fils  de  régler  toutes  les 
heures,  comme  il  le  failoit  lui-même. 
Cet  avis^coit  important,  & ne  fut  pas 
négligé.  • . . 


Exhorra-  Le  Préfidenc  de  Ton  côté  exhortoic 

îier"eVdr'  prendre  fur  lui  le  foin  & 

Préfidcnt  de  décifîon  des  affaires.  Mais  fes  dif- 
Caftiiie.  cours  femblôient  dictés  parunefpricde 
fervitude , propre  k' entretenir  un  jeune 
Prince  dans  l’aveuglement,  s’iljavoic 
- hid.  eu  le  malheur  d’y  tomber.-  Imbu  des 
maximes  adoptées  fous  les  derniers 
Monarques , il  en  faifoic  la  bafe  de  fes 
confeils,.&  y joignoit  des  idées  myfti- 
<}ues  donc  on  pouvoit  également  abufer. 
„ Les  Miniftres,  lui  difoit-il,  & le 
,,  Cardinal  même , Archevêque  de  To- 
lede,  ont  feulement  chacun  un  Ange 
„ gardien  pour  les  conduire  ; les 
„ Rois  en  ont  deux  ; l’un  qui  préfide 
9,  au  Gouvernement  de  leurs-ËtatSà 
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- „ & qui  eft  beaucoup  plus  habile  que  ]] 

• „ l’autre  : un  Roi  .de  la  plus  médi®-  i/Oi. 

„ cre  capacité  eft  plus  capable  de  bien 
„ gouverner,  par  les  lumières  de  cet 
„ Ange, -que  le  meilleur  & le  plus 
„ grand  Miniftre  Il  ajoutoit  que  , 5"  ^ 

Dieu  avoit  mis  Philippe  a la  tete  j’autorité 
d’un  E'iat , mn-feulement  monarchi*  Royale. 
que , mais  defpotique , plus  defpo- 
tique  qu’aucun  Royaume  de  la  .Chré- 
tienté ; de  forte  que  la  voie  même  de 
la  remontrance  n’étoit  pas  ipermife  à 
. fes  fujets , h moins  qu’il  ne  l’ordonnât.  ' • 
*11  auroit  dû,  en  tâchant  d’infpirer  au 
, Prince  une  généreufe  confiance , infifter 
, davantage  fur  la  - nécelTité  de  l’applica- 
-tioB,&  du  travail.  Les  derniers  Rois 
avoient  imaginé  , fans  doute , que  leur 
Ange  devoir  tout  faire  pour  eux. 

■ Tout  fe  faifoiî  comme  auparavant, 
avec  une  extrême  lenteur.  Pl^covirr 
■ ayant  demandé  au  Secrétaire  du  def  le  Secrctai- 
pacho^  Ubilla,  ü une  dépêche  qu’il  ot-  re  du  àcfja- 
tendoit  depuis  long  temps,  rî’étoitpas 
; prête?  Non,  répondit  le  Secrétaire. 

Mais , dit  Blécourt , c’eft  l’affaire  d’un 
demi-quart  d’heure, & il  y a trois  femai- . 
nés  que  je  retiens  le  courier.  --  Quand 
il  y auroit  trois  mois  , je  ne  m’en 
preOèrai  pas  davantage  \ ne  croyez  pas 
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que  vous  nous  ferez  changer  de  triîl- 

• 4iiere.  — On  verra  fi  vous  ferez  le  maî- 
tre, répliqua  l’Envoyé  de  France.'Cette 
difpute  élevée  dans  la  chambre  même 
du  Roi,  prefque  en  la  préfence,  ne 
finit  que  par  l’autorité  du  Cardinal. 
Le  Secrétaire  étoit  expéditif  autant 
■que  la  multitude  des  aflaires  le  per- 
mettoit  ; mais  on  le  làvoit  peu  affec- 
tionné pour  la  France  : ainfiles  Fran- 
çois dévoient  naturellement  lui  trou- 
> 

ver  des  torts.  ’ 


Reforme  de  Comme  Philippe  ne  pouvoir  s’ac- 
^^Maifon  coutumer  à la  cuifine  d’Efpagne,  ft 
A^dc  Loû-  ^3ifon  Efpagnole  fut  réformée.  Ce  fut 
viiieàM.dêun  nouveau  fujet  de  clameurs.  Ceux 
Torci.  qu’on  renvoya  fe  déchaînèrent  en  in- 
jures contre  les  François  qui  prenoient 
Narns  de  leur  place.  Une  vermine  de  la  Cour, 
la  Cou»,  jgg  nains,  dont  le  Roi  étoit  toujours 
'accompagné,  félon  l’étiquette,  méri- 
toient  bien  plus  une'  réforme.  Ce  Prince 
• , ayant  ôté  fan  chapeau  à une  Ducheflè  , 
il  y en  eut  un  affèz  infolent  pour  lui 
dire  que  cela  étoit  ridicule , & que  les 
Rois  d'Efpagne  ne  dévoient  fe  dé- 
- couvrir  devant  perfonne.  Ces  nains 
jouifibient  de  privilèges  finguliers  : 
fous  prétexte  qu’ils  étoient  fans  coiffé- 
quencÊ,  on  les  voituroit  daiwles  car- 
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roflès  du  Roi , où  les  Gentilshommes  ’ 

de  la  chambre n’ofoient  monter.  Sous 
le  dernier  régné , ils  étoienc  les  pen- 
fionnaices  des  counifans , & leur  fer-  ♦ ^ 
vtJienc  d’efpions  ; ils  en  avoient  mê- 
me fervi  au  Roi  contre  la  Reine,  h la 
Reine  contre  le  Roi.  Quand  on  com- 
-pare  la  Cour  d’Efpagne  de  ces  temps- 
là  à celle  d’aujourd’hui,  on  s’imagine 
voir  entre-deux  un  intervalle  de  plu- 
fieurs  Oecles. 

Quelque  répugnance  qu’eufïènc  les  Traité  avec 
Efpagnols  au  traité  avec  le  Portugal , PortugaL 
il  f\it  enfin  conclu,  parce  que  Louis 
XIV  le  vouloitabfolument.  Cette  Cou-  Rol^éJuiB, 
ronne  exigea  des  facrifices  d’argent, 
fous  prétexte  qu’on  lui  en  devoir.  Son 
alliance  étoit  trop  néceflàire , pour  ne 
pas  l’acheter  à ce  prix.  Le  Préfidenc 
de  Caftille  s’y  oppofoit  néanmoins, 
alléguant  les  prétentions  de  l’Efpagne 
fur  le  Royaume  de  Portugal  ; comme 
s’il  eût  été  poflîble  de  faire  valoir  de  - 
pareilles  prétentions , tandis  qu’on  fe 
voyoit  expofé  aux  attaques  de  tant  d’en- 
nemis redoutables.  Les  inftances  de 
Blécourt  firent  porter  l’alTaire  au  Con- 
feil  d’Etat,  où  il  n’y  eut  qu’une  feule 
voix  contre  le  traité. 

■ .Si  la  Cour  de  France  prenoit  plus  Le  Confeii 

' » tle  Flandre 
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- d’autorité  fur  les  Confcüs  de  Madrid, 
’ 7°  * • on  doit  convenir  que  le  bien  des  afïaires 
fc  con:iui-  Texigeoit  ablbiumenc.  Le'Conléil  de 
oit  mal.  i^iai^dre  établi  dans  cette  capitale , au- 
quel préfidoit  le  Comte  de  Monterei, 
ièmbloit  occupé  de  la  ruine  plutôt  que 
de  la  défenfe  des  Pays-Bas.  Le  Mar- 
quis de  Bcdmar  y commandoit , & f# 
conformoit  aux  vues  du  Miniftere  Fran- 
çois; hiais  des  ordres  envoyés  de  Ma- 
drid croifoient  toutes  Tes  opérations. 
Louis  XIV  „ Si  de  tels  ordres  s’exécutent,  dit  en 
s’en  plaint.  fubftancc  Louis  XIV  dans  une  dé- 
LeRoi  1 M.  p(ai;de,  les  revenus  du  Roi  d’Efpa- 
.13  Juin.  « feront  dillipés  comme  aupara- 
„ vant,  fes  troupes  ne  feront  pas  payées, 
,,  on  manquera  aux  engagements  pris 
„ avec  l’Eleéleur  de  Bavière.  LeCom- 
„ te  de  Monterei  préféré  évidemment 
„ fes  intérêts  & ceux  de  fes  créatu- 
„ res  au  bien  de  laMonarchie.  Je  vois 
,,  les  chofes  de  plus  près.  Les  fecours 
„ que  je  donne  avec  tant  de  dépen- 
„ fes,  deviendront  inutiles  ? fileCon- 
„ feil  de  Flandre,  fans  connoillance 
„ des  affaires,  peut  changer  toutes 
,,  les  difpoGtions  que  je  crois  propres 
„ au  récabliflèment  des  affaires.  Il  faut 
„ que  le  Roi  ordonne  au  Marquis 
„ de  Bedmar  de  .lui  rendre  compte 
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ÿ,  de  tout,  & d’obéir  ponétuellemer.c 

aux  ordres  que  je  lui  enverrai 
Torci  en  écrivit  au  Cardinal  Porto - 
carréro.  On  ne  réfiila  point  à de  fi  for- 
tes raifons. 

Combien  de  temps  ne  fallbit-il  pas  obflacle» 
pour  tirer  les  Efpagnols  de  leur  lé- 
thargie,  pour  ranimer  en  eux  les  fen- 
timents  de  zele  & de  courage  que  les  ^ 
défordres  du  Gouvernement  avoienc 
affbiblis?  C’étoit  un  prodige  qu’un 
homme  de  marque  offrît  de  fervîr,  ou 
de  faire  fervir  fes  enfants  dans  les  ar-  .r 
mécs  : il  n’y  en  avoit  encore  qu’un 
feul  exemple.  San-Eftevan  refufa  mê*  M.  deLou- 
me  l’Ambaflade  de  Turin.  Elle  futJ'•^**^*• 
deftinée  au  Marquis  de  Cafiel-Rodri-  J 
go,  qui  en  prenoit  fur  lui  tous  les 
fraix.  il  étoît  Italien  : les  Efpagnols  fe  , 
plaignirent  comme  fi  on  leur  eût  fait 
tort.  Enfin,  les  Grands  trouvèrent  mau-  Les  Grands 
vais  qu’on  les  mît  de  niveau  avec  les 
Ducs  & Pairs  de  France , par  une  corn  - 
munication  réciproque  des  mêmes  hon  Ducs  & 
neurs;  ce  que  demandoit  Louis  XIV 
pour  unir  davantage  les  deux  nations.  . ' 

La  jaloufie  de  Portocarréro  devenoit 
une  autre  fource  de  mal.  Il  vouloit  que 
tout  pafTât  par  fes  mains  ; & le  Préfi- 
dent  de  Cafiille  refufa  d’avoir  des  con* 
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Orri  eft  en- 
voyé pour 
le  rctabülTc- 
mcnt  des  Fi- 
nances, 


Le  Roi  au 
Duc  d'Har- 
court, 

Il  Juin. 
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férences  particulières  avec  le  Roi,  de 
peur  de  lui  faire  ombrage. 

On  en voy oit  cependant  un  François 
pour  tâcher  de  rétablir  les  finances d’Ef- 
pagne.  Louis  XIV  l’annoncç  au  Duc 
d’Harcourt  en  ces  termes,  qui  expri- 
ment également  fon  zele  pour  les  in- 
térêts de  Philippe , & fes  égards  pour 
la  nation  Elpagnole. 

„ Mon  coufin,  je  vois  depuis  long- 
„ temps  qu’on  ne  doit  attendre  aucun 
„ fecours  d’Efpagne,  avant  que  d’a- 
„ voir  remédié  aux  abusintroduits  dans 
„ la  finance  du  Roi  Catholique.  11  y 
„ avoit  lieu  de  croire  que  dans  une 
„ auifi  grande  Monarchie , il  fe  trou- 
„ veroit  des  gensaflèz  habiles  & alïèz 
„ défintéreflés  pour  les  employer  h ré- 
„ tablir  l’ordre  dans  les  finances  ; & 
„ jufqu’à  préfent  je  n’avois  pas  yeulu, 
„ en  prendre  connoiflànce,  jugeant 
•„  que  ces  détails  dévoient  être  laiflës 
„ aux  Efpagnols  mêmes,  & qu’il  me 
„ fuffifoit  de  donnerai!  Roi , mon  pe- 
„ tit-fils,  les  fecours  nécefiàires  pour 
„ la  défenfe  de  fes  Etats  du  dehors. 
„ Mais  comme  je  vois  que  fon  fervîce 
„ & fon  autorité  fouffrent  également 
„ du  peu  de  moyens  qu’il  a de  fou- 
„ tenir  l'un  & l’autre-^  que  le  mal  au- 
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„-’gmente  depuis  long-temps  ; quevo-' 
„ tre  dangereulè  maladie  vous  a mis 
„ hors  d’état  de  travailler  aux  affai- 
„ res  ; qu’enfin , le  Cardinal  Portocar- 
„ réro  m’u  fait  demander  quelqu’un 
intelligent  en  matière  de  finances,. 
„ pour  voir  & connoîcre  l’état  de  cel- 
les  du  Roi  d’Efpagne , pour  exaini- 
„•  ner  les  moyens  les  plus  propres  de 
„ foulager  fes  fujets  & de  pourvoir 
„ aux  plus  preflànts  befoins  du  public  ; 
„ qu’il  m’aflure  que  toute  l’Èrpagne 
„ le  defire  en  général  : toutes  ces 
„ raifons  m’ont  déterminé  à choifir 
„ le  Sieur  Orri  pour  l’envoyer  à Ma- 


» 


drid 


Le  Roi  explique  enfuite  fes  inten- 
tions. Orri  examinera  les  revenus  de 
la  Monarchie , la  maniéré  dont  iUfont 
perçus  & employés,  les  engagements 
qui  ont  été  faits,  & à quelles  condi- 
tions : il  dreflera  des  mémoires  fur  les 
moyens  d’augmenter  ces  revenus,  & 
d’établir  les  chofes  de  maniéré  que  les 
dépcnfes  foienc  plus  proportionnées  h 
la  recette  : les  mémoires  feront  com- 
muniqués à l’AmbafTadeur  de  France, 
qui  en  écrira  Ton  fectiment  au  Roi. 
Enfin,  Orri  ne  fera  aucune  propofition 
aux  Miniftres  d’Efpagne,  que  Louis 


1701. 


Bornes  d« 
(a  commif- 
fion. 
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— ne  l’ait  approuvé.  Ce  Financier  întel-  . 

ligent,  laborieux,  fécond  en  moyens 
& en  reilources,  écoit  fort  propre  à 
remplir  fa  commiffion,  pourvu  que 
trop  d’ardeur  & de  confiance  ne  l’em- 
portât point  au-delà  des  juftes  bornes. 
Le  Comte  • Comme  la  fievre  ne  quittoit  pas  le 
de  Marfm  Que  d’Harcourt,  & qu’il  falloir  né- 
l’Ambaffade  ccfîàirement  le  remplacer,  Louis  rap- 
d’Efpagne.  pclla  de  fon  armée  d’Italie  le  Comte 
Le  Roi  à M.  de  Marfin , pour  l’envoyer  à Madrid.' 
dcBiécourr.  n ne  devoit  prendre  en  arrivant  au- 
28  Juin,  caraétere , quoique  muni  de  Let- 
tres de  créance  avec  la  qualiré  d’Am- 
bafiàdeur.  On  laiflbit  à fa  prudence  de 
dilFérer  à s’en  fervir,  autant  que  le 
» Duc  d’Harcourt  & lui  le  jugeroient 

convenable. 

Avis  impôt-  Tord  en  fit  part  au  Cardinal  Por- 
tants don-  tocarréro,  & lui  marqua  en  méme- 
carrero!  "°*  temps  deux  chofcs  dîèntielles  ; l’une, 
M.  de  Tord  les  troupes  du  Duc  de  Savoie 
au  cardina!  n’ayant  pas  encore  joint  célles  de 
lo.^Tjuin!  France  & d’Efpagne , il  convenoit  de 
furpendre  la  demande  qu’on  alloit  faire 
de  fa  fille,  jufqu’à  ce  que  le  traité  fût 
parfaitement  accompli  ; l’autre , que 
le  Roi  ne  doutoit  point  que  le  Cardi- 
nal ne  lût  plus  attentif  que  perfonne 
fur  la  conduite  du  Marquis  de  Léga- 
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nez.  ' Les  foupçons  augraemoienc  cha- 
que  jour  fur  le  compte  de  ce  Seigneur,  ^ 1701. 
à qui  Portocarréro  avoir  confié  fi  lé- 
gèrement d’Andaloufie , c’eft-k-dife  un 
des  commandements  d’où  dépendoit 
le  plus  la  fûreté  du  Royaume. 

' La  plupart  des  Grands  infpifoient  inquiétu-^ 
déjà  de  l’inquiétude;  quelques-uns  ne 
diflimuloient  point  leur  penchant  pour 
la  Maifon  d’Autriche  : foit  pur  mé- 
contentement de  leur  part,  foit  defir 
réel  d’une  révolution,  c’étoit  une  chofe  \ 

d’autant  plus  fâcheufe,  que  le  moin- 
dre chagrin  pouvoir  les  aigrir  & les  ' 
ulcérer.  On  écrivoit  fans  celle  à la  Cour 
..de  France  qu’il  n’y  avoir  que  deux 
moyens  de  s’alTurer  de  leur  conduite, 
ou  par  la  crainte  ou  par  les  grades; 
que  le  premier  étoit  incomparablement 
le  plus  fùr;  & qu’en  difiribuant  des 
penfions,  on  rifquoit  de  prodiguer  l’ar- 
gent à des  ingrats.  L’eflèntiel  étoit  de 
faire  aimer  & rcfpeéler  le  Gouverne- 
ment. 

Une  punition  bien  placée  produifit  Pjnîtioa 
un  bon  effet.  Le  Duc  de  Naxéta , 

Général  des  galeres,  ayant  envoyé  fa  ^ j.^ou 
démilfion  , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  ville  a" m.  dê 
obéir  au  Comte  d’Eftrées  comme  il  Tord, 
le  devoir , le  Roi  lui  défendit  d’appro-  ^ 
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La  Cour  de 
Rome  exige 
le  rétablHTe- 
ment  du 
grand  Inqui 
fiteur. 

I d.  30  Juin. 


Le  Nonce 
prefle  le  P. 
Daubenton 
de  s’en  mê- 
ler. 


M.  de  Blé- 
court  au 
Roi. 

3 Juillet. 


cher  de  la  Cour  plus  près  que  de  vingt 
lieues.  Un  Efpagnol  ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  vivre  hors  de  Madrid , quand 
on  y avoit  un  domicile.  Ce  châtiment 
devoit  donc  être  efficace,  fans  être  ca- 
pable de  révolter. 

On  avoit  prévu  à la  Cour  de  France 
que  l’exil  du  grand  Inquiiiceu  r,  &la 
lettre  écrite  au  Pape  fur  ce  point , oc- 
cafionneroient  des  embarras.  Clément 
XI,  bien  intentionné  d’ailleurs,  mais 
craignant  la  maifon  d’Autriche , diffé- 
roit  fous  ce  prétexte  de  donner  l’in-' 
veftiture  de  Naples.  La  Cour  de  Rome 
vouloir  que  l’Inquifiteur  fût  rétabli. 
Portocarréro  le  haïfloit  trop  pour  cé- 
der, tout  Cardinal  qu’il  étoit.  Le  Nonce 
do  Râpe,  outré  de  fa  réfiftance  , s’a- 
drefîà  au  Pere  Daubenton  , Jéfuite 
François,  ConfefTeorde Philippe  V,  & 
le  pria  d’en  parler  fortement  h ce  Prin- 
ce. Daubenton  s’exeufa,  difant  qu’il 
ne  pouvoir  fe  mêler  de  pareilles  chofes. 
H eû  bien  étonnant,  répliqua  le  Non- 
ce , qu’un  Religieux,  qu’un  Jéfuite  re- 
fit fe  de  fe  mêler  -d’une  affaire  que  je 
lui  recommande  au  nom  du  Pape.  Le 
Confeflèur  embarralTé  confulta-  Lou- 
villc  , qui  l’affermit  dans  fa  réfolu- 
tion.  Enfin , Clément  XI  parut  con- 
. • fentir 
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fentir  à l’exil  de  l’inquifiteur  , dans 

refpérance,  'die- il,  qu’on  en  choifiroic  ^7^^* 
un  autre  digne  de  cette  importante 
place, '&  que  la  pureté  de  la  foi  fe- 
toit  maintenue.  ^ 

Si  Daubenton  avoit  fécondé  le  Non-  Demandes 
cc , il  fe  fût  attiré  une  difgrace.  Lé 
Cardinal , déjà  mécontent  de  lui , le  fe^feur  du*^" 
peignoit  à la  Cour  de  France  comme  Roi. 
un  ambitieux,  qui  vouloit  entrer  dans 
les  affaires  d’Etat.  Les  Jéfuites  deman- 
doient  qu’on  rendît  au  Confeilèur  du 
Roi  les  anciennes  prérogatives  , donc 
les  Dominicains  jouiffoient  auparavant 
^ns  cette  place,  fur-tout  rinfpeélion 
lur  la  nomination  des  bénéfices , & 
jnême  la  qualité  d’Inquîfjteur,  ou  le 
drdflt  d’aflîller  au  tribunal  de  rin'quffi-  , 
tion.  Torcîdefiroitdes  éclairciflcments'; 

Louville  lui  en  donne  de  favorables , Louviiie  ap- 
fans  montrer  de  partialité  pour  les  Té- 
fuites.  Il  jiifiifie  Daubenton , & pré-  ^*^L«trrd*u* 
tend  qu’on  feroit  bien  de  lui  accorder  lo  Juillet, 
ce  que  demandoit  fa  Société.  Il  aflure 
que  les  bénéfices , comnie  tout  le  refte , 
fe  donnoien:  par  brigue , par  cabale  & 
par  argent  ; que  les  Evêques  en  gé- 
néral étoient  indignes  de  l’Epifcopat  ; 
que  du  rêfte  rinfpeflion  du  ConfelTèur 
ne  confifieroit,  félon  les  ufages  éu- 
Toms  I.  Q 
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blis,  qu'à  choifir  parmi  trois  fujets  pro- 
pofcs  parles  Confeils  eux-mêmes  ; en 
forte  qu’un  Jéfuite  feroit  obligé  de  choi: 
fir  entre  Saint  Ciran,  Arnaud  & Paf- 
cal  , pour  l’Archevêché  de  Tolede, 
s’ils  étoient  les  trois  propofés.  Selon 
lui , on  devroit  forcer  Daubenton  à 
. prendre  l’office  d’Inquifiteur , pour  le- 
quel il  cémoignoic  une  extrême  répu- 
gnance , afin  que  le  Roi  eût  dans  l'a- 
bominable tribunal  de  rinquifition  un 
homme  tur  & zélé , qui  s’oppofât  pour 
fon  fervice  aux  abus  qu’on  y commet- 
toir.  Enfin,  il  ajoute  que  Philippe  étant 
fortement  convaincu  que  ni  fonCon- 
feilèur,  ni  aucun  Religieux  ne  dev(flt 
fe  mêler  des  affaires,  ce  Jéfuite,^évite- 
foit  par  politique  un  pareil  incouvé-* 
nient , quand  même  il  y feroit  porté 
par  ambition. 

On  verra  Louville  changer  dans  la 
fuite  de  fentiments , fe  brouiller  avec 
Daubenton,  & l’acciifcr  même , après 
avoir  été  ,fon  panégyrifte.  L’un  & l’aü; 
tre  mériteront  de  grands  reproches  , 
&.  s’attireront^ dès  difgraces  parleur 
efprit  intriguant.  Déjà  le  Confefîèur 
paffoit  chaque  jour  une  heure  entière 
.avec  le  Monarque.  A l’en  croire,  c’é- 
toit  malgré  lui  ; mais  il  profîtoit  de 
cet  avantage'.'  ' ’ . ^ . 
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' La  dévotion  fcrupuleufe  de  Philippe 
dévoie  aflTiirer  au  Confefîc-ur  trop  de  cré- 
dit, pour  peu  qu’il  délirât  en  avoir  ; ^ 

& certainement  un  particulier  , fans  ,rop^dé 
efprit  de  corps,  eût  mieux  convenu  à crédit.  ^ ; 
cette  place , qu’un  Dominicain  ou  un  ’ ' 

Jéfuite,  quelque -fage  qu’on  puifle  le 
fuppofer.  : 

Dans  le  même  temps , on  faifoit  des 
plaintes  ameyes  contre  le  Capucin  Al- 
lemand qui  dirigcoit,  ou  plutôt  qui  fub-  duquel  on  fé 
juguoit  la  Reine  douairière  ; homme  plaint  fort, 
arrogant  & glorieux,  acharné. contre  M.  deLou- 
la  France,  & dont  les  intrigues  & les 
difeours  faifoienedéja  beaucoup  de  mal.  9 Juîiist. 

La  Reine  avoit  paru  fouhaiter  de  fe  re- 
tirer à Paris  ; Louis  XIV  y confentoic 
volontiers.  Le  principal  obftacle  ve- 
noit  de  Ton  Capucin  : elle  craignoit  qu-’il 
n’abufât , fi  elle  venoit  à le  renvoyer , 
des  fecrets  de  tout  genre  dont  elle  l’a- 
voit  rendu  dépofitaire.  Cet  exemple 
pouvoit  fervir  de  leçon.  Malheureufe- 
ment  on  paflbit  d’un  embarras  à un 
autre,  fans  favoir'quèl  parti  prendie. 

La  vérité  déplaifoir  auxMinillres.  Blé-  La  vérité 
court  ayant  remis  au  Roi  un  mémoi-  défagréabie 
re , où  il  parloit  des  murmures  du  peu- 
ple  qu’on  ne  foulageoit  point  : De  quoi  Bié- 
fe  mêle-t'il?  dit  le  Préfident  à la  lec-  court  à m, 

Q jj  de  Torci.  , 
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ture  de  ce  mémoire  ; ce  ne  font  pas 

1 7°  ^ • làfes  affaires;  & Blécourt  n’ofok  plus 
hafarder  des  repréfentadons. 
infiruftlon'  L’inftruédoiî  du  Comte  de  Marfin, 
»iu  Comte  Jq  y Juillet,  contient  peut-être 
ce  que  la  prudence  pouvoir  inlpirer 
de  plus  utile  pour  le  bien  du  Roi 
d’Efpagne,  & pour  l'avantage  des  deux 
Monarchies,  autant  qu’on  pouvoir  en 
‘ juger  de  loin.  C’eft  une  piece  fort  cu- 

rieufe , pleine  de  fageflè , digne  du  cé- 
lébré Torci , mais  que  la  forme  de  cit 
ouvrage  ne  permet  point  d’y  inftrer 
toute  entière.  J’en  donnerai  du  moins 
l’extrait,  qui  peut  répandre  des  lu- 
mières fur  i’hiftoire  comme  fur  la  po- 
litique. Si  l’on  y obferve  quelques  er- 
reurs, ce  fera  un  moyen  de  plus  d'inf- 
truétion. 

Extrait  de  VinfîruBîm  pour  le  Comte 
de  Marfin. 

Éloge  de  Pouf  rendre  utiles  les  fecours  dé-' 
Marfin.  fintércflés  que  le  Roi  donne  'a  l’Efpa- 
ne , U faut  remédier  incellàmment  aux 
maux  de  cette  Monarchie.  Sa  Majellé 
a vu  la  néceflité  d’envoyer  un  homme 
de  confiance , qui  fuppléât  au  défaut 
du  Duc  d’Harcourt  pendant  fa  mala- 
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dfc , & agît  de  concert  avec  lui  fi  fa 
fanté  ne  lui  permet  pas  de  s’appliquer  *7°** 
aux  affaires.  Comme  le  Comte  de  Mar- 
fin  a fait  Gonnoître  en  toute  occalion 
fon  zele,  fa  fageflè,  fon  défintéreflè- 
ment  & ü capacité  dans  la  guerre,  qua- 
lités bien  plus  nécefiàires  préfentement 
à l’Efpagne , que  l’expérience  des  né- 
gociations , le  Roi  l’a  choifi  pour  cet  Objets  de 
effet.  Il  fuffira  de  l’infiruire  de  l’état  gé-  lo^ruc- 
néral  des  affaires,  des  particularités  qui 
regardent  la  perfonne  du  jeune  Roi , 
fa  maifon , fes  Confeils , de  la  conduite 
à tenir  en  ver?ceux  qu’on  regarde  com- 
me mal  intentionnés;  des  principaux 
abus  du  Gouvernement,  dont  il  feroic 
impofiible  défaire  le  détail,  & des re- 
medes  qu’on  peut  y apporter  avec  le 
temps  : car  on  fe  flatteroit  en  vain  de 
les  corriger  tous  au  commencement 
d’un  nouveau  r^ne. 

Le  défordre  eft  égal  dans  toutes  les  Dérordres 
affaires.  ,,  Il  fembleque  les  Rois  d’Ef-”*'^"^^* 

„ pagne,  fucceflèurs  de  Charles-Quint,  n°e« 

„ ayent  été  plus  occupés  à détruire , d’Efpagne, 

„ par  leur  mauvaife  conduite , la  Mo- 
„ narchîe  dont  ils  avoient  hérité , qu’à 
„ la  conferver  dans  fa  fplendeur.  La 
„ confufion  a éié  encore  plus  grande 
fr  fous  le  dernier  régné  ; & les  Efpa- 

Q iij 
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„ CToIs  difent  qu’après  plus  d’un  fieck 
„ mauvais  gouvernement,  il  n’y 
„ avoit  plus  même  de  gouvernement 
On  vendoit  à prix  d’argent  tous  les 
principaux  emplois  : ce  qui  a telle- 
ment augmenté  la  parefïè,  qu’on  s’eft 
éloigné  entièrement,  du  fervice  mili- 
taire. Les  droits  de  la  Couronne  ont 
été  facrifiés  dans  les  Indes  occidenta- 
les h l’avarice  des  Vice-Rois , des  Gou- 
verneurs, &c.  Ils  ont  ruiné  le  com- 


merce, & il  eft  devenu  la  proie  des 
étrangers , des  plus  grands  ennemis  de 
l’Elpagna. 

Force  des  L’incapacité  & l’inférêt  des  admi- 
uf.ii’,es  les  njf^rateurs  ont  entretenu  le  défordre 
vais.  les  finances,  „ D’ailleurs , il  fuffic 

5,  en  Efpagne  de  trouver  un  ulàge  éta- 
„ bli , pour  le  fuivre  fcrupuleufement , 

„ fans  examiner  s'il  convient  d’obfer- 
„ ver  dans  un  temps  ce  qui  pouvoir 
„ être  bon  dans  un  autre 
impunjtd  L’autorité  Royale  eft  affoiblîe  , à 
fc  licence,  propoftion  que  les  moj'cns  ont  man- 
qué pour  la  faire  refpeéler.  Delà  les 
fouleveraents  du  peuple  de  Madrid.  11 
n’eft  pas  étonnant  que  le  défordre  re-  ^ * 
gne  dans  la  juftice  : l’impunité  eft  fi  ' 
grande , qu’il  fe  commet  tous  les  jours 
des  meurtres  fans  qu’on  recherche  les 
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coupables.  Le  Clergé,  & fur-tout  les 
Religieux,  ne  font  pas  mieux  réglés  que 
le  relie.  . • . 

Dans,  cette  Monarchie,  le  pouvoir -RétMit  les 
des  Rois  a. tou  jour  s été  abjolu.  ( Torci  finances  & 
n’avoit  pas  fans  doute  étudié  fhiftoire  ^ ' 
d’Efpagne  avant  le  régné  de  Philippe 
H.}  Les  peuples,  quoique  impatients 
d’être  foulagés,  font  très-fournis;  les 
Grands,  divifés  entre  eux,  haïs,  fans 
fuite , tremblant  d’être  éloignés  de  Ma- 
drid , trop  paredeux  pour  être  à crain- 
dre. Si  l’on  peut  mettre*  de  l’ordre 
dans  les  financés , entretenir  des  trou- 
pes , principalement  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roi , rien  ne  lui  fera  diffi- 
cile. 

„ Son  naturel  eft  excellent,  porté  Exciter  le 
„ au  bien  ; il  ne  peut  manquer  que  par  R®»  aux 
la  crainte  de  mal  faire  ; mafs  cette  GÔuvcrne- 
„ timidité  le  rend  indécis  furies  moin-  ment. 

„ dres  chofes  : il  faut  le  déterminer  & 

„ lui  faire  fenrir  qu’il  eft  le  maître. 

„ Les  affaires  fe  trouvant  en  un  fi  mau>- 
„ vais  état,  on  ne  doit  pas  s’étonner 
„ qu’elles  l’ennuyent , & qu’s  fon  âge  H 
„ cherche  des  occupations  moins  em- 
„ barraffantes.  11  feroit  fort  dangereux  I 

„ cependant  que  l’ennui  &»le  dégoût  ' j 
„ i’éloignaflcnc  des  foins  qu’il  doit  1 

Q ir  • I 
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„■  prendre.  On  ne  peut  trop  l’exciter 
„ à gouverner  par  lui-même , à s’in- 
,,  former  de  tout,  h s’inllruire  de  ce 
„ qu’un  Roi  doit  favoir  pour  rendre 
fes  fujets  heureux  ”, 

Les  Efpagnols  font  perfuadés  eux- 
mêmes  que  ce  qu’on  nomnie  étiquette 
a toujours  été  une  barrière  infurnion- 
table  entre  le  Prince  ^ les  fujets, 
S.  M.  fouhaitoit  que  Ton  petit-fils  fe 
délivrât  de  cette  contrainte  ; mais  l’in- 
térêt de  fes  principaux  douieftiques , 
_&  celui  des  Grands , l’ont  empêché 
jufqu’h  préfent.  L’exemple  des  derniers 
Rois  n’eft  pas  une  raifon  pour  confer- 
ver  l’étiquette.  „ On  leur  attribue  les 
„ malheurs  de  l’Efpagne  ; une  con- 
„ duite  oppofée  fera  louée  des  peu- 
„ pies  : ils  aimeront  mieux  que  le  Roi 
„ leur  maître  fuive  l’exemple  du  Roi , 
„ que  celui  des  Princes  de  la  Maifon 
„ d’Autriche  ; & s’il  en  veut  imiter 
J,  quelqu’un , le  modèle  de  Charles- 
„ Quint  fera  meilleur  à fuivre  dans  une 
„ partie  de  fa  conduite , que  celui  de 
,,  fes  defcendants  ”. 

Suit  un  article  fur  les  nains,  con- 
forme à ce  que  nous  en  avons,  rap- 
porté. L3  folitude  du  palais  réduifoit 
le  Monarque  à cet  indigne  amufe- 
ment^ 
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Il  eft  eflèmiel  d’établir  au  plutôt  — — 

une  garde  telle  que  le  Roi  doit  l’avoir.  1701'. 

11  faut  la  compofer  de  trois  Régiments , Former  une 
un  de  Cavalerie  & deux  d’Infaiïterie  : garde  con- 
qu’un  de  ces  derniers  foit  Flamand, 
le  relie  Efpagnol.  Les  Archers  de  la- 
garde  Allemande  doivent  être  calTés 
parce  qu’il  eft  nécelTairc  de  ruppriinet 
en  tout  le  nom  Allemand , & de  le 
rendre  odieux  en  Efpagne  (la  politi- 
que J’exigeoit  alors}.  Si  l’on  peut  avoir 
pour  Officiers  des  perfonnes  dillin- 
gViées,  la  garde  fera  fur  un  meilleur, 
pied,  & excitera  peut-être  la  No-, 
bieflè  à fervir  dans  les  armées. 

„ Quand  Philippe  V partit,  le  Roi  François  de 
„ voulut  qu’il  emmenât  peu  de 
„ çois  , & lui  donna  ceux  dont  on  con- 
„ Doillbit.  aflèz  la  fageflè , pour  juger 
„ qu’ils  ne  s’attireroient  point  des  af- 
„ faites  dans  un  pays  étranger dont 
,,  les  mœurs  font  fi  differentes  de  cel- 
„ les  de  France.  Le  Comte  de  Mar- 
5,  fin  peut  fe  fier  entièrement  à MM.. 

„ de  Louvilie  & de  Montviel , & faire 
„ dire  par  eux  au  Roi  d’Efptigne,.  ce. 

„ qu’il  ne  croira  pas  devoir  dire  lui- 
„ mênxï  ”.  (Louvilie,-  comme  on  le 
verra , ne  méritoit  pas  tant  de  confîaa- 

Q V 
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ce , parce  que  l’imagination  dominott 
en  lui  fur  le  jugement.) 

„ Le  caractère  des  domeftiques  étant 
„ de  fe  plaindre  toujours,  & fouvenc 
„ fans  raifon , il  eft  h propos  pour 
,,  éviter  des  embarras  continuels , que 
„ le  Roi  d’Efpagne  commette  à quel- 
„ qu’un  de  ceux  qui  font  auprès  de 
„ lui,  le  foin  de  fa  maifon  Françoife; 
„ que  celui  qu’il  en  établira  comme 
„ le  chef  reçoive  leurs  plaintes,  qu’il 
„ en  examine  le  fondement  , & qu’il 
,,  aie  alïèz  d’autorité  pour  leur  faire 
„ donner  les  chofes  néceflàires  au  fer- 
„ vice  de  leur  maître.  Le  plus  diffi- 
,,  cile  efl  d’établir  les  fonds  pour  la 
„ dépenfe.  On  propofe  de  fuivre  la  re« 
„ gle  de  France  fur  cet  objet  ”.  (Une. 
maifon  Françoife  dévoie  trop  choquer 
les  Efpagnols)» 

,,  Comme  le  Roi  d’Efpagne  efl  d’un 
„ caraftere  doux,  il  fera  facile  à la: 
„ Reine  fa  femme  d’acquérir  un  grand 
„ pouvoir  fur  fon  efprit  ; il  feroit  par 
„ conféquent  très-dangereux  de  mec 
„ tre  auprès  d’elle  des  perfonnes  dont 
„ les  intentions  (croient  fufpeéles.  Le. 
„ choix  de  la  Camarêra'-jna'jior  ou 
„ Dame  d’honneur  a paru  très-impor- 
„ «me;  & Sr  M.  croit  que  ce  pofte 
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„ ne  peut  être  mieux  rempli  que  par  h 
,,  Princeflè  des  Urfins.  Le  feu  Duc  de  ‘ 

„ Baracciano  fon  mari,  chef  de  la 
y,  Maifon  des  Urfins,  étoit  Grand  d’Ef- 
„ pagne  : elle  a pafie  une  partie  de  fa 
„■  vie  dans  les  pays  étrangers;  elle 
„ connoît  les  coutumes  d’Efpagne; 

„ & joignant  à ces  avantages  beau- 
„ coup  d’efprit  & de  politefle , elle 
„ paroît  plus  capable  que  perfonne 
„ d’iniltuire  la  jeune  Princefîè  dans 
l’art  de  tenir  une  Cour  avec'digrii- 
,,  té.  Elle  ne  fera  point  regardée  com- 
„ me  étrangère , & cependant  elle  l’eft 
„ allez  pour  ne  prendre  aucune  parc 
„ aux  intrigues  & aux  cabales  de  la 
„ Cour  de  Madrid  (On  en  jugera 
par  les  faits.  ) Elle  doit  conduire  la 
Princeflè  de  Savoie  ; l’intention  de  S. 

M.  ell  qu’elle  demeure  après  cet- 
te fonétion,  qu’elle  foit  Camaréra’ 
mayor , & qu’il  y ait  un  parfait  cou-**- 
cert  entre  elle&  fon  Ambafladeur. 

Le  choix  de  la  première  femme  de  Premier* 
chambre  eff  aufli  très-important.  Plii- 
fleurs  foLihaiteroient  qu’on  choifit  une  la  Reine, 
Françoife.  LeRoine  lejugepàsdi  pro-  . 

pos.  11  confeille  feulement  d’exclufe 
toute  Piémontoile.  On  lui  rendra cômp-  ' 
te  de  la  perfonne  qu’il  conviendroit 

Q vj  . 
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de  préférer.  11  feroicà  fouhaicer  qu’on 
1701.  retranchât  un  grand  nombre  de  fem- 
mes inutiles  de  la.  maifon  de  la  Reine. 
L’Ambaffa-  ,,  Ces  détails  feroient  abfolumcnt 
àêtr^Mini^”  étrangers  aux  fondions  de  l’Am- 
tre  du  Roi.i)  balîàde , en  tout  autre  emploi  que 
d’Efpagne.  celui  de  Madrid.  Mais  il  eft  préfen- 
„ tement  nécefîàire  que  rAmbaiïàdenr 
„ de  S.  M.  foit  Miniftre  du  Roi  Ca- 
„ tholique;  que  fans  en  avoir  le  ti- 
„ tre , il  en  exerce  les  fonélions  ; qu’il 
„ aide  au  Roi  d’Efpagne  h connoître 
„ l’état  de  fes  affaires  , & à gou- 
„ vemef  par  lui-méme.  Car  il  y a 
„ lieu  d’attendre  de  l’efprit  de  ce  Prin- 
' „ ce,  & de  l’éducation  qu’il  a reçue,. 
„ qu’il  aimera  mieux  fuivre  l’exemple 
„ du  Roi,  que  de -remettre,  comme 
„ fes  prédéceflèurs,  toutfon  pouvoir 
,,  entre  les  mains  d’un  feul  Miniftre , 
„ & de  s’abandonner  entièrement  à fa 
. „ conduite  : il  voit  par  les.efiets  la 
„ différence  de  l’un  & de  l’autre  cxem- 
„ pie  (Mais  ne  devoit*on  pas  crain- 
dre qu’un  Miniflre  François  ne  déplût. 
trop  à la  nation  T) 

la  France  „ I/opinion  qu’il  efl  de  Tintérêt  de 
fctércffée  France  d’empêcher  que  l’Efpa- 

SU  rctsblii*  ^ f tLî'/T'  1 • ^ 

ftmcnt  de  » g*’®  fe  retablifle,  loin  dette  une 
cette  Puif-  „ boiuie  maximc , doit  être  regardée 

£>nce. 


Digitized  by  Google--' 


imiTIQUES  ET  MILITAIRES.  373  * 

„ comme  un  artifice  des  ennemis  corn- 
^ muns  de  l’une  & de  l’autre  Cou- 
„ ronne  Les  François  & les-  Efpa- 
gnols  doivent  déformais  partager  en- 
tre eux  lesavantages , dont  les  Anglois 
& les  Hollandois  jouifiènt  depuis  long- 
temps aux  dépens  de  l’Efpagne. 

Si  le  Duc  d’Harcourt  ne  peut  plus  On  tre 
aflifter  aux  Confeils  du  Roi , il  efl:  à 
propos  que'  le  Comte  de  Marfin  y trop  de  ja- 
entre,  & que  cet  ufage  s’établifle  hioufieenpa- 
l’égard  de,  celui  qui  aura  le  caraétere 
d’Ambaflàdeur.  On  ne  doit  plus  exa-^^^'*^^ 
miner  fi  une  pareille  union  entré  la 
France  & l’Efpagne  ^aufera  de  trop 
grands  ombrages  au  relie  de  l’Euro- 
pe. Des  ménagements  n’appaiferont 
point  la  jaloufie.  Les  armées.Françoi- 
fes  en  Italie  & en  Flandre,  les  flot- 
tes du  Roi  reçues  pour  la  défenfe  des 
ports  d’Erpagne  dans  l’at\cien  &-le  nou>- 
veau  momie,  l’autorité  donnée  à S.  M. 
décommander  dans  tous  les  Etats  de  fon 
petit-fils,  excitent  la  crainte  des  autres 
Puiflances,  L’entrée  4’un  Ambaflàdeur 
François  dans  les  Conlèils  de  ce  Prin- 
ce ,.  ne  leur  fera  rien  appréhender  au- 
delh  de  ce  qu’elles  voyent  réellement.. 

(La  jaloufie  des  EfpagnGls  croit  plus  . 
à craindre  > & peut: être  y penfa-t  on 
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trop  peu.  }PoLir  que  la  confiance  foit 
réciproque,  l’AmbafTadeur  doit  infor- 
mer le  Roi  d’Efpagne  des  ordres  qu’il 
recevra,  & toutes  les  affaires  doivent 
fe  conduire  avec  un  concert  unanime. 

Cette  Couronne  cff  hors  d’écaf  ac- 
tuellement de  dédommager  S.  M.  des 
dépenfes  qu’elle  fait  pour  elle.  H faut 
néanmoins  que  rAmbaflâdeur  ait  tou- 
jours en  vue  le  dédommagerpent , & 
qu’il  fonge  aux  moyens  de  l’obte- 
nir quelque  jour.  Ainfi,  fans  comp- 
ter. les  dépenfes  pour  la  guerre , on 
joint  il  l’inflruétion  un  état  des  fubfidcs 
fournis  pour  les  alliances. 

Le  Roi  d’Efpngne  n’eft  guere  moins 
incertain  fur  les  heures  de  fon  lever, 
de  fon  coucher , de  fon  travail , & de 
Tes  repas,  que  fur  les  affaires  les  plus 
confidérables.  11  faut  raccoutumer  în- 
fenfiblément  à fe  décider  par  lui-même  ; 
ilTaut  régler  toutes fes heures  ; enfin, 
remplir  fa  journée  autant  qu’il  fera 
poffîble , & diminuer  l’ennui  qu’il 
reffènt  déjà, 

Perfonne  n’a  plus  contribué  que  le 
Cardinal  Portoearréro,  au  teftament  de 
Charles  II  en  faveur  du  Duc  d’Anjou. 
Auffi  l’a  t on  mis  dès  le  commence- 
ment à la  têie  des  affaires-  On  croit 
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fes  intentîons  très- bonnes;  mais  Ton 
incapacité  ert  reconnue,  & la  nation 
le  méprife.  S’il  fouhaite  véritablemepc 
de  fe  retirer,  fous  prétexte  que  fa 
fanté  & Ton  âge  l’y  obligent , comme 
il  l’a  écrit  au  Roi,  là  retraite  ne  pa- 
roît  pa&  devoir  préjudicier  au  fervicei. 
On  prétend  qu’il  s etoit  uni  par  ambi- 
tion au  Préfidenc  de  Callille , & que 
leur  ambition  mutuelle  les  a divifés» 
Celui-ci  demande auflî  à fe  retirer;  & 
perfonne  ne  l’axtribue  à un  defir  fin- 
cere  de  retraite,  • 


r> 

r> 


„ Sous  les  derniers  régnés,  les  pre- 
miers Miniftres  décidant  de  tout, 
le  Confeil  d’Etat  devint  inutile  ; & 


Les  C(în- 
fcilîvirs  d’E- 
tat, 


„ le  grand  nombre  de  Confeiilers  em»- 
„ pêchant  que  le  fecret  ne  fût  obfer- 
„ vé,  ils  n’ont  eu  depuis  long-temps 
,,  que  des  affaires  de  peu  d’importance 
„ à examiner.  Le  titre  de  Confeiller 


„ d’Etat  eff  cependant  celui  que  les 
„ Efpagnols délirent  le  plus,  & qu’ils 
„ regardent  comme  la  récompenfe  de 
„ leurs  plus  grands  fervices 

Les  Conlèillers  d’Etat  qu’il  importe  Principaux 
fur- tout  de  connoître , ainfi  que  le  Car-,  du 

dinal  & le  Préfident , Ibnt  le  Marquis  ““  ' 

de  Mancéra-,  le  Mai’quis  de  Villafran;- 
Ga,Ie  Duc  de  Montait©,  le  Comte 
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de  San-Eftevan,  le  Marquis  Deî-Fref- 
*■70  no,  l’Ainirante  & le  Comte  d’Agui- 
Manccra.  igr.  Maiicéra , Préfidenc  du  Confeil 
d’Italie,  n’a  d’autre  guide  que  Ton  de- 
voir; mais  âgé  de  86  ans,  il  n’y  a plus 
lieu  de  compter  fur  Tes  fervices.  Vil- 
Villafranca.  Jafranca  poflède  la  charge  de  grand- 
Maître  de  la  maifon  du  Roi.  II  méri- 
toit  une  récompenfe,  ayant  opiné  le 
premier  dans  le  Confeil  pour  appeller 
un  Prince  de  France.  Son  génie  aufte- 
fe , Ton  extrême  attachement  h l’éti- 
quette , ont  desënconvénients  auprès 
Montako.  d’un  jeune  Prince.  Montàlto,  Préfi- 
dent  du  Confeil  d’Aragon,-  eft  hon-- 
nête  homme,  & paroît  bien  intention- 
né. Inquiet,  quoique  parefîèux,  hom? 
me  de  peu  d’efprit , on  le  croit  capa- 
ble de  fe  laiflèr  engager  contre  fon  de- 
voir, en  ne  voulant  agir  que  contre 
le  Cardinal  y qu’il  n’aime  poinr.  San- 
San-Efievan  Edevan  a montré  plus  d’inclination 
&^Dci-Fref- tout  autrc  pouT  la  France.  Del- 
Frefno  & fon  fils  paroifient  pleins  de 
probité  & de  zele» 

L^Amirance..  „ L’Amirante  a beaucoup  d’efprit , 

’ „ parle  & écrit  bien,  affede  d’aimer 

les  gens  de  lettres,  entretienr  chez 
,,  lui  quatre  Jéfuites  qu’il  fait  toujours 
„ manger  à-  fa.  table  il  n’a  cependant 
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n nulle  , étude..  Il  paflè  pour  être  avare, 
J,  & veut  paroître  magnifique  ; dépen- 
» fane  à tout , mais  fans  goût  & fans 
„ connoiflance , & feulement  par  vani- 
,,  té.  Il  n’a  jamais  fongé  qu’à  fes  pro- 
„ près  intérêts.  On  ne  lui  voit  aufli 
,,  aucun  ami  véritable  ”.  Aimant  fes 
aifes  & fes  plaifirs , il  fera  vraifembla- 
blement  plus  occupé  à effacer  les  mau- 
vaifes  impreffions  qu’il  a données  par 
fa  conduite,  qu’à  former  un  parti  dans 
fEtat.  Il  feroit  fort  dangereux  de  le 
mettre  dans  les  premières  places;  mais 
on  feroit  bien  de  profiter,  quoi  qu’en 
dife  le  Cardinal , de  l’extrême  defir 
qu’il  a de  fe  juflifier  auprès  de  fon 
maître. 

.*  Aguilar  paflè  pour  avoir  encore  plus' 
jd’efprit  que  l’Amirante,  plus  defavoir 
j&  de  capacité,  plus  d’expérience  de 
toutes  fortes  d’affaires;  mais  on  doute 
qu’il  ait  de  la  probité  & de  l’honneur. 
.On  ledit  entreprenant,. hardi.  L’am- 
bition réglera  fa  conduite.  Il  a perdu 
près  de  trente  mille  écus  de  rente  par 
Jes  réformes  ; Jui  & l’Amirantc  ont  été 
imprudemment  laiffés  dans  le  Confeil. 
Le  peuple  les  hait  tous  deux.  Ilsn’onc 
aucun  parti.  Il  importe  de  les  furveil- 
ler.  ( Ce  que  l’inflruétion  porte  enfuite 
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fur  le  Marquis  de  Léganez  , revient  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  ailleOrs.)  < 

Le  Comte  de  Martin  doit  dire , fur- 
tout  à TAmirante  & au  Comte  d’Agoi- 
lar,  que  Sa  Majefté  connoît  le  mérite 
de  chacun;^ que  les  avis  qu’elle  peut 
avoir  reçus  fur  quelques  perfonnes  n’au- 
ront d’effet  qu’aiitanc  qu’ils  feront  con- 
firmés parleur  conduite  ; qu’elle  a con- 
feillé  au  Roi  fon  petit-fils  de  bien  exa- 
miner, de  n’avoir  nulle  prévention  , & 
d’emploj'er  également  fes  fujets , félon 
que  leur  fidélité  & leur  talent  les  en 
rcndroient  dignes. 

Les  différents  Confeils  de  Madrid 
font  pleins  d’abus,  & celui  des  Indes 
plus  que  tout  autre.  Loin  d’y  punir  les 
malverfations , on  y foutîent  les  cou- 
pables h proportion  des  préfents  qu’on 
reçoit  d’eux.  „ Ainfi  les  excès  des  Vi*-  ' 
„ ce- Rois  & des  autres  Officiers  de- 
„ meurant  fans  châtiment,  cette  in> 

„ punicé  & les  biens  immenfes  qu’ils 
„ rapportent,  excitent  leurs  fucceflèurs 
„ à fuivre  le  même  exemple.  Si  quel- 
„ qu’un  au  contraire,  fèniible  à l’hon- 
„ neur , veut  tenir  une  route  différen- 
„ te , fon  défintéreffemcnt  eft-puni  par 
„ une  honteufè  pauvreté;  & fi  c’eft 
„ un  fubalterne  > le  reproche  que  fa 
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y,  conduite  fait  à fes  fupérieurs ou  ^ . 

„ l’attention  qu’il  donne  à éclairer  leur  * 

„ conduite,  attirent  fur  lui  toute  leur 
„ haine , il  en  reflent  bientôt  tous  les 
„ effets  par  la  privation  dor  fes  em- 
„ plois  ; car  la  vérité  ne  vient  jamais 
„ h la  connoiflànçeduRoid’Efpagne  ; 

„ le  grand  éloignement  fait  qu’elle 
„ eft  facile  à déguifer,  & lespréfents 
„ donnés  h propos  ont  toujours  fu 
„ l’obfçurcir  - ManvaU 

On  connoît  aflèz  le  mauvais  état  des  nanccs  *coiv 
finances.  Un  des  principaux  abus  eft  mbution 
que  les  anciens  exemples  paflent  pour  Provm- 
des  maximes  inviolables,  & qu’on  n’ofe 
propofer  la  moindre  nouveauté.  Cha- 
que Province  fait  quelle  eft  fa  contri- 
bution , en  quels  endroits  l’argent  doit 
fe  dépenfer.  L’ Aragon  ne  donneroit 
pas  le  moindre  fecours  pour  les  befoins 
les  plus  preflànts  de  la  Caftille.  ( C’étoit 
un  mal  fins  doute,  mais  en  même- 
temps  une  preuve  que  les  Rois  n’étoient 
point  abfolus , du  moins  en  Aragon.  ) 

Les  EgUfes  d'Efpagne  • ont  des  ri-  . Tkhf r 
cheflès  immenfes  en  or  & en  argente- 
rie  , qui, augmentent  tous  les  jours  par  Egiifes. 
le  crédit  des  Religieux  : & cela  rend 
l’efpece  très-rare  dans  le  commerce. 

,,  On  propgfe  d’obliger  le. Clergé  k 
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„ vendre  une  partie  de  cette  argente- 
„ rie.  Avant  que  de  prendre  ce  par- 
„ ti , il  en  faudroit  bien  examiner  non- 
„ reniement  l’utilité  que  l’on  connoît  y 
„ mais  auffi  ks  inconvénients  qu’ui» 
„ pareil  ordre  pourroit  produire  Les 
revenus  de  la  Cruzaàa  pourroient  être 
d’un  grand  fccours,  s’ils  étoicnt  bien 
adminirtrés.  Celui  qui  en  efl:  le  Préfi- 
dent , ou  le  maître , aura  peine  à don- 
ner des  éclairciilèments  ; il  eft  fou- 


tenu  par  le  Cardinal. 


Trop  peu 
rie  places  à 
la  difpoii- 
«on  du  Roi. 


Quoique  le  Roi  dût  avoir  tant  de 
grâces  h faire , il  n’en  a prefque  au- 
cune. Les  Gouvernements,  les  char- 
gc.s,  les  comraanderies , font  h plu- 
lieurs  vies;  les  Vice-Rois  & les  prin- 


cipaux Gouverneurs  difpofent  de  la 


plupart  des  emplois,  & défignent  les 
fujets  que  le  Roi  nomme  pour  les  au- 


tres. Les  principales  dignités  font  ré- 


fervées  aux  feuls  Caftillans»:  c’eft  le 


long  féjoui:  des  Rois  à Madrid  qui  eft 
caufe  de  cet  abus:  on  regarde  comme 
étrangers  le  refte  des  Efpagnols  ; er- 
reur dont  le  Cardinal  Portocarréro  pa- 
roît  fort  entêté.  (Il  faut  contenir  que 
ks  Caftillans  fe  montrèrent , par  leur 
fidélité  inviolable,  dignes  de  q^uelque 
diftinélion.  ) . ^ 
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Un  des  principaux  remedes  aux  dé- 

fordres  feroit  l’établiflèraenc  d’un  corps  1701. 
de  troupes.il  faudroic  commencer  par 
la  garde  du  Roi.  Le  voyage  qu’il  doit<iuRo°JoS 
faire,  h Sarragolîè  pour  jurer  les  privi-  a^oir  des 
leges  de  l’Aragon,  & recevoir  le  ^ 

ment  de  fidélité,  feroitunecirconftan-des°ÏÏîuL 
ce  favorable  ; car  fa  dignité  demande 
que  des  troupes  Kaccompagnent.  Il 
pourroit  vifiter  les  différentes  Provin- 
ces, féjourner  dans  les  principales  vil- 
les , fe  faire  voir  à fes  peuples.  Il  doit 
aller  à Barcelone  recevoir  la  Princefle 
de  Savoye.  Si  l’on  peut  mettre  de  l’or- 
dre dans  les  finances,  corriger  les  abus 
des  Confeils,  abolir  l’étiquette,  fiip- 
primer  le  grand  nombre  des  furvi- 
vances  de  toute  forte , faire  obferver 
la  juftice,  il  paroîc  que  le  Roi  d’Ef-  . 
pagne  le  fera  mieux  & avec  plus  d’au- 
torité étant  hors  de  Madrid,  que  de- 
meurant dans  cette  capitale. 

On  prévient  le  Comte  de  Marfin  MotduPré- 
que  le-Roi  ayant  envoyé  en  Efpagne 
les  avis  que  S.  M.  avoit  reçus  des  tîe  les  Frau- 
mouvements  de  Sicile , le  Préfident  çoîs. 
de  Caftille  dit  à Philippe  V,  avec 
quelque  émotion,  qu’on  croyoit  en 
France  que  tous  les  Efpagmls  étoient 
des  traîtres,  * 
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Comme  S.  M.  ne  veut  recommiin- 

1701.  der  que  ceux  dont  les  fervices  le  mé- 
Rccomman- riteront,  il  importe  que  les  reconi’ 

touîs  *X1Y  foient  d’un  ^and  poid  à 

•*la  Cour  d’El'pagne.  C’ell  le  moyen 
d’eftacer  les  relies  de  penchant  pour 
la  Maifon  d’Autriche , s’il  y en  avoit 
encore , & peut-être  d’exciter  les  Ef- 
pagnols  au  fervice  militaire. 

Avis  parti--  Le  Roi  efl:  fatisfait  de  la  conduite 
cuiicrs.  du  Duc  d’Uzéda',  Amballàdeur  à Ro- 
me , du  Marquis  de  Bedmar  dans  les 
Pays-Bas,  du  Marquis  de  Caftel-dos- 
rios,  Ambafladeur  en  France.  Il  defire 
que  la  Reine  douairière  foit  bien  trai- 
tée. 11  aifne.roit  mieux  qu’elle  vînt  à 
Paris  ; mais  le  Comte  de  Marfin  ne  lui 
fera  aucune  infinuation  fur  ce  fujet  : 
. elle  fait  les  intentions  de  S.  M.,  & 
•cela  fuffit.  ^ 

Anciennes  Cette  inftruétion  étoit  conforme  aux 
Onraes  du  y^es  quc  Louville  avoit  données,  & 
PaiaiJi  Xorci  eut  la  bonté  de  lui  en  faire  l’a- 
veu dans  une  lettre.  Louville  fuppléoit 
en  quelque  forte  è rAinbalTadeur  par 
fes  relations  & fes  avis.  Il  annonça 
au  Minillre  qu’on  devoir  mettre  au- 
près de  la  nouvelle  Reine  toutes  les 

M.  de  Lou- anciennes  Dames  du  Palais.  Quelles 
feroiît  les  fuites  de  cet  arrangement? 

10  Juillet. 
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outre  Jes  Ibainies  immenfes  qu’il  eir 
coûtera,  la  Princcflè  des  Urfins  doit 
être,  félon  lui,  la  plus  habile  fem- 
me de  l’Europe,  fi  elle  vient  à bouc 
de  ces  têtes  dangereufes,  la  plupart 
vieilles,  élevées  dans  l’étiquette  &• 
les  préjugés  de  la  Cour,  paflîonné- 
ment  dévouées  à laMaifon  d’Autriche. 

Cependant  le  Cardinal  & les  Grands  remlfcs  en 
avoient  déjà  complimenté  les 
du  palais , fans  que  le  Roi  fût  meme  le  facile, 
que  l’affaire  fût  décidée  : grand  fujec 
d’étonnement  & de  plainte  pour  les 
François.  Plus  ceux-ci  auroienc  voulu 
que  tout  s’arrangeât  félon  leurs  idées  , 
plus  les  JVlinifires  Efpagnols  chcr- 
choient  à fe  rendre  les  maîtres.  Porto- 
carréro  & Arias’,  quoique  jaloux  l’un 
de  J’autre,  fouffroienc  avec  la  même 
impatience  tout  ce  qui  ne  s’accordoic 
pas  avec  leurs  préju^s  & leurs  goûts. 

Un  trait  du  Préfidenc  va  faire  juger  de 
fon  caractère. 

Le  Comte  de  Fernand-Nugnès,  ex-  Fcmand- 
trêmeraenc  zélé  pour  la  France,  avoii^^B-'èszéié 
demandé  lui-même,  tout  Gérféral  de 
mer  qu’il  étoic,  à fervirfous  les  ordres 
du  Comte  d’Eftrées.  Louis  XIV  ap- 
prouva fes  offres,  écrivit  en  confe- 
.quence  à Blécourt,  qui  remit  au  Car- 
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dînai  Tcxcrait  des  lettres  du  Roi.  Le 

^7°^'  Cardinal  n’en- ayant  point  parlé  kPhi- 
ville  a M'.°dê  ^ ’ Blécourt  pria  Louville  de  le 
Torci,  ’ faire.  Inllruit  par  ce  dernier , Philippe 
20  Juillet,  propofe  l’aifaire  au  defpacho.  Le  Car- 
^ Préfidenc  chéconccrtés  ne 
tre  lui.  favent  d’abord  que  répondre.  Mais  le 
fécond  pafîè  bientôt  de  la  furprife  à la 
colere.  Après  avoir  dit  qu’on  dévoie 
fouferire  aux  volontés  du  Roi  de  Fran- 
ce , il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  trop 
mal  informé  ; que  Femand-Nugnès 
étoit  un  coquin;,  un  poltron,  un  vo- 
leur, un  méchant  homme;  qu’il  avoir 
fui  dans  toutes  les  occalîons , & volé 
quand  il  avoir  pu  ; qu’il  n’étoit  bon  ni 
à Madrid , ni  à Cadix , ni  ailleurs;  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  faire  fa  cour  à la 
F rance  ; & qu’il  marquoit  aflèz  la  bafièflè 
de  fes  fentiments,  en  demandantà  fer- 
vir  fous  un  F ranoois  ; enfin , que  le  Roi 
devroit  prendre  vingt  quatre  heures  de 
réflexion  pour  fe  décider.  Portocarréro 
& le  Secrétaire  Ubilla  appuyent  ce  dif- 
cours.  L’indignation  faifitle  Roi:ileft 
tenté  oe  faire  expédier  fur  le  champ  les 
ordres  pour  Fernand- Nugnès;  il  con- 
fent  néanmoins  avec  fagefïè  au  délai  de 
vingt-quatre  heures. 

poféeTà°L  Philippe  ayant  confié  ces  partîculà- 

inveûiveS.'  rités 
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rités  à Louville,  (dont  le  rapport  ell  

peut-être  un  peu  exagéré,  comme  la  i/o®* 
plupart  de  fes  relations)  ce  François 
lui  confeilla  de  déclarer  au  defpaclio , 
qu’il  prendroît  toutes  les  informations 
poflîbles  fur  un  homme  dont  ils  difoient 
tant  de  mal;  mais  qu’en  attendant,  il  ' 
vouloitque  le  Préfidentluiappritquand 
Fernand  Nugnès  avoitvolé,  oùilavoic 
fui;  comment  on  avoit  donc  pu  lui'-"  ' ' 

confier  tant  d’emplois,  entre  autres  le  ' 

gouvernement  de  Cadix  & le  généra--- / 
lat  de  la  mer  ; pourquoi  encore  le  Car- 
dinal lui  avoit  fait  efpérer  depuis  deux 
mois  le  gouvernement  du  Mexique. 

Ces  queflions  euflent  été  accablantes. 

Le  Comte  d’Aguilar , ennemi  déclaré 
du  Général , & le  décriant  tant  qu’il 
pouvoir , n’attaquoit  ni  fa  valeur  ni  fa  ; 
probité  , & ne  lui  rcprochoit  que  de  *■  ^ 
l’indifcrétion,  de  l’étourderie,  peu  de 
talent  pour  la  guerre.  „ Or , on  peut 
„ bien , remarque  Louville , ne  pas 
„ croire  tout  ce  qu’un  homme  dit  dé 
„ fon  plus  cruel  ennemi;  mais'encroiré 
„ beaucoup  au-delà  , ce  feroit  une 
„ étrange  folie  ou  une  étrange  mali- 
„ gnitô  ”. 

Celui  qu’on  repréfentoit  comme  un  La  jaloufte 
voleur,  qui  réellement  avoit  eu  tant*=o""® 
Tme  I.  R “ 
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' de  moyens  de  s’enrichir,  étoit  moins 

•’iche  que  ne  l’avoit  été  fon  pere.  Il 
ctoitieprin-pg  déclaroit  avec  une  force  d’enthou- 
liafine  pour  la  France  : il  n’épargnoit 
pas  les  vices  de  Tes  compatriotes:  voilà 
ion  crime.  L’affaire  traîna  jufqu’au  mois 
de  Septembre.  Philippe  ne,  donna  l’or- 
dre à Fernand  Nugnès,  qu’à  la  veille 
de  fon  voyage  de  Barcelone. 

Arias  de-  , Arias,  outré  de  voir  des  ordres  de 
France  pour  les  affaires  d’Efpagne,  & 
vaife  v^on-^®  jeune  Roi  fe  livrer  aux  inftruélions 
té.  de  fon  aïeul  plutôt  qu’aux  vues  de  lés 

Miniftres  , fe  rendit  de  jour  en  jour 
plus  fufpeéi  de  mauvaife  volonté  ; il 
ne  vouloir  rien  punir,  quoique  la  li- 
cence éclatât  jufques  dans  le  palais, 
w ^Lou-,Un  nommé  Voiturier,  Francomtois, 
Torcf,  archer  de  la  garde  Flamande,  tenoit 
20  juüiet.  les  difcours  les  plus  infolents&  les  plus 
féditieux,  au  point  que  fes  camarades 
menaçoientde  le  tuer,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  fe  portât  au  régicide.  Ce  fu- 
rieux ne  fut  arrêté  que  parce  que  le 
Roi  en  donna  l’ordre  au  Prélidenr.  En- 
core le  fit-on  élargir  fans  même  l’a^ 
voir  interrogé  ; & il  fallut  un  nouvel 
ordre  du  Roi  pour  le  remettre  ea 
prifon. 

Les  Mînif-  Auffi  durs  à l’égard  du  peuple  qu’in- 
ti'06  v«ulent 
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dulgents  à l’égard  des  criminels , loin  — 7 

de  chercher  les  moyens  de  lui  procu- 
rer  du  foulagemenc , les  Miniflres  von-  exiger  un  ■ 
loient  obliger  Ronquillo , Corrégidor  pôtT' 
de  Madrid , à exiger  encore  un  impôt 
pour  l’entrée  de  la  Reine.  Ce  Magiftrac  Ronquüio 
dit  au  P.  Daubenton,  qu’il  quitteroic*’'^“‘^ 
plutôt  fon  emploi  ; qu’un  nouvel  im- 
pôt  pouvoir  être  fuivi  d’un  fouleve- 
• ment;  qu’au  contraire,  le  Roi  feroii 
bien  de  déclarer  par  un  décret , qu’il 
aimoit  mieux  fe  priver  de  la  fatisfac- 
tion  de  faire  recevoir  la  Reine  avec 
l’éclat  convenable , que  de  fwreharger 
le  peuple  dont  il  voudroit  pouvoir  di- 
minuer les  charges.  ^ Ronquillo  devint 
fufpeét  au  Minillere.  ' ^ . 

Il  fut  queftion  dans  le  Confeil  du  Difputefur 
Confdîèur  de  la  Reine  future.  Le  Car- i.® 
dînai  foutint  qu  elle  devoir  en  amener  Reine, 
un  de  fon  Pays , comme  le  Roi  avoir 
avnené  le  fien  de  France.  Il  ne  propofa 
pas  meme  un  Efpagnol  ; ce  qui  n’eûc 
point  fait  de  difficulté.  Le  Roi  propo- 
fant  de  fon  côté,  un  Jéfuite  François 
réfident  à Rome , le  Cardinal  demanda 
comment  S.  M.  pouvoir  être  sûr  de 
lui.  „ Et  comment,  répondit  Philip- 7^. 2 juillet. 
„ pe,  feriez  vous  sûr  de  celui  qui  vien- 
-,  droit  de  Savoie  hçi defpdcho àt-  ■ 

meura  muet.  R ij  ^ 
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Cependant,  malgré  la  répugnance 
du  Monarque,  ils  lui  donnèrent  un 
cuifinier Italien,  quifaifoit,  dirent-ils, 
e ouvi  e.  ragoùts  à la  mode  d’Italie. 

Sur  quoi  Louville,  fans  témoigner  au- 
, cun  Ibupçon , crut  devoir  demander  les 

ordres  du  Miniftre  de  France. 

On  ne  peut  douter  que  Louville  ne 
fût  capable  de  bien  voir  les  choies, 
& d’en  bien  inftruire  fa  Cour.  Mais 
il  prenoit.de  l’humeur;  il  coinmen- 
çoit  à écouter  la  paflion  ; il  attribuoit 
quelquefois  à mauvaife  volonté,  des 
elfets  alÏBZ  naturels  du  caraftere  & des 
habitudes  : il  imaginoit  trop  aifément 
que  les  Efpagnols  auroient  dû  pren- 
dre les  inclinations  françoifes  ; & on 
l’en  croyoit  trop  à Verfailles. 

Les  Grands  Le  traitement  de  nos  Ducs  égalé 
à celui  des  Grands  d’Efpagne,  bleObit 
encore  leur  orgueil,  parce  qu’ils  ne 
1er.  voyoient  rien  d’égal  à leur  grandelTf. 

L’indolence  autant  que  la  fierté  les  em- 
pêchoit  de  faire  leur  cour  ; & les 
Gentilshommes  de  la  chambre  y étoient 
Côofeîi  vio-  eux-mêmes  fort  peu  affidus.  Louville 
lentdeLou- q^’on  ôtât  leurs  clefs  d’or  à 

ceux  qui  néghgeoient  ce  devoir,  & 
qu’on  les  donnât  à d’autres  dont  le  zele 
N feroit  d’un  bon  exemple.  Cela  produi- 
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rôic,  félon  lui,  un  effet  excellent  ; & . 
en  vingt-quatre  heures  ils  changeroient  7 
tous  de  conduite  : „ Car  ce  font  de 
francs  boudeurs  ^ ^ puis  ce  fît  ont  y 
„ qui  ne  favent  point  foutenir  leurs 
„ bouderies  Mais  c’eût  été  plutôt 
le  moyen  d’augmenter  le  nombre  des 
mécontents. 

Déjà  la  fuperftition  jettoit  des  fe-  On  remue 
mences  de  révolte.  Les  Gouverneurs 
fe  plaignoient  que  les  Prêtres  & lesiajfe. 
Moines  abufoient  de  la  confeffion , pour 
aigrir  les  peuples  contre  le  Monarque. 

On  commençoit  h taxer  d’héréfie  le 
Duc  d’Uzéda,  Ambaflâdeur  h Rome, 
parce  qu’il  avoit  eu  de  grandes  liai- 
fons  aveç  les  François  ; &l’on  peignoir, 
les  François  comme  hérétiques.  On 
difoit  que  le  Pape  étoit  partifan  de  ' 

l’Empereur , que  l’Empereur  avoit 
donc  raifon  , qu’il  ne  falloir  pas  ré-  , 
fifterau  Pape. Enfin, on  remuoit  four- 
denient  les  efprits  fuperftitieux  par  ^ 
les  motifs  les  plus  capables  de  les  en- 
traîner. 

Que  ne  pouvoient  pas  produire  fur  Combien 
le  peuple  de  pareilles  infinuations  , 
puifque  laNobleffeelle-mêmeétôittrop  fuperlUtieu- 
peu  éclairée  pour  fe  garantir  des  pré-  fc. 
jugés  les  plus  abfurdes?  La  Reinô 

R ^ 
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douairière  ayant  envoyé  au  Roi  une 

* -■  berline  & des  attelages,  on  fut  étonné 

qu’il  ofât  recevoir  des  préfents  fi  fuf- 
ij.  i6  Juii-  peéts  de  inaléfiees.  Le  Comte  de  Bé- 
let.  naventé  en  pleura.  Sa  charge  de  fu- 
viilîer  de  corps  lui  donnoit  infpeélion 
fur  les  chofes  de  cette  nature.  Si  on 
l’avoit  lailié  faire  ,dit  plaifamment  Lou- 
ville,  il  auroit  cxorcifé  la  berline, les 
mules,  les  juments,  & tout  ce  qui  s’en- 
fuit. Autre  particularité  du  môme  gen- 
re. Le  Roi  revenant  de  la  chaflè , 
efTuya  fans  aucune  frayeur  un  orage 
accompagné  de  tonnerre.  Ses  Gentils- 
hommes avoient  tous  à la  main  une 
petite  clochette  des  Indes , h laquelle 
ils  attribuoient  la  vertu  de  les  préfer- 
vcr.  Les  Efpagnols  craignoient  fi  fort 
le  tonnerre , que  Philippe  dans  cette 
occafion  leur  parut  avoir  le  courage 
d’un  héros. 

Le  Roi  mon-  Il  fembloit  en  même-temps  s’accou- 
ferraèt  * tumer  à parler  en  Roi.  l^a  maladie 
^ duc  Duc  d’Harcourt,  les  menées  des 
Miniftres  dans  cette  conjonéture , les 

• > avis  qu’il  avoir  reçus,  les  fautes  dont 
. il  étoit  le  témoin , le  tiroient  de  fa 

langueur  & dimînuoient  fa  timidité. 
On  put  dès-lors  efpérer  un  véritable 
Gouvernement,  pourvu  qu’il  prît  le 
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gouc  des  affaires.  L’ancienne  antipathie 
des  Efpagnols  pour  la  France  de  voit  _ 

infenfiblement  s’affoiblir,  parles  avan- 
tages fenfibles  que  procureroit  l’union  • 
des  deux  Monarchies.  Le  grand  point 
étoic  que  Philippe  apprît  à régner. 

"Ennuyé  de  Madrid , il  foupiroit  pour  Son  maria- 
le moment  de  fon  mariage.  Caftel-Ro-  diffère , 

drigo  étoit  arrivé  à Turin , & le  Duc  |^rièfie”du" 
de  Savoyefemontroit  impatient  de  con- Duc  de  Sa- 
clure.  Malheureufcment  ce' Prince  te- 
noit  encore  une  conduite  équivoque. 

Les  Impériaux  avoient  pénétré  en  Ita- 
lie , la  guerre  y commençoit , & il  ne 
joignoit  pas  l’armée.  On  eut  avis  en  Le  Roi  à m, 
France  qu’il  ne  follicitoit  la  fin  de  la  ju'îiie"' 
négociation  que  pour  être  plus  en  état , ■ 
après  avoir  marié  fa  fille,  de  rendre, 
des  fervices confidérables à l’Empereur , 
en  fe  déclarant  pour  lui  lorfqu’on  s’y 
attendroit  le  moins;  & qu’il  avoir  des 
intelligences  fecretes  avec  le  Prince 
Eugene.  Cet  avis  ne  parut  pas  fans 
fondement  à Louis  XIV;  car  la  poli- 
tique & l’ambition  du  Duc  étoient  un 
, fujet  continuel  de  défiance.  Il  réfolut 
donc  d’approfondir  la  vérité , d’atten- 
dre jufqu’à  la  fin  de  la  campagne , & 
il  écrivit  h fon  petit-fils,  en  ces  termes  : 

- „ J’ai  cru  devoir  différer  votre  ma-  Louii  xiv 

R iv 
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l’on  avertit 
en  pere. 

Louis  XIV 
au  Roi  d'£f- 
pagn". 

ly  luilkt, 


Inquié^ta- 
des  que  don' 
nent  les  dif. 
cours  d’un 
Capiicio. 


M.  de  Lou- 
ville  à M.  de 
Torci, 

4 Août. 
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riage,  fur  des  avis  que  j’ai  reçus  dix 
peu  de  fincericé  du  Duc  de  Savoie, 
Vous  connoifïèz  Ton  caraftere.  J’a- 
„ vois  écrit  au  Marquis  de  Cailel-Ror 
)»  drigo  de  fufpendre  Ja  négociation 
j ai  appris  depuis  qu’elle  étoit  déjà 
finie.  Ne  vous  étonnez  pas  cepen* 
J»  dant  s’il  fait  naître  quelque  dilficulté 
-ly  cüuis  1 exécution  ;■  je  fouhaice  qu’il 
en  trouve  les  moyens.  Je  n’ai  de 
»,  vue  que  le  bien  de  V.  M,  & delà 
J,  rendre  plus  heureufe , en  retardant 
î,  meme  la  latislàélion  qu’elle  croit 
5,  trouver  dans  fon  mariage.  Je  crois 
s,  que  vous'^e  devez  rien  changer  à 
l’égard  de  votre  départ  de  Madrid  ”, 
En  attendant  , les  inquiétudes  con- 
tinuerent  en  Efp.igne.  Philippe  étant 
allé  voir  la  Reine  douairière  à Tolede^ 
Eouville  qui  l’accompagnoit,  apprit 
qup  cette  Princeflè  étoit  toujours  ob- 
fédée  par  fon  Capucin  Allemand, qu’il 
la  dégoutoic  du  voyage  de  Paris,  par 
des  dilcours  propres  h lui  tourner  la 
iCie.  11  y auroit  de  la  folie  à prendre 
ce  parti,  difoic  le  Capucin:  le  Roi 
d Efpagne  ne  régnera  pas  encore  un 
an  ; l’Andaloufie  eft  au  moment  de  fe 
révolter  ^ toute  1 Italie  va  le  déclarer 
pour  l’Empereur  ; quelle  feroit  la  fiv 
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wation  de  la  Reine  en  France?  Tes 

penfîons  y feroient-elles  payées,  lorf-  17°** 
que  l’Archiduc , devenu  Roi  d’Efpa- 
gne,  aurait  h lé  plaindre  qu’elle  eût 
abandonné  fi  ouvertement  fes  intérêts? 

Louvillc  concluoit  avec  raifon  que  ce 
Moine  entretcnoit  des  correfpondance&  ' 
dangereufes;  & il  fouhaitoit  toujours 
qu’on  l’éloignât  de  gré  ou  de  force.  Cer- 
rainement  le  parti  Autrichien  fe  forti- 
fioit  par  de  femblables  raaneges. 

D’un  autre  côté , les  plaintes  fe-  piaintfs 
doublent  contre  Arias.  On  lui  rcpro-  contre 
che  une  aveugle  partialité  en  faveur  de 
Voiturier,  dont  les  difcoürs  avoient 
été  ceux  d’un  Ravaillac.  On  lui  repro- 
• che  de  faire  le  malade , & de  fe  tenir  en- 
fermé, parce  que  le  Roi  s’étoic  mon- 
tré ferme  dans  cette  affaire.  Le  moyen 
de  le  guérir , dit  Louville , ferbit  de 
U|i>.donner  la  préfidencede  Cafiilleen 
titre,  [il  ne  l’exerçoit  que  par  com- 
miflîon  };  la  charge  de  grand-Inquifi- 
teur,  le  chapeau  de  Cardinal,  l’Ar- 
chevêché de  Tolede  ; il  ne  craindra 
plus  la  mort  ni  l’apoplexie  dont  il  af- 
fure  être  menacé.  ,,  C’efl:  un  homme 
,,  inconcevable  , qui  joint  à une  hu- 
„ meur  horrible,  une  ambition  déme- 
„ furée^  de  forte  que  quand  il  eff 

R V 
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„ dans  fcs  accès  d’humeur,  il  veut 
„ tout  rompre  & tout  tuer,  forcir, le 
„ retirer,  &c.  ; & quand  deux  ou  trois 
„ fiefîes  lui  ont  calmé  le  fang,  l’ambi- 
„ tion  reprend  le  delTus,  & il  fe  veut 
„ faire  acheter 

Le  Cardinal  Portocarréro  auroic 
voulu,  comme  Arias,  tenir  le  Roi  en 
tutelle,  & fur-tout  empêcher  que  les 
François  ne  le  gouvernallent.  Il  avoir 
des  djpions  auprès  de  fa  perfonne.  On 
prollcoit  des  moments  où  aucun  Fran- 
çois n’étoit  avec  lui , du . temps  en 
parcicuhcr  où  ilalloic  en  carroflè,  pour 
lui  iufinuer  les  préventions  qu’on  vou- 
loir. Aufîi  Louville  propofoit-il  de  ga- 
gner par  des  penfions  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  honnêtes  gens,  parmi  les  Sei- 
gneurs dont  le  Roi  étoit  alors  envi- 
ronné. Tant  l’incérêc  lui  paroilîoit  le 
mobile  de  tout.  ^ 

Je  vais  tranferire  en  partie  une  de 
.fes  lettres  les  plus  curieufes  fur  les 
deux  Miniflres  & fur  le  Gouvernement. 
Elle  contient  des  vérités;  mais  on  y 
verra  un  goùt'de  fatyre  peu  convena- 
ble, qui,. en  rendant  fufpeci:  le  témoi- 
gnage de  l’écrivain , fera  craindre  que 
fes  avis,  trop  écoutés,  n’occafionnent 
dcîj^roubles  ; la  fuite  apprendra  com- 
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bien  de  tels  erprits  fontdangereux  dans  ' 
les  affaires.  . '■ 

„ Nos  deux  Prêtres  fe  font  raccom*  Arîns  fatU- 
„ modés  ; & le  Préfident  qui  crai<>:noit 

1 apoplexie,  & qui  s en  mouroit  conforme  à 
„ hier,  ell  gai  ce  matin  comme  unfon  ambi- 
„ pinfon  ; & ce  qui  l’a  rendu  tel  y -efl 
„ que  le  bon  Cardinal  fit  écrire  ^nie 
Iloi  au  defpacho,  fans  lui  donner  Tord. 

„ le  temps  de  fe  reconnoître  ni  de  5 Aoûr. 

„ prendre  aucun  avis;  il  le  fit  écrire, 

„ dis-je,  de  fa  main , qu’il  lui  donnoic 
la  pennifiion  de  fe  retirer  du  Gou- 
„ verneinent  de  Cafiille  après  le  voya- 
„ ge , mais  h condition  qu’il  refteroic 
„ toujours  dans  le  defpachOi  Voilà  ce 
„ que  le  faint  homme  demandoit,  & 

„ c’efl-là  où  il  prétendoit  fonger  à 
„ fonfalut,  fans  craindre  l’apoplexie. 

„ Moyennant  cela  il  eft  bien  fur  d’ô- 
„ tre  Cardinal , efpere  avec  raifon  d’ê- 
„ tre  grand  Inquifiteur , & ne  défef- 
„ pere  pas  d’être  Archevêque  deTo- 
„ lede;  après  quoi  il  ne  fera  pas  fâché 
„ d’aller  en  Paradis , pourvu  que  ce 
„ foit  bien  tard.  ” • 

„ Au  nom  de  Dieu , Monfeigneur , Quartes 
„ fongez  à loifir  h faire  choix  d’un  îaite"au°Pré- 
„ bon  Préfident  de  Cafiille , qui  foie  fident  de 
„ marié,  qui  ait  des  enfants,  qu’on Caftiue ; 

R vj  *" 
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„ puiflè  tenir  & gagner  par -là;  qni 

„ foie  bien  intentionné,  d’un  efpric 
. „ doux  & liant,  & qui  n’ait  pas  d’hor- 
„ reur  pour  «la  France.  Rien  n’cft  (i 
„ important  dans  la  conjonélure  pré- 
,,  fente. 

Et  au  grand  „ Quant  à un  bon  Inquifiteur,nou^^ 
laqmhtcur.  avons  un  tout  trouvé , qui  fera 
„ tel  qu’il  nous  le  faut  pour  cet  em- 
„ ploi,  auffi-bien  que  pour  l’Arche- 
ihij,  „ vêché  de  Tolede.  C’ell  le  fameux 
„ Cardinal  de  Borgia.  Il  n’a v pas  le 
„ fens  commun,  eil  Cardinal,  Doc- 
y,  reur,  Tiiéologîen  de  Salamanque, 
,,  quoiqu’il  ne  fâche  pas  fon  catéchif- 
, me  ; & il  eft  de  bonnes  mœurs  : H 
„ ‘fera  tout  ce  qu’on  voudra.  Le  feu 
„ Roi  l’avoit  fait  Cardinal  dans  ce 
„ deflèin,  ayant  été  trompé  du  Cardinal 
„ Portocarréro. 

Trop  de  „ Souvenez-vous , je  vous  prie,  qu’on 

Pretres  dans^^  VOUS  propofera  encore  des  Prêtres 

Préfidence  de  Caftille;  que 
„ nous  avons  pour  Gouverneur  du 
„ Mexique  un  Prêtre  ; que  nous  avons 
„ un  autre  Prêtre  qui  fait  notre  com- 
„ merce  à Séville  à l’âge  de  72  ans, 
„ avec  le  fuccès  que  vous  voyez;  que 
yy  quand  les  Préfidences  des  Confeils 
„ viendront  à vaquer , on  propolèra 
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„ des  Prêcres  ; & que  je  ne  défefpere 

y,  pas  qu’on  vous  en  nomme  encore,  i/Oi, 

„ pour  commander  les  armées  & les 
„ flottes  quand  il  y en  aura. 

„ Le  Cardinal  a fait  figner  dans  le  Affaire  da 
„ defpacho,  un  décret  au  Roi,  pour^.^*^ 

„ ordonner  au  Duc  de  Montéléon  au^fuj^et^da 
„ (dont  il  étoit  l’ennemi  mortel}  de  mariage  de 
„ parier  fa  fille  aînée,  âgée  de 
„ ans , au  Marquis  de  Mortara  qui  l’a 
„ voulu  enlever,  & à- qui  le  pere  & 

„ la  mere  ne  la  veulent  pas  donner  i 
„ & cela  pendant  que  le  Duc  de  Mon- 
„ téîéon  efl:  à Tolede  fans  lui  donner 
„ le  temps  de  fe  recoilnoître  ni  de  di- 
„ re  fes  raifon^".  Si  la  Ducheflè  de 
„ Montéléon  n’étoit  pas  venue  crier 
„ miféricorde  à M.  de  Blécourt  & à 
„ nous  autres,  la  chofe*  feroit  déjà 
„ faite.  M.  de  Blécourt  en  a parlé 
,,  au  Roi  ce  matin,  & lui  a dit  une 
„ petite  raifon  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
„ d’en  parler  :.c’efl:  que  Mademoi- 
„ felle  de  Montéléon  efl:  mariée  au 
„ Marquis  de  Weflerloo  en  Flandre  ; 

„ quelle  a fignéle  contrat  conjointe- 
„ ment  avec  ion  pere  & fa  mere , & 

„ que  l’on  a reçu  hier  le  contrat  de 
„ Flandre  figmé  par  M.  de  Wefter- 
w loo.  Le  Cardinal  dit  au  Roi  qu'il 
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' ■ „ falloit  dès  le  jour  même , que  Sa  Ma- 

^70 1 • ,,  jefté  eût  la  bonté  de  faire  marier  cette 
„ fille  avec  le  Marquis  de  Mortara  (foa 
amant},  parce  que  pour  le  peu  de 
„ temps  qa’il  donnât,  M;  le  Duc  & 
„ Mde.  la  DucheiTe  tueroienc  eu  em- 
Les  Fran-  poifonneroient  leur  fille.  C’ert  par- 
aux3°en-%>  Roi  que  j’ai  appris  ce  difcours  : 
cas  du  Car-  „ & fi  M.de  Blécourt  n’avoitpasalTu- 
dinai  Porto-  ré  le  Roi , qu’il  lui  répondoit  fur  fa 
«irrero.  ^ Mde.  de  Montéléon 

„ ne  tueroient  pas  leur  fille , elle  fe- 
„ roit  mariée  à préfent  en  Efpagne,  par 
„ ordre  du  Cardinal , quoique  déjà 
„ mariée  en  Flandre  par  ordre  du  pere 
„ & déjà  mere.  La  pauvre  Duchefiè 
„ a demandé  la  proteftion  de  la  France 
,,  pour  fa  fille,  qu’elle  envoyé  en  porte 
,,  h Bayonne;  mais  elle  craint  bien 
„ que  le  Cardinal  ne  la  farte  enlever 
„ & marier  en  chemin.  Voilà  ce  que 
„ c’ert  de  n’avoir  perfonne  dans  le 
„ defpacho  qui  puifiè  s’oppofer  à des 
„ deflèins  fi  violents  ”. 

Le  Cardinal  Eftedlivement  le  Cardinal  pourfuU 
pourfuit  fa  yit  vengeance.  Le  Roi , n’ofant  lui 
vengeance.  ^ jg  nouveaux  ordres  con- 

tre le  Duc,  quoiqu’il  eût  permis  de 
bouche  l’évafion  de  fa  fille.  Portocar- 
réro  prétendoit  n’agir  que  d’après  les 
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Réglée  de  l’Eglife;  le  Concile  de  Tren- 
te, reçu  en  Efpagne,  autorifant  les  ma- 
riages fans  le  confentement  des  parents. 
Comme  Archevêque  de  Tolede  , ü 
ajouta  des  procédures  qu’il  n’auroic  pu 
faire  comme  Miniüre.  Louis  XIV  ins- 
truit par  Blécourt,  & enfuite  par  le 
Comte  deMarfin,  crut  d’abord  que  le 
Roi , pour  fe  tirer  d’embarras , n’avoic 
•rien  de  mieux  h faire  que  de  laidér 
agir  le  Prélat.  11  vouloir  feulement  qu’on 
demandât  en  fon  propre  nom  la  grâce 
du  Duc,  après  qu’il  fe  feroit  conlli- 
tué  prifonnier  : car  il  y avoit  un  dé- 
cret pour  l’arrêter.  Enfin  comme  la  ty- 
rannie de  Portocarréro  pouvoir  entraî- 
ner des  fuites  funertes , Louis  crut  de- 
voir s’expliquer  , & c’étoit  Punique 
moyen  de  finir.  Torci  écrivit  donc  en 
ces  termes  au  Cardinal  : 


1701.  ’ 

i 

Id.  10  Août. 


Le  Roi  au 
Duc  d’Har- 
court. 
aS  Août. 


„ Monfeigneur , j’ai  reçu  la  lettre  Torcî  rin- 
que  V.  É.  m’a  fait  l’honneur  de 
„ m’écrire  le  24  Août,  contenant  ce  jvi. 
„ qui  s’eft  paHe  dans  l’affaire  du  Duc  de  Tord. 

„ de  Montéléon.  Comme  il  s’agifToit . Septem- 
„ plutôt  de  difeipline  Eccléfiallique 
„ obfervce  en  Efpagne , que  de  Pau- 
„ torité  du  Roi  Catholique,  il  avoit 
„ paru  au  Roi  qu’il  n’étoit  pas  quefîion 
„ de  faire  intervenir  cette  autorité  dans 
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„ une  pareille  conjonfturc.  F^a  lettre  de 
„ V.  É.  que  j’ai  lue  à S.  M. , lui  a 
„ fait  voir  que  V.  E.  avoir  cru  devoir 
,,  agir  comme  Archevêque  de  Tole- 
de,  enfuivant  les  réglés  établies  en 
„ Efpagne.  Elle  n^a  pas  befoin  de 
„ confeil  fur  ce  fujet,  &elle  lait  mieux 
„ que  perfonne  ce  qu’elle  doit  faire. 
„ Mais  il  femble  que  le  Duc  de  Mon- 
„ téléon , étant  fort  attaché  au  fervice 
„ du  Roi  fon  maître,  mérite  que  ces 
„ réglés  ne  foient  point  poufTées  à la 
„ demiere  rigueur  contre  lui.  V.  E. 
„ n’ignore  pas  combien  elles  font  dif- 
„ férentes  de  celles  qu’on  obferve  en 
„ France,  pour  la  validité  des  nia- 
„ riages 

Cette  af-  Philippe  V avoir  déjà  révoqué  fes 
foire  tenm-  décrets,  & permis  au  Duc  & à la  Du- 
cheflè  de  lé  rendre  à Bayonne  pour 
l’aftaire  de  leur  fille.  Elle  y avoir  été 
interrogée  ; elle  avoir  répondu  confor- 
mément à leurs  défirs;  le  Marquis  de 
Wellerloo  Tavoit  époufée.  Ainlî  lo 
Cardinal  ne  dut  avoir  que  du  regret  de 
. fes  violences. 

Ufoge  de  Quelque  ménagement  qu^obfervât 
traduire  en  Louis,  quclquc  nécefiàire  que  fût  fon 
infpeéHon  fur  un  Gouvernement*  lî 
le  Roi  tece^  difficile  à réformer,  la  jatoufîe  & la 
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haine  des  Efpagnolsne  pouvoientqu’au-  ^^^**^**^ 
gmemer  chaque  jour  coiitre  les  Fran-  1701. 
çois  , jufqu’à  ce  que  Tunion  fùc  par-  voît  de 
faitement  écablie.  Us  prenoient  des  pré-  France, 
cautions  finguliercs  pour  tenir  leur  Roi  vuic'à  M?dê 
dans  la  dépendance.  Toutes  les  lettres  Tord, 
qui  kii  écoienc  adreflees  pafîoienc  au  ^ 
Secrétaire  du  defpacho  ; les  commis 
les  traduifoient  en  Efpagnol;  & on 
portoic  au  Roi  ainfi  traduites  celles 
mêmes  qu’il  recevoit  de  Ton  pere,du 
Roi  fon  aïeul.  Philippe  IV avoit  ordon- 
né autrefois  que  toute  lettre  de  pays 
étranger  fût  traduite  en  Efpagnol.  C’é-  . 
toit  le  fondement  d’une  pratique  fi 
gênante  & fi  abfurde. 

Le  Duc  de  Beauvillîers  ayant  écrit  Louvîit» 
à Louville,  que  pour  maintenir  entre  «lécrîe  les 
les  deux  Monarchies  l’union  la  1 

durable  & la  plus  folide , il  falloir  que  gemeut.  * 
la  France  ne  cherchât  d’autres  inté- 
rêts que  ceux  qui  ne  blefleroient  point 
les  intérêts  de  l’Efpagne.  „ Je  con- 
„ viens  de  votre  bon  principe,  répon-  M.  deLou- 
„ dit  le  François;  mais  prenez  garde 
„ d’en  être  la  dupe.  Car  pour  que  l’Ef-  liers. 

„ pagne  foit  de  môme  h l’égard  de  la  ^ 

„ France,  il  faut  que  la  France  do- 
„ mine  dans  leConfeil  d’Efpagne,  & 

„ que  le  Roi  foit  en  état  de  fe  faire 


Digitized  by  Google 


IJOl. 


Ses  faux  ju- 
gemcius  eu- 
rent trop 
i’effet. 


Modération 
de  la  Cour 
de  France  -, 


402  Mémoires 

„ obéir.  Sans  quoi,  toutes  les  bonnes 

intentions,'  toute  la  droiture  & tou- 
„ te  la  bonne  volonté  étant  de  notre 
„ côté,  .&  de  l’autre  toutes  les  raauvai- 
„ fes  intentions,  toute  la  jaloulie,  toute  . 
„ la  noirceur  & toute  l^ingratitude  , 

,,  rien  ne  réuiîira  à notre  avantage 
„ ni  par  conlcquent  à l’avantage  de 
„ rEfpagne,  qui  ne  le  peut  foutenir 
„ ni  rétablir  que  par  nous.  Ne  croyez 
„ point  que  je  charge  les  Efpagnols» 

„ lis.  conviennent  avec  moi  de  tout  ce 
„ que  j’avance,  & font  très-perfuadés 
„ eux-mêmes  qu’ils  ne  valent  rien  : 

„ c’efl:  la  feule  vérité  qu’on  leur  ar- 
„ rache  quand  on  les  mec  au  pied 
„ du  mur  ”.  Je  ne  rapporte  ces  faux 
jugements  de  Louville  , que  parce 
qu’ils  eurent  une  influence  pernicieu- 
fe.  Si  les  préventions  & le  peu  de  ca- 
pacité des  Efpagnols  étoienc  un  grand 
mal  dans  les  circonflances,  on  verra 
que  les  préventions  & la  fuffifance  du 
François  en  écoient  un  peut-être  aufli 
grand. 

Cependant  la  Cour  dé  Verfailles  ob- 
fervoit  toujours  de  fages  ménagements  : 
lés  lettres  du  Roi  & du  Miniftre  en 
fourniflènt  une  infinité  de  preuves.  Elle 
reconuoiflbit  que  les  murmures  & les 
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mauvais  difcours  ne  dévoient  point  ^ 
étonner,  au  commencement  d’un  re- 
gne  & dans  le  trille  état  des  affaires. 

Elle  fentoit  qu’il  falloit  y remédier  par  même  en 
des  exemples,  mais^qui  fuflènt  réglés 
par  la  modération.  Le  Duc  d’Arcos,  ni".*  ^ 
jeune  &audacieux,  s’écoit  rendu  l’inllru- 
ment  d’une  cabale, en  prélemantau  Roi 
un  Mémoire  contre  les  arrangements 
pris  au  fujetdes  Grands  d’Elpagne  & 
des  Pairs  de  France.  Pour  toute  pu- Le  Roi  à M. 
nition,  il  devbit  fervir  dans  les  P^^ys- 
Bas.  Encore  fembloit-on  vouloir  écar- 
ter l’idée  de  châtiment  par  des  maxi- 
mes d’honneur.  „ M.  le  Duc  d’Ar- 
„ cos  étant  .jeune  encore  & en  état 
„ d’aller  à la  guerre,  S.  M.  croit  que 
„ le  Roi  Catholique  doit  lui  ordon- 

ner  de  fervir  dans  les  Pays-Bas  , • ■ 

„ & de  partir  incelTàmmcnt  pour  s’y 
„ rendre.  S’il  a le  cœur  auffi  élevé  que  Lettre  du  » 
„ fon  Mémoire  le  devroit  faire  croire , Août.  . 

,,  il  doit  fouhaiter  des  occafions  d’ac- 
„ quérir  de  la  gloire,  & de  relever 
„ encore  par  fes  aélions  les  préroga- 
,,  tives  des  Grands  ”.  C’ell  ce  que 
Torci  marqua  au  Cardinal  Portocar 
réro. 

Orri,  attendu  depuis  long-temps,  jugement 
étoit  arrivé  enfin  à Madrid.  Les  Fran- fur  Orri. 
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cois  de  la  Cour  le  jugèrent  d’ab’ôrd 
homme  d’efprit,  mais  un  peu  engoué 


î* 


de  fes  projets , & ne  réfléchiflànt  pas 
Lettre  du  10  a(]^>z  fur  ]eg  obftacles.  „ Il  fe  donne 
beaucoup  de  mouvements,  écrivit 
IVIontviel , & commence  à avoir 
quelque  efpérance  de  réuflir.  Je  le 
„ fouhaite  fort,  mais  il  me  paroîtque 
„ c’eft  voir  bien  des  chofes  en  peu  de 
,,  temps 

Arrivée  du  Le  Comte  de  Marfin  arriva  peu  de 
Marfin  ***  temps  après.  Il  étoitréfolu  de  ne  point 
prendre  de  caradlere,  même  pendant 
le  voyage  de  Barcelone,  où  le  Duc 
d’Harcourt  ne  pouvoir  accompagner 
Philippe  V.  Il  CFoyoit  devoir  aupara- 
vant fe  ménager  la  confiance 'du  Mo- 
narque , fe  mettre  au  fait  des  affaires  , 

M d^^Toref  les  princîpaux  Efpagnols, 

*18  Août!''  apprendre  la  langue , ce  qui  étoic  né- 
cefiàire  pour  entrer  au  defpacho. 
Mariage  Comme  le  Duc  de  Savoie  étoit  à 

ronciu*' eu-  l’armée , & que  fa  conduite 

gn.  diffipoît  en  partie  les  foupçons,  Louis 
XIV  confenti  à la  conclufion  du  ma- 
Le  Roi  au  riage  , en  recommandant  néanmoins 
qu’on  renvoyât  de  Barcelone  toutes 
M Août,  les  Piémontoifes , dont  la  Princeflè  fe- 
roit  accompagnée.  Cette  précaution 
• lui  paroiffuit  efïèntiel  au  bonheur  de 
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fon  petit-fils,  tant  la  Cour  de  Turin 

lui  infpiroit  encore  de  défiance.  1701. 

U fe  défioit  aulTi  du  Clergé  d’EP'Prccaxjtions 
pogne , qu’on  croyoit  favorable  au  par-  P^''  rapport 
ti  Autrichien  ; & comme  l’exemplodu  d’kfpag^ne. 
Pape  influoit  beaucoup  fur  la  conduite 
des  Efpognols,  il  vouloir  qu’on  leur  per- 
fuadât  que  Philippe  avoir  des  raifons  fe- 
cretes  d’être  content  de  la^Cour  de  Ro- 
me. Il  infiltoit  fur  la  néccflîté  de  ne 
pas  donner  à un  Eccléfiailique,  ni  h 
une"  créature  du  Cardinal , la  Préfi- 
dcnce  de  Caftille,  quand  on  rempli- 
roic  cette  importante  place  : les  Prê- 
& les  Moines  n’avoient  déjà  que  trop 
de  pouvoir. 

Une  affaire  conclue  avec  desnégo-  ^ Traité  de 
ciants  pour  VaJJtento^  ou  le  commer- 
ce  des  negres,  rapporta  deux  cents 
mille  écus , qu’on  deftina  aux  befoins 
I les  plus  prcflfànts,  en  particulier  à la 
défenfe  du  Milanès.  Ce  début  donnoit  Oiraiiie 
quelque  efpérance.  Mais  tandis  que  des  arrive 

François  travailloient  au  rétabliflèment  ® France, 
des  affaires  d’Efpagne,  il  arrivoit  de 
France  une  infinité  de  femmes  perdues , 
de  gens  de  fac  ^ de  corde  ^ fans  aveu  ^ M.  de  Lou- 
banqueroutiers , frippons , têtes  fans  à w.  de 
cetyelle , que  l’appât  du  gain  attiroit , 

& qui  fembloient  venir  décrier  leur 
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nation  par  leur  conduite.  Les  uns  deman- 
doient  des  emplois , les  autres  ne  pou- 
voient  y fupplécr  que  par  le  vice  & 
l’infamie.  On  convint  de  les  renvoyer 
fans  les  entendre,  s’ils  n’avoientpas  de 
certificats  de  l’Ambaflàdeur.  Marfin  fut 
môme  d’avis  de  faire  fortir  de  Madrid 
tout  François  qui  n’auroit  aucun  mé- 
tier ni  aucun  état;  précaution  fage, 
dans  un  pays  fur-tout  où  l’on  avoit  tant 
d’intérêt  de  foutenir  l’honneur  de  la 
nation.  ’ 
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LIVRE  SECOND. 


P*  1701. 

Hi  LIPPE  Ven  partant  le  5 Sep-  Le  Roi  part 
tembre  pour  Ton  voyage , laiflà  toute  de  f.iadrid , 
l’autorité  au  Cardinal  Portocarréro  , 
avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Royau- 
me. Le  Comte  de  Marfin  l’accompa- 
gna , fans  prendre  le  caraélere  d’Ain- 
bafiàdenr,  parce  qu’aucremenc  il  n’au- 
roit  pu  être  dans  le  carroflê  du  Roi , 
où' la  première  place  appartenoit  de  v. 

droit  au  grand-Ecuyer , à qui  un  Am- 
baflàdeur  de  France  ne  dévoie  point 
la  céder.  Il  étoit  fort  important  de  fe 
trouver  en  carrofîè  avec  Philippe  : peu 
importoit  d’ailleurs  le  caraftere  ; car  ' 
on  avoit  réglé  que  Marfin  afiifieroit  au  Le  G»mte 
defpacho.^  compofé  alors  du  Duc  de 
IVlédina-Sidonia , du  Comte  de  San- 
Ellevan  & du  Secrétaire  Ubilla.  Mar-  bre. 
fin  y afiilla  dès* le  commeHcement  du 
voyage. 

Soit  négligence,  foie  faute  de  infoicnce 
moyens,, les  confeils  tant  de  fois  don-  d’un  Prêtre 
nés  par  rapport  h la  garde  du  Roi,  n’a- 
voient  point  eu  d’exécution.  Au  mo- 
ment de  fon  départ,  une  troupe  de 
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mendiants  s’approcha , & lui  demanda 
l’aumône.  Parmi  eux  étoic  un  Prêtre 
Allemand  ou  Polonois,  qui  ne  rccc- 
vanc  rien,  eut  l’audace  de  vomir  con- 
tre lui  mille  injures,  mille  malédic- 
tions , à côté  môme  du  Cardinal , fana 
que  perfonne  dît  h cet  infolent  de  fe 
taire.  Blécourt  s’afTura  de  fa  perfon- 
ne  : dès  que  le  Roi  fut  parti , il  en 
alla  informer  le  Cardinal , qui  fit  met- 
tre le  coupable  en  prifon,  & promit 
de  le  châtier,  en  cas  de  foulevement. 
La  Majefté  Royale  pouvoir- elle  échop- 
per aux  infultes , fi  l^s  chofes  ne  chan- 
geoient  point? 

Les  Efpagnols  tenoient  trop  h leurs 
ufages,  pour  fe  prêter  aux  innovations 
les  plus  utiles.  Philippe  av'oic  ordonné 
au  Marquis  de  Villafranca  de  remettre 
h un  tapiflier  François,  les  étoffes  def- 
tinées  pour  le  meuble  da»fon  mariage , 
afin  qu’on  le  fît  h la  Françoife.  Ce 
grand ferviteur  de  l'étiquette^  com- 
me l’appelle  Marfin,.refufa  de  fuivre 
fes  intentions,  & dit  pour  raifon  au 
tapiflier  qu’on  vîvoit  en  Efpagnc  com- 
me en  Efpagnc.  11  fallut  demander  un 
ordre  formel  & preflant  de  Philippe, 
lans  quoi  Villafranca  auroit  été  in- 
flexible. ; u..  y 

En 
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En  rTiêmc-remps , le  peuple  figna- 

loit  Ton  attachement  naturel  pour  le  ^7°^* 
Monarcu  e.  Des  acclamations , des  tranf-  Arago- 

’ , nois  paroif- 

ports  de  joie  le  Uiivirent  par-tout , dans  fent  idoià- 
l’Aragon  comme  dans  la  Caftille.  Les  très  du  Roi. 


bruits  défavorables  que  les  mal-inten-  mà, 
donnés  avoient  répandus  fuè  fa  per- 
fonne , fe  diflîperent  dès  qu’il  parut. 

A Sarragofle où  il  entra  à cheval, 
une  foule  fi  prodigieufe  rempliiîbit  les 
rues  & les  places  publiques , qu’il  fut 
obligé  fouvent  de  s’arrêter.  L’amour 


parut,  félon  le  récit  de  Marfin,  aller 
j'ufqu’à  la  fureur,  j'ufqu’à  l’idoiatrie. 

Tous  ceux  qui  pouvoient  toucher  fou 
habit  ou  fon  cheval,  baifoientauflî-tôt 
leur  main , & la  portoient  h leurs  yeux.  * 

Il  mangeoit  en  public;  & plus  il  fe 
luontroit , plus  on  ctoit  enchanté  de 
lui  voir  une  phyfionom'ie  aimable , beau- 
coup de  dignité  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, au -lieu  des  défauts  rebutants 
dont  on  âvoit  chargé  fon  portrait.  Le 
Comte  de  Bérallada,  l’un  des  premiers 
Seigneurs  d’Aragon,  lui  fit  préfent  de 
douze  chevaux  iuperbes,  magnifique- 
ment caparaçonnés.  Les  députés 

Il  y avoit  eu  une  difpute  entre  les  de  rinquifi- 
députés  de  l’Inquifition  & ceux  du 
Royaume,  à qui  bailèroit  le  premier 

7 OUÏS  I,  S Royaume. 
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la  main  du  R.oi.  Les  uns  difoient  qu’ils 
avoienc  eu  cette  prérogative  fous  le 
dernier  régné;. les  autres  répondoienc 
que  cet  exemple  étoit  unique , & i>e 
devoit  pas  l’emporter  fur  la  juftice  & 
la  raifon.  Le  Roi  décida  contre  l’In- 
quifition  ; jugement  qui  fut  tres  np- 
plaudi , mais  qui  n’auroit  pas  dû  être 
néceilàire. 

Je  ne  trouve  aucun  détail  fur  la  ma- 
niéré dont  Philippe  fut  reçu  en  Cata- 
logne. Une  de  fes  lettres  à Louis  XIV 
prouve  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’eii  être 
content,  & qu’il  trouva  les  difpofitions 
des  Catalans  bien  différentes  de  celles 
des  Aragonois.  11  devoit  attendre  la 
Reine  à Barcelone  plus  long-temps  qu’il 
ne.i’avoit  cru.  Extrêmement  fatiguée 
de  la  mer,  elle  continuoit  par  terre  fon 
voyage  depuis  Marfeille.  L’argent  man- 
quoit  au  Monarque , l’ennui  le  faififîbit. 
La  nouvelle  d’une  fédition  de  Naples, 
qui  n’eut  pas  de  fuites,  augmenta  le 
defir  qu’il  avoit  de  paffer  en  Italie  & 
de  s’y  mettre  à la  tête  de  l’armée  ; 
projet  approuvé  par  la  Cour  de  Fran- 
ce. 11  auroit  voulu  partir  fans  délai.  „ 
„ En  tout  cas,  marquoit-il  h Louis 
„ XIV,  ce  fera  au  plus  tard  pour  le 
„ premier  de  Mars.  J’en  fens  de  plus 
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,,  en  plus  la  néceffiré.  Philippe  II  riV 
„ voie  perdu  les  Pays-Bas  que  pour 
I ,,  n’avoir  pas  voulu  y aller  aufli-tôc 

; ,,  qu’il  le  falloir.  Pour  moi,  je  vous 

! „ réponds  bien  que  fi  je  perds  quel- 

„ ques-uns  de  mes  Etats , ce  ne  fera 
„ jamais  par  la  même  raifon 

Cette  noble  ardeur  îaiflToit  toujours  On  fe  plaint 
h defircr  une  qualité  plus  eflèntielle , 
la  'force  d^^fprit  & de  coraétere  , fans  /g 
laquelli  il  étoit  impoffible  d’éviter  les  raûcre. 
variations  & les  lenteurs  du  Gouver- 
nement. Marfin  eut  beaucoup  de  peine 
obtenir  qu’on  envoyât  quelques  fe- 
cours  à Naples.  Accoutumé  au  com- 
mandement militaire  de  France,  fans 
aucune  expérience  «des  affaires  politi- 
ques, c’étoit  pour  lui  une  chofe  in-  m.  tleiMar- 
concevable  que  la  lenteur  &lesoppo-^>n  à M.  de 
fitions  des  Minifires  Efpagnols.  Il  ne 
fouffroic  pas  moins  de  l’irréfolution  Embarras 
de  Philippe,  trop  indécis,  excepté  de  Marfm. 
fur  les  choffs  que  Louis  XIV  lui 
mandoit  expreffément  de  faire.  11  crai- 
gnoit  que  le  jeune  Roi,  malgré  fes 
promefies , ne  piit  réfifier  à la  Reine  fi 
elle  vouloir  garder  quelques  Piémon- 
tois.  Se  voyant  fécondé  par  San-Elle- 
van,  il  demandoit  déjà  qu’après  le 
voyage,  on  retînt  ce  Seigneur  dans  le 

S ij 
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dcfpacho^  „ parce  que,  dit-il,  le  Roi 
„ ne  décide  fur  rien,  & que  j’ai  ab- 
,,  foluinent  befoin  de  quelqu’un  qui 
„ me  foutienne  contre  les  autres , quand 
„ ils  feront  d’un  avis  différent  Les 
difficultés  augmentèrent  tous  les  jours: 
le  plus  grand  homme  d’Etat  qu’eût  la 
France  ne  les  auroit  peut-être  pas  fur- 
montées. 

Déjà  la  Cour  de  Verfailles  fentoit 
que  la  Monarchie  Efpagnoledfc'cnoit 
pour  elle  un  très-grand  fardeau.  La 
guerre  n’étoit  encore  allumée  qu’en 
Italie,  où  le  Prince  Eugeneavoit  pris 
une  fiipériorité  inquiétante.  Mais  la 
démarche  de  Louis  XIV  en  faveur  du 
Prétendant , qu’il  ^'enoit  de  reconnoî- 
tre  Roi  d’Angleterre  après  la  mort 
de  Jacques  II,  cette  démarche  four- 
nifibic  aux  Anglois  un  motif  de  pren- 
dre les  armes,  malgré  fes  protcfla- 
dons  de  vouloir  s’en  tenir  fidèlement 
au  traité  de  Rifwick.  L’Angleterre  & 
la  Hollande  alloient  unir  toutes  leurs 
forces  à celles  de  l’Empereur;  & la 
France  voyoit  l’orage  prêt  à éclater, 
fans  efpérer  aucun  fecours  de  l’Efpagne. 

Une  dépêche  de  Louis  XIV  au  Com- 
te de  Marfin , fera  connoîçre  fon  in- 
quiétude fur  les  fuites  d’une  guerre 
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lî  dangereuie , combien  il  defiroic  de 

les  prévenir,  enfin,  comment  il  cher- 
choit  à concilier  les  intérêts  de  Ton 
Royaume  avec  ceux  de  fon  petit- 
fils. 

.,  L’argent  manque  abfolument  ( en  il  n’efpere 
„ Efpagnc  ) pour  les  dépenfes  les  plus 
„ necelTaires^  on  ne  peut  en  trouver 
„ pour  foutenir  la  guerre  en  Italie , 

„ pour  fatisfaire  aux  traités,  & pour 
„ maintenir  les  alliances.  II  femble  par  Le  Roi  au 
„ la  conduite  des  Efpagnols , qu’il  s’a- 
„ gilTe  de  maintenir  des  Etats  dont  la  31  oaobre. 
„ confervation  foit  entièrement  indif- 
„ férente  à leur  Monarchie.  On  voie 
„ meme  qu’ils  ont  peine  à foufîrir 
„ que  je  mette  quelque  réglé  à ceux 
„ des  Pays-Bas.  Enfin',  je  foutiens'de 
„ tous  côtés  les  fraix  de  la  guerre; 

„ les  dépenfes  en  font  immenfes  par 
„ l’éloigpement  des  lieux  où  il  faut 
„ porter  mes  armes  ; & bien-loin  d’ê- 
„ tre  aidé  par  l’Efpagne  h défendre 
„ fes  propres  Etats , je  trouve  des 
„ comradiétions  de  fa  part  dans  tout 
„ ce  que  je  veux  faire  de  plus  avan- 
„ tageux  pour  elle.  Si  le  zele  de  mes 
„ fujets  n’a  point  de  bornes,  ils  en 
„ trouveront  enfin  aux  moyens  de 
„ m’aflifter.  Je  ne  dois  pas  attendre 

A S iij 
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cette  extrémité  ni  poiir*moi  ni  pour 
eux;  & ce  feroit  tromper  le  Roi 
d’Elpagne  que  de  ne  le  pas  avertir 
du  véritable  état  de  fes  aftaires 
„ Il  cd:  temps  que  vous  lui  difiez 
pour  lui  feu! , que  je  n’ai  confuké 
jufqu’à  préfent  que  la  tendrelTe  que 
j’ai  pour  lui,  & que  ce  motif  m’a 
fait  faire  les  derniers  efforts  pour 
défendre  fes  Etats  ; que  je  fou  liai- 
teVois  de  pouvoir  les  continuer,  que 
je  le  ferois  avec  le  môme  empreflè- 
ment  ; que  j’avois  lieu  d’efpérer  que 
les  fecours  de  l'Efpagne  me  raet- 
troient  en  état  de  le  faire;  mais 
qu’il  fait  bien  qu’elle  ne  m’en  donne 
aucun , & qu’il  n’y  a pas  même  lieu 
de  prévoir  qu’elle  en  puifle  fournir 
à l’avenir,  ni  pour  les  dépenfes cou- 
rantes , ni  pour  le  dédommagement 
de  celles  que  j’aurai  fiiites  ; a vous 
lui  ferez  voir  combien  la  guerre  d’I- 
talie e/I  onéreufe,  les  grandes  Pom- 
mes d’argent  qu’elle  kiic  fortir  de 
mon  Royaume,  & le  nombre  d'hom- 
mes dont  elle  caufe  la  perte  : que 
je  l’avois  bien  prévu  avant  que  d’y 
envoyer  mes  troupes;  que  cepen- 
dant cette  confidération  ne  m’a  pas 
retenu,  jugeant  alors  qu’une  cam- 
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,,  pngne  fufFiroic  pour  faire  fortir  les 

„ Allemands  d’Icalie;  que  déformais  17°^' 

„ on  ne  peut  y prévoir  qu’une  guerre 
„ très-longue,  impolTible  à foutenir 
„ par  mes  feules  forces,  étant  obligé 
„ d’en  avoir  encore  de  conlidérabies  fur 
le  Rhin  & dans  les  Pays-Bas  ; que 
„ ce  feroit  ruiner  la  France  fans  fau- 
„ ver  l’Efpagne;  qu’il  faut  par  con- 
„ féquent  fonger  néceflàiremenc  aux 
„ moyens  de  faire  promptement  la 
„ paix  i que  je  vois  avec  un  fenfible 
„ déplaifir  qu’elle  doit  être  achetée 
„ par  la  ceffion  de  quelques  Etats  dé- 
„ pendants  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
„ ghe  ; mais  qu’il  faut  bien  en  prcn- 
„ dre  la  réfolution  ; qu’on  doit  feu- 
„ lement  la  tenir  dans  un  profond 
„ fecret  : car  il  ell  certain  que  les  cn- 
„ nemis.  profitant  de  cette  connoiïïàn- 
„ ce,  fe  rendroient  bien  plus  ditlici- 
„ les  fur  la  paix,  et  demanderoienc 
„ des  avantages  que  le  Roid’Efpagne 
„ ne  pourroit  accorder  ”• 

On  recommande  à Marfin  de  corn-  Précautions 
muniquer  avec  prudence  ces  réflexions  pour  ne  pas 
ï Philippe ,'  de  ne  lui  en  dire  d’abord  «décourager, 
qu’une  partie,  & de  lui  déclarer  le 
refiel  peu-à-peu , fuivant  les  occafions. 

Dans  une  dépêche  du  15  Décembre, 

iS  iv 
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le  Roi  approuve  que  l’Ambafladeur 
1701.  point  encore  entamé  cette  matiè- 

re; il  obferve  qu’on  doit  nourrir  & 
fortifier  les  efpérances  do  la  nation, 
loin  de  donner  une  mauvaile  idée  de 
l’état  des  allaircs,  dans  un  temps  où 
Philippe  fe  dilpofe  de  défendre  lui- 
niéme  fes  Etats  en  Italie» 


Sur  fes 
finances 
d'£i'pagne. 


Sur  le  Jan- 
fcnifiBe. 


! 


„ Les  mémoires  que  le  Sieur  Orri 
„ a drefiés  & qu’il  vient  d’aj?porter, 

„ ajoute  Louis  XiV,  font  voir  la 
„ confufion  & l’abandon  général  des  ■ 
„ finances  du  Roi  d’Efpagne,  parcon- 
„ féquent  le  peu  de  fecours  qu’on  en 
„ doit  attendre,  les  dilficiiltés  desre- 
„ medes  pour  les  rétablir,  & l’éloi- 
„ gnement  des  avantages  qu’on  pour- 
„ roit  en  efpérer.  Je  vous  ferai  favoir 
„ les  réfülutions  que  j’aurai  prifes  fur 
„ ces  mémoires  : elles  doivent  être  fort 
„ fecrctes  • 

Il  paroîtra  peut-être  fingulier  que  le 
Janfénifine  entre  pour  quelque  chofe 
dans  cette  dépêche.  Mais  Louis  étoit 
vivement  frappé  d’un  objet,  que  fon 
Confelîèur  ne  cefibit  de  lui  peindre 
des  couleurs  les  plus  horribles.il  veut 
qu’on  repréfente  de  fa  parc  au  Roi 
d’Efpagne  la  néceflîcé  d’arrêter  les  pro-- 
grès  du  Janfénifme  dans  fes  Etats  de 
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Flandre  , quoique  fans  doute  il  porte  ■ 
lui-même  toute  l’attention  convenable 
fur  une  matière  ft  importante. 

Torci  propofa  en  même-temps  au  Projet  de 
Comte  de  Marfîn  une  idée  qui , dans 
ces  conjonélures  délicates,  lui  fem- Bas  à Louis 
bloit  pouvoir  tourner  également  à l’a-  xiv. 
vantage  de  la  France  & à celui  d’Ef-  M.  deTor- 
pagne.  C’étoit  que  Philippe  cédât  les 
Pays-Bas  h Louis  XIV,  & que  moyen-  30  o’ûob, 
nant  cette  ceffion , le  Roi  fe  chargeât 
de  défendre  le  relie  de  la  Monarchie 
Efpagnole.  La  guerre,  félon  lui,  en 
feroit  plus  aifée  k foutenir,  & la  paix 
ne  feroit  pas  plus  difficile  à faire  : on 
ne  devoir  pas  attendre,  du  côté  de 
l’Efpagne,  de  grandes  difficultés  con- 
tre ce  projet  ; Philippe  auroit-il  plu* 
de  peine  à donner  les  Pays-Bas  au  Roi 
fon  grand-pere , & à fa  maifon , qu’à 
la  maifon  d’Autriche  ? Enfin , il  n’étoit 
pas  Julie  que  la  France  fît  la  guerre 
fans  dédommagement',  & on  n’en  pou- 
voir imaginer  de  plus  naturel.  Après 
ces  réflexions , le  Miiiillre  demande  l’a- 
vis de  l’Amballàdeur. 

Marfin  répond  qu’il  y avoir  un  trop  Objeôiont 
grand  nombre  d’inconvénients  ; que 
Philippe,  loin  de  pouvoir  fe  déter-fur  cett« 
miner  par  lui- même  fur  une  chofe  fi  idée. 

S V 
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Combien] 
rétnbliP.e- 
mn:t  de  Phi- 
liui^e  devoit 
coûter  à la 
France. 
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in) portance  , n’ert:  pas  même  encore 
capable  de  vouloir  quelque  chofe  ; 
qu’excepté  le  Prince,  & les  François 
qui  font  auprès  de  lui,  perfonne peut- 
être  en  Efp.ignê  ne  concevroit  qu’une 
pareille  propolition  fût  fondée  fur  la 
raifon  & fur  la  juftice;  que  les  mal- 
intentionnés aceuferoient  la  France  de 
n’avoir  eu  en  vue  que  de  profiter  du  dé- 
membrement de  l’Ei pagne;  que  la  jâ- 
loufic  nationale  fe  réveilleroit  avecani- 
mofiié;  que  les  ennemis  auroient  un 
prétexte  fpécieux  d’éclater  en  inveéli- 
ves  ; qu’il  faudroit  s’attendre  à une  guer- 
re opiu'iicre,  dans  laquelle  entreroient 
toutes  les  Puiflànces  qui  n’avoient  pas 
encore  pris  parti. 

Ce  raifonnement  paroît  d’autant 
plus  folide,  qu’on  avoit  vu  toute  l’Eu- 
rope liguée  contre  la  France,  parce 
que  la  puiflànce  de  Louis  XIV  fai- 
foit  trop  d’ombrage,  & que  fes  en- 
nemis perfonnels-exagéroient  fon  am- 
bition : Torci  le  favoit  mieux  que  per- 
fonne; mais  il  favoit  auflî  qu’on  ne 
pouvoit  plus  éviter  une  guerre  géné- 
rale , dont  le  poids  devoir  tomber  pref- 
que  tout  entier  fur  la  France.  Les  meil- 
leures têtes  du  Confeil  l’avo.'ent  pré- 
Yu , quand  le  teftament  de  Charles  II 


Cfigitized  by  Goode 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  419- 

fut-  accep:6.  Que.de  pénis  & de  per- 

tes  pour  le  Royaume , que  de  chagrins 
pour  le  Monarque , naîtront  de  ce  tef- 
tament  li  déliré  par  une  foule  de  po- 
litiques ! 

L’arrivée  de  laPrincelTè  de  Savoie,  intrigue  de 
& le  mariage  du  Roi  d’Efpagne,  vont  5'°'*'’ 

^ U r ^ . . la  peinture 

ouvrir  une  nonvellc  Icene  aux  incri- 
gués  de  Cour.  Moins  connues  quel.es  mile, 
grands  événements,  elles  excitent  da- 
vantage la  curiofité,  & en  font  quel- 
quefois plus  dignes.  On  y voit  l’art 
de  gouverner  les  elprits,  de  maîtrifer 
les  pallions , de  mouvoir  par  des  relTorb 
imperceptibles  la  ma'chine  des  Etats.  ' 

On  y voit  ce  que  peut  la  fupériorité 
de  calent  & de  caraétere  ; mais  aulli  ce 
que  peut  la  fortune  fur  tous  les  pro- 
jets, & à quels  écueils  le  génie  elîex- 
polé  fans  les  fecours  de  la  prudence. 

On  y apprend  à connoître  les  Prin- 
ces & les  Courtifans,  à plaindre  leur 
fort  plutôt  que  de  l’envier,  à fc  dé- 
fier de  ces  apparences  de  bonheur  qui 
couvrent  tant  de  cruelles  agitations;  ' 
enfin  , à craindre  les  Cours , & à s’y 
conduire  fageraent  lorqu'on  s’y  trouvé  . 
engagé. 

Une  Françoife  , de  l’illuflre  Mai-  LaPrîneeffe 
' fon  de  la  Trémoille , la  PrincelTo  .des  5“^  ît[our  à 

S vj  Rgme. 
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Urfins,  venoit  jouer  en  Efpagne  im 

170  !..  difficile  que  brillant.  Elle  ha- 

bitoit  Rome  avant  la  mort  de  Char- 
les II.  Avec  beaucoup  d’cfprit , d’am- 
bition & d’adrdic , elle  s’étoit  accou- 
; tumée  aux  manèges  de  l’intrigue , dans 
. le  pays  du  monde  où  il  y en  a ordi- 
nairement le  plus.  Pendant  la  fiimeufe 
difpute  théologique  fur  l’amour  de 
Dieu,  elle  avoir  paru  fort  ardente  pour 
la  condamnation  de  l’Archevêque  de 
Cambray.  Nous  avons  plufieursde  fes 
lettres  écrites  au  Maréchal  de  Noail- 
Ics  fur  cet  objet  : le  defir  de  plaire 
à la  Cour  de  France  excitoit  proba- 
blement l’ardeur  de  Ton  zele. 

Ses  brouli-  Brouilléc  avec  le  Cardinal  de  BouiL- 
leries  avec  Ion , alors  Minidre  du  Roi , elle  fie 
le  ^ Cour  fon  caraélere 

de  Bouillon.  , Z'  . 1 n 

dangereux , les  imprudences , fa  mau- 
vaife  volonté.  (1}  Elle  contribua  pro- 
bablement beaucoup  h fadifgrace , dont 
il  fc  montra  enfuite  trop  digne,  lorf- 
qu’en  1710  il  quitta  le  Royaume  ea 
, bravant  Louis  XIV. 


Befir  qu’el- 
le a d’ac- 
compagner 
la  Reine 
é’Efpagne, 


Prévoyant  le  mariage  du  Roi  d’EC- 
pagne  avec  la  Princefie  de  Savoie , elle 


(1}  Voyez  Us  Pi«c»s  détachée». 


Digitized  by  Google- 


POLITIQUES  ET  MILITAIRE?.  42 1 

fouhaita  de  conduire  la  Reine , & pria  " 

inftamment  la  Maréchale  de  NoaîJles  ^7®^* 
de  lui  procurer  cette  commiflion.  „ Mon  Lôttre  du 
„ deflèin  feroic , dit-elle,  d’aller 
„ qu’à  Madrid , d’y  demeurer  tant  qu’il  ' ’ 

^ plairoit  au  R.oi , & de  venir  enfuite 
„ à la  Cour  rendre  compte  à S.  M. 

„ de  mon  voyage  Elle  jouiflToit  de  . 
la  grandelîè  , elle  favoit  rEfpagnol, 
elle  écoit  aimée  & eftimée  dans  le  pays; 
elle  y avoir  un  grand  nombre  d’amis , 
entre  autre  le  Cardinal  Portocarrérô  ; 
autant  d’avantages  qu’elle  ne  manqua 
pas  de  repréfenter , & qui  lui  donnoic 
lieu  de  dire  : Jugez  après  cela  fi  je 
ne  ferois  pas  la  pluie  & le  beau  temps 
dans  cette  Cour^  & fi  cefi  avec  trop 
de  vanité  que  je  vous  ofire  mes  Jer^  . 
vices.  On  peut  juger  par-là  de  fa  con- 
fiance en  fes  propres  forces. 

L’affaire  ayant  été  réglée,  ainfique 
nous  l’avons  vu  , la  Princefle  des  Ür- 
fins  écrivit  à la  Maréchale,  comme  à 
fon  oracle,  & lui  demanda  fes  inP 
truftions  : 

„ Allant  à Madrid,  je  crois  ^ 

,,  y paroître  avec  quelque  magnifî-  ^^euresdu 
„ cence,  pour  faire  plus  d’honneur  à Mairn 
„ mon  emploi,  qui,  fans  doute,  ne&  iSJuin 
^ m’alTujettit  point  aux  ordonnances 
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— ~ — - - ,,  du  pays  contre  le  luxe. ...  Ne  craî- 
^7^^'  ,,  gnez  point  que  je  demande  aucune 

„ choie  au  Roi.  Je  fuis  gueufe , il  efl: 
„ vrai  ; mais  je  fuis  encore  plus  fiere  , 
„ & rien  ne  le  prouve  tant  que  l’o- 
„ pinion  que  l’on  a de  mes  grandes 
„ richelTes.  Dans  cette  occaGon,  je 
„ me  ferai  un  poirx  d’honneur  de  ne 
„ rien  demander,  ■&  cependant  je  fe- 
„ rai  une  dépenfe  proportionnée  h l’é- 
„ clat  de  l’emploi  dont  le  Roi  m’ho- 
„ nore  ”.  Avec  la  pauvreté  dont  elle 
fe  plaignoic  alTez  fouvent,  elle  entre- 
tenoit  ordinairement  à Rome,  quatre 
Gentilshommes,  plufieurs  Pages,  dou- 
ze laquais,  &c.  Elle  fe  propofoit  d’en 
augmenter  beaucoup  le  nombre.  Si 
cette  magnificence  pouvoit  faire  ad- 
mirer aux  Efpagnols  la  grandeur  du 
Roi , félon  les  termes  d’une  de  fes  let- 
tres, ne  pouvoit-on  pas  craindre  aullî 
qu’elle  n’introduifît  dans  cette  Cour 
un  goût  de  farte  & de  dépenfe , dange- 
reux meme  dans  la  Cour  de  Louis  XIV? 
Son  coura-  Elle  avoit  trop  d’efprit  pour  ne  pas 
fiance^  de  grandes  difficultés,  &trop 

Lenre  du  6 ^ouragc  pour  Ics  Craindre.  „ Je 
Septembre.  « crois , écrivit-elle  de  Genes  au  Mar- 
„ quis  de  Tord,  qu’il  ne  m’arrivera 
„ pas  moins  d’aventures  qu’à  Dom  Qui- 
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cliotte  dans  l’entreprife  que  vous 
me  donnez  ; tout  cela  ne  m’épou- 
vante pas  néanmoins,  pourvu  que 
„ Sa  Majefté  Catholique  ait  confiance 
„ en  moi 

Réfolue  de  ne  fe  préfenter  à la 
Reine  que  lofqu'elle  entreroit  dans  fa 
galere,  pour  éviter  des  embarras  de 
cérémonial , elle  demeura  plufieurs  jours 
à Villefranche,  s’occupant  déjà  d’af- 
faires, & rendant  compte  de  tout  au 
Miniftre.  Elle  lui  peint  le  Confeflèur 
en  CCS  termes.  „ Il  cfl  homme  d’efprit 
„ & très-j  éfuite\  je  n’entends  pas  que 
„ cette  expreffion  fignifie  de  mal  ^ mais 
„ je  m’en  fers  pourtant  pour  dire  beau- 
,,  coup  avec  une  feule  parole  ”.  Le 
portrait  qu’elle  lait  ailleurs  du  Mar- 
quis de  Cartel  Rodrigo,  & fur -tout 
des  Piémontoifes  qui  accompagnoient 
la  Reine,  n’ert  point  à leur  avantage. 

Marie -Louife  de  Savoie,  âgée  de 
treize  ans,  petite,  mais  d’une  taille 
charmante , le  teint  fort  beau , les  yeux 
vifs  & doux , écoit  pleine  d’efprit  & de 
raifon,  gracieufe,  aimable,  ne  man- 
quant pas  néanmoins  de  fierté , &/«/- 
fant  la  Rewe  à merveille.  Louviile, 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  chef 
da  fà  Maifon  Françoife,  fut  envoyé 


1701. 


Elle  com- 
mence à 
écrire  d’af- 
£aires» 


Portrait  d« 
la  jeune 
Reine. 


M. de  Lou- 
viile à M.  de 
Torci. 

29 
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pour  la  complimenter,  la  vit  h Monr- 

^7^^*  pcllier,  & la  peignit  telle  qu’elle  étoit. 
„ Dieu  veuille, ajoute-t-il,  qu’elle  ne  fe 
„ gâte  point  par  le  commerce  qu’elle 
„ aura  avec  les  furies  de  Madrid.  Je 
* prévois  déjà  que  Madame  des  Ur- 
„ fins  fera  fort  à plaindre  : il  y avoir 
„ de  petits  projets  formés  de  Turin 
„ pour  gouverner  la  Reine 
On  renvoie  On  prévint  ce  dernier  inconvénient, 
fa  fuite  Pié-  L’ordre  étoit  donné  , conformémenr 
montoi  e.  intentions  de  Louis  XIV,  de  ren- 
voyer tous  les  Piémontois  &Piémon- 
toifes,  & on  l’exécuta  fur  la  frontière, 
malgré  les  plaintes  de  la  jeune  Prin- 
ccflè  & le  mécontentement  de  fa  fui- 


Phnîpprv'  dernieres  cérémonies  du  ma- 

de  la  Prir.-’  liage  fe  firent  à Figuieresles  Novera- 

la  joie  qu’elles  dévoient  cau- 
Coante  de  fcr , fe  changea  d’abord  en  trirteffe.  La 
Marfan.  Reine  plcura;  elle  fe  plaignitavecamcr- 
cume.  On  ne  douta  point  du  motif  ni 

^uictsntc»  - 9 if  • fT*  * 

de  1 intention  : on  crut  quelle  agilloïc 
par  des  motifs  fuggérés  , & que  foa 
but  étoit  d’arracher  un  contre-ordre. 


Philippe  dans  une  lettre  au  Roi,  écrite 
le  4 , témoigne  le  trouble  & la  dou- 
leur qui  le  tourmentent,  fans  aucun 
détail.  Louville , qu’il  faifoit  partir  pour 
la  France , devoit  en  rendre  compte. 
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Marfin  & la  Princefle  des  Urfins  af-  — ■- 
fcrmirent  le  Monarque,  & le  décide- 
rent  à une  réparation  momentanée,  , 

dont  le  bon  effet  furpaflà  leurs  efpé- 
rances. 

La  lettre  que  lui  écrit  fon  grand- 
pere  eft  trop  Ihge  pour  ne  pas  l’infé- 
rer ici.  Elle  fuppofe  dans  la  Reine  un 
deffein  déjà  formé  de  le  gouverner. 

On  peut  douter  qu’elle  l’eût  fitôt  : mais 
Louvüle  étoit  homme  à le  faire  croire. 

„ J’attendois  avec  impatience  la  nou-  Cenfciis  ie 
, velle  de  votre  mariage.  Votre  let-i'OuîsXivi 
, tre&Louville  que  vous  m’avez  en- 
, voyé  me  l’ont  appris.  Il  m’a  parlé  Louis  xiv 
, de  toutes  les  bonnes  qualités*  de  la  au  Roi  d’Ef- 
, Reine  : elles  peuvent  vous  rendre  N^vem- 
, heureux , fi  elle  en  fait  un  bon  ufa-  bre 
, fage.  Je  l’efpere  , quoiqu’elle  ait  . 

, mal  commencé.  J’attribue  ce  qu’elle 
. a fait  à de  mauvais  confeils,  &vous 
, devez  juger  par  cet  exemple,  de 
, l’importance  de  renvoyer  à Turin 
, les  hommes  & les  femmes  venus 
, avec  elle.  Elle  a de  l’efprit;  elle 
, verra  qu’elle  doit  fonger  unique- 
, ment  h vous  plaire.  Je  fuis  perfuadé 
, qu’elle  s'y  appliquera , lorfqu’elle  fe 
, conduira  par  elle  - même  ; mais  il 
, faut  pour  votre  bonheur  & pour  le 
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Autorité 
^u'il  doit 
avoir  fur  la 
pleine. 
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„ ficn,  qu’elle  fe  dcfabiifc  de  toutes 
„ les  vues  qu'on  peut  lui  avoir  don- 
„ nées  do  vous  gouverner.  Je  crois 
,,  que  V.  M.  ne  le  fouffrira  pas  : elle 
,,  fenc  trop  vivement ‘le  déshonneur 
„ qu’une  pareille  Ibiblefle  attire.  On 
„ ne  le  pardonneroit  pas  aux  particu- 
„ liers.  Les  Rois,  expofés  à la  vue  du 
„ public  , en  font  encore  plus  mépri- 
„ ies  quand  ils  IbufTient  que  leurs  fem- 
„ mes  dominent.  Vous  avez  devant  les 
„ yeux  l’exemple  de  votre  prédéceflèur. 
„ La  Reine  eft  votre  première  fujet- 
„ te  : en  cette  qualité  & en  celle  de 
„ votre  femme , elle  doit  vous  obéir. 
„ Vous  la  devez  aimer;  & vous  ne  le 
„ feriez  pas  de  la  maniéré  que  vous  le 
„ devez  , fi  les  pleurs  avoient  aflèz 
„ d’empire  fur  vous , pour  vous  enga- 
„ ger  • à des  complaifances  contraires 
„ à votre  gloire.  Ayez  de  la  fermeté 
„ dans  les  commencements.  Je  fais  que 
„•  les  premiers  refus  vous  feront  de  la 
„ peine , qu’ils  répugnent  h la  douceur 
„ de  votre  naturel;  mais  ne  craignez 
y,  point  de  caufer  quelques  légers  cha- 
„ grins  à la  Reine , pour  lui  en  épar- 
„ gner  de  réels  "dans  la  fuite  de  fa 
„ vie.  C’efi:  par  cette  conduite  feule 
,r  que  vous  pourrez  prévenir  des  édais 


Digitized  by  Google 


l’OLITK^UES  ET  MILITAIRES.  427 

J,  que  vous  ne  pourriez  fupporter. 

„ SoufFririez-vous  que  vos  fujets  & .^7oi> 
y,  que  toute  l’Europe  s’enfretinlTent 
„ de  vos  divifions  domeftiques? 

„ dez  la  Reine  herreufe , malgré  el- 
^ le-même,  s’il  dl  néceflàire.  Con- 
. 5,  traignez  - la  dans  les  commence- 
„ ments  : elle  vous  en  fera  obligée 
,,  dans  la  fuite;  & la  violence  que 
,,  vous  vous  ferez  préfencement  fera 
,,  la  marque  la  plus  folide  de  votre 
„ amitié  pour  elle.  Relifez,  je  vous 
„ prie , ce  que  j’avois  prévu  fur  cet 
„ article  , dans  le  mémoire  que  je 
vous  donnai  quand  vous  partîtes. 

„ Croyez  enfin  que  ma  tendrellè  pour 
„ vous  diéle  ces  confeils  que  j’atten- 
„ drois  d’un  pere , fi  j’étois  à votre 
,,  place,  & que  je  recevrois  comme 
,,  des  preuves  afTurées  de  fon  amitié 

Louis,  dans  une  dépêche  au  Com-  IPrécautioits 
te  de  Marfin , infifie  fur  ces  importan- 
tes  réflexions  ; & Tord,  dans  une  let-  Sardaigne, 
tre  à la  Princeflè  des  Urfins.  On  foup> 
çonnoit  le  Duc  de  Savoie  , d’avoir 
imbu  fa  fille  de  confeils  fort  dange- 
reux. Il  faut  empêcher,  dit  le  Roi,  Le  Roi  au 
que  les  Miniftres  de  ce  Prince  ne  par- 
lent  jamais  a la  Reine  autrement  que  x4Novem- 
par  audience  t iPfaudroit  même  que  bre. 
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dans  les  audiences  qu’elle  donnera  à 
^7^1*  tons  les  Minières  étrangers,  la  Prin- 
cclTe  des  Urüns  fut  toujours  auprès 
d’elle.  Si  l’on  die  que  ce  n’eft  pas  la 
coutume  en  Efpagnc , l’àge  peu  avancé 
de  la  Reine  peut  fervir  quelques  an- 
nées de  prétexte  légitime  au  change- 
ment. Les  excellentes  qualités  de  cette 
Princenè  dévoient  le  développer  de 
jour  en  jour.  Elle  n’avoic  beloin  que 
de  bons  confeils. 


Cn  exhorrs 
la  Princelfc 
des  Urfins  à 
gouverner 
i’cfprit  du 
Roi. 


La  Princeffe 
des  Urfins  à 
M.  de  Tor- 
ci.- 

12  Novem- 
bre. 


Dans  la  crainte , fans  doute,  qu’elle 
ne  prît  trop  d’empire,  Torcilui-méme 
exhorta  Madame  des  Urfins  à tâcher 
de  gouverner  le  Roi.  Car  on  ne  pou- 
voir plus  douter  que  Philippe  ne  dût, 
par  l'on  caraétere,  fe  livrer  entière- 
ment à qui  obtiendroît  fa  confiance.  Je 
crois  que  j’en  viendrai  à bout,  répon- 
dit la  Princefiè,  quoique  la  Reine  me 
permette  rarement  de  lui  parler  en  par- 
ticulier. Elle  réuffit  également  auprès 
de  la  Reine.  On  verra  les  troubles 
que  Ton  crédit  occafionna  ; mais  fans 
elle , l’Efpagne  en  auroit  probablement 
éprouvé  de  plus  dangereux.  Du  relie , 
elle  étûit  d’un  âge  qui  amortit  les  paf- 
fions  de  la  jeunelîc,  ayant  époufé^en 
1659  le  Prince  deChalais,  (Taleiran) 
fon  premier  mari. 
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Cette  femme  célébré  fe  peignoic , “ 

fans  y penfer,  dans  Tes  lettres  pleines 
de  traits  intérelTants.  En  voici  une  adez 
finguliere,  écrite  à la  Maréchale  de 
Noailles , où  des  riens  fournillent  ma- 
tière de  réflexions. 

„ Dans  quel  emploi,  bon  Dieu,  m’a-  Elle  décrit 
„ vez-vous  mife!  Je  n’ai  pas  le  moin*  |.espemesde 
„ dre  repos,  & je  ne  trouve  pas  me- 
„ me  le  temps  de  parler  à mon  Se- 
„ cretaire.  Il  n’eft  plus  queftion  de  du  r i 
„ me  repofer  apres  le  dîner , ni  de  î^^vembre. 

„ manger  quand  j’ai  faim.  Je  fuis  trop 
,,  heureufe  de  pouvoir  faire  un  mau- 
„ vais  repas  en  courant  ; & encore 
„ eft-il  bien  rare  qu’on  ne  m’appelle 
„ pas  dans  le  moment  que  je  me  mets 
„ h table.  En  vérité  , Madame  de 
„ Maintenon  riroit  bien  fi  elle  favoit 
„ tous  les  détails  de  ma  charge.  Di-  ^ 

„ tes-lui , je  vous  fupplie,  que  c’eft  V 

„ moi  qui  ai  l’honneur  de  prendre  la 
,,  robe  - de  - chambre  du  Roi  d’Efpa- 
„ gne,  lorfqu’il  fe  met  au  lit,  & de 
,,  la  lui  donner  avec  fes  pantouflles 
„ quand  il  fe  leve.  Jufques-là  je  pren-  Détails  fin- 
„*drois  patience;  mais' que  tous  les  guüers. 

„ foirs,  quand  le  Roi  entre  chez  la 
„ Reine  pour  fe  coucher,  le  Comte 
„ de  Bénaventé  ipe  charge  de  l’épée 


Digitized  by  Google 


430  Mémoires 

„ de  S.  M.,  d’un  pot  de  chambre,  & 
„ d’une  lampe  que  je  renverfe  ordi- 
„ nairemenc  fur  mey  habits,  cela  eft 
„ trop  grotefquc.  Jamais  le  Roi  ne 
„ fe  ievcroit  fi  je  n’allois  tirer  Ton  ri- 
„ deau;  & ce  leroit  un  facrilcge,  fi 
„ un  autre  que  moi  entroit  dans  la 
„ chambre  de  la  Reine  quand  ils  font 
„ au  lit.  Dernièrement  la  lampe  s’é- 
„ toit  éteinte,  parce  que  j’en  avois 
„ répandu  la  moitié.  Je  ne  favois  où 
„ étoient  les  fenêtres,  parce  que  nous 
„ étions  arrivés  de  nuit  dans  ce  lieu- 
„ là  : je  penfai  me  cafièr  le  nez  contre 
„ la  muraille,  & nous  fûmes  le  Roi 
„ d’Efpagne  & moi  près  d’un  quart- 
„ d'heure  h nous  heurter  en  Icscher- 
„ chant.  S.  M.  s’accommode  fi  bien 
„ de  moi  , qu’elle  a quelquefois  la 
„ bonté  de  m’appellcr  deux  heures 
„ plutôt  que  je  ne  voudrois  me  lever. 
„ La  Reine  entre  dans  ces  plaifante- 
„ ries  ; mais  cependant  je  n’ai  point 
„ encore  attrapé  la  confiance  qu’elle 
„ avoir  aux  femmes-dc-chambre  Pié- 
„ montoifes.  J’en  fuis  étonnée,  car 
„ je  la  fers  mieux  qu’elles,  & je  fuis 
„ fùre  qu’elles  ne  lui  laveroient  point 
„ les  pieds  & qu’elles  ne  lai  déchauf- 
„ feroient  point  aufli  proprement  que 
5,  je  fais 
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C’ert  une  femme  très-haute  qui  s’af- 
fervit  à ce  point,  qui  fe  complait  dans 
un  fervice  li  propre  à la  rebuter!  Elle 
a fon  but,  elle  y parviendra.  Elle  de- 
fjre  à la  vérité  du  foulagement;  mais 
en  attendant,  elle  fait  tous  fes  efforts 
pour  tirer  avantage  de  fes  fatigues. 

Déjà  la  (cehe  fâcheufc  qu’on  avoit  La  Reine  fe 
vue  immédiatement  après  le  mariage  aimer, 
étoit  oubliée.  La  Reine  inflruite  par 
cette  première  expérience , ne  penlbic 
plus  qu’à  plaire  ; elle  en  avoit  le  ta- 
lent à un  degré  fupérieur.  „ 11  n’étoit  Le  Comte 
,,  point  queltion  de  la  maifon  Piémon-  Marfm 
„ toife , écrivit  Marfin  au  Roi , 6c  nous  ““  j Novem- 
„ nous  étions  trompés  en  penfant  trop  bre. 

„ politiquement.  Il  ne  s’agifToit,  félon 
„ toute  apparence,  que  de  quelque 
„ crainte  d’etre  méprifée  : comme  la 
„ caufe  a ceffé  aufîitôt,  l’effet  a celle 
„ incontinent  aufll , & l’union  de  Leurs 
,,  Majeflés  eftpréfentement  parfaite”. 

Ce  Miniflre  ajoute  qu’il  entrevoit  que  Elle  gou- 
la  Reine  gouvernera  fon  maii  fans  qu’on 
puiffe  lempecher;  qu  on  doit  parcon- 
féquent  s’appliquer  h faire  en  forte 
qu’elle  le  gouverne  bien;  que  la  Prin- 
cefTè  des  Urfins  efl  nécelTaire  pour  ce- 
la; que  fes  progrès  font  conlidérables; 
qu’il  n’y  a pas  d’autres  moyens  à em- 
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ployer  auprès  de  h Reine  : car  pour  peu 

qu'on  la  pratique , on  voie  bien  qu’il 
ne  faut  pas  la  traiter  en  enfanr. 

Son  efprir.  Elle  venoit  dc  faire  admirer  for  ef- 
Compiai-  prit  (Jjjpjj  ppc  circonihnce  délicate.  Le 
Diiubenton  lui  ayant  dit  que , char- 
gé par  le  Roi  de  chercher  pour  elle 
un  Confelïcur  de  fon  ordre,  il  avoic 
jetté  les  yeux  fur  le  Provincial  de 
Caftille , homme  d’un  mente  dillingué  ; 
& qu’il  venoit  favoir  de  S.  M.  fi  elle 
croyoit  que  ce  Confefièurluiconvînt; 
elle  répondit  fans  héfiter , d’un  air  riant , 
qu’il  luffiroitque  le  P.  Daubentonrcùt 
choifi  pour  qu’elle  en  fût  contente; 
qu’elle  étoit  ravie  d’en  avoir  un  de  fa 
main , par  la  bonne  opinion  qu’elle 
avoit  de  lui,  &.  parce  qu’elle  favoit 
que  le  Roi  l’cftimoit  beaucoup.  La 
jeune  Reine,  coramcon  voit,  ne  man- 
quoit  pas  dc  politique. 

La  Princcffe  Un  dcs  objcts  de  la  Princefie  des 
de"di  étoit,  feloii  les  intentions  de 

nu^nucri’étl' Cour  de  France,  de  rompre  lescn- 
quet:e.  travcs  dc  l’étiquettc  en  maintenant  la 
La  Princcffe  déccncc  convcnablc.  Elle  infinua  aux 
nF deTorci"  Gîrands  qu’ils  ne  faifoient  point  afièz 
19  Novcm-Ieur  Cour  h la  Reine,  & qu’ils fepri- 
voient  de  cet  honneur  par  un  fauxref- 
peéf.  Elle  les  accoutuma  bientôt  à ve- 
nir 
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nîr  à fa  toilette;  ce  qui  donnoit  au  — — « 
Comte  de  Marfin  la  liberté  vd’y  venir 
plus  fouvent,  fans  quMs  en  euflèntde 
' la  jaloufie.  Elle  y faifoit  auffi  paroître 
le  Roi,  en  perfuadant  aux  Dames  du 
Palais  que  c’étok  pour  leur  procurer 
l’honneur  de  le  voir.  Elle  hafarda  de 
faire  danfer  le  Roi  & la  Reine  après  le 
dîner,  & enfuite  quelques-unes  des  Da-  ' 
mes.  Ces  divertiflèments  lui  paroiffbient 
néceflaires  à Philippe;  elle  y attira  les 
Grands  pour  avoir  leur  approbation , & 
ils  l’en  remercièrent.  * 

Voyant  le  Roi  fe  repofer  après  un  Comme  ef- 
quatrieme  menuet , elle  lui  dit  h deiïèin  : j® 

Un  Prince  qui  fe  lafîè  Ti  aifément  à la  roJ 
danfe,  fera-t-il  capable  de  foutcnirles 
fatigues  de  la  guerre  ? Les  menuets 
peuvent  bien  me  laffer ^ répondit-il, 
mais  je  lajferai  le  Koi  des  Romains, 

Elle  excitoit  en  lui  le  defir  de  palîèr 
en  Italie  ; & il  nedefiroit  rien  tant  que 
cette  expédition. 


* Marlin  avoit  penfé  en  homme  d’efprit 
qu’il  falloir  abolir  l’étiquette  fans  la  nommer. 
C’eft  un  monftre , difoit-il , dont  la  partie  la 
plus  formidable  ell  le  nom  ; il  n’y  a qu’à  le 
lailTer-là,  & en  détruire  les  eâFets.  Il  diftin- 
guoit  fagement  de*  l’étiquette  les  ufages  fon- 
dés fur  le  climat,  tels  que  ceux  qui  regar- 
dent les  femmes. 

Tome  L T 
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‘ Mais  les  Efpagnols , en  général , la 
1701.  redoutoient  infiniment;  les  ons  par 
Les  Efpa-  crainte  de  s’éloigner  de  Madrid  avec 

autres  par  envie  de  l’y  te- 
«Ution  ?iu-  une  forte  de  dépendance  ,quel- 

lic,  ques-uns  par  inquiétude  fur  les  fuites 

que  pourroit  avoir  fon  éloignement, 
plufieurs  parce  qu’ils  avoient  befoin  de 
îaCour  & n’avoientpas  d’autres  refibur- 
ces.  Le  Cardinal , lePréfident  de  Caf- 
tille , les  principaux  Confeillers  d’Etat 
ne  ceflbient  d’écrire , pour  l’engager 
h.  revenir  au  plutôt  dans  fa  capitale. 
Marfin , perfuadé  qu’ils  l’empêcheroienc 
de  partir  s’il  y retournoit,  étoit  fort 
d’avis  qu’on  avançât  le  voyage  d’Italie, 
& il  propofoit  dans  fes  dépêches , les 
moyens  qu’il  convenoit  de  prendre.  La 
Cour  de  France  jugea  différemment 
fur  quelques  articles.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  parti  auquel  on  s’arrêta. 
Cortis  de  Le  féjour  de  Barcelone,  quoique 
Catalogne,  ruineux,  (car  il  avoit  fallu  yemprun- 

à terminer!*  piftoles  ) fc  prolon- 

geoit  par  des  caufes  imprévues.  Dès 
Je  12  Odobre,  le  Monarque  avoit 
ouvert  les  Cortès  ou  Etats  de  la  Pro- 
vince. Son  honneur  & fon  intérêt 
demandoient  également  qu’il  en  vt 
la  fin.  Mais  rien  n’écoit  plus  difficile. 
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Tout  dévoie  Te  conclure  d’un  con- 

fentemenc  unanime  dans  cette  aflèm-  *7^** 
blée,  comparable  aux  dictes  orageufes 
de  Pologne-  Le  caradtere  inquiet  & 
indocile  des  Catalans , leur  haine  pour 
les  Caftillans  qui  ne  les  haïflbient  pas 
moins  , la  hauteur  de  ces  derniers  , 
leurs  inveftives  contre  les  autres,  & 
même  leurs  intrigues  oppofées  au  fuc- 
cès  d’une  affaire  fi  importante,  tout 
mulciplioit  les  obftacles.  Excepté  San- 
Eftevan  & Médina-Sidonia , il  n’y  avoic 
auprès  du  Roi  aucun  Caftillan  dont 
Marfin  ne  foupçonnât  la  mauvaife  vo- 
lonté; il  ne  doutoit  pas  que  plufieurs  Le  Corne 
n’agiflbnt , foit  à Madrid,  foit  à Bar-  Ma^ia 
celone,  contre  les  vues  de  la  Cour. 

Depuis  plus  de  cent  ans,  on  n’avoic 
pu  venir  à bout  de  terminer  les  Cor- 
tès de  Catalogne.  C'étoit  ime  infigne 
témérité  de  l’entreprendre , difoient  les 
Erpagnols,  puifque  le  fameux  Minif- 
tre  Üiivarès  y avoir  échoué  fous  Phi- 
lippe IV- 

On  crut  cependant  le  30  Novem-  Eff  éranre 
bre  touchera  une heureufe  conclufion.  trompoue, 

' Les  députés  des  trois  bras^  c’efl: -à-di- 
re , des  trois  ordres , annoncèrent  un 
don  gratuit  de  trois  millions  de  notre 
monnoie , comme  une  chofe  fur  quoi 

^ JJ 
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l’on  pouvoit  compter.  Depuis  ce  Jour, 
on  actendoit  à chaque  inftant  te  déci- 
fion.  Elle  n’arrivoic  point,  quoique 
Marfin  employât  avec  prudence  le  nom 
de  Louis  XIV.  Les  Catalans  furent 
choqués  de  la  manière  dont  les  Mi- 
nières répondirent  au  mémoire  de  leurs 
demandes.  Excrcmementjaloux  de  leurs 
privilèges , 6c  emprelTés  à les  étendre , 
M.  de  Mont-  ils  dcmandoient  beaucoup  ; mais  la  ré- 
vici  à M.  de  ponfe  étoit  trop  dure , félon  Mont- 
Torci.  - ^ refufoit  une  infinité  de  chofes 

compatibles  avec  l’autorité  Royale. 
Les  efprits  s’échauffèrent.  Le  Roi  parla 
lui^niôme  aux  députés;  il  envoya  une 
réponfe  fatisfaifance  ; on  ne  douta  point 
d'un  prompt  fuccès  : on  retomba  bien- 
tôt dans  l’incertitude.  Montviel  écri- 
voit  le  24  Décembre  au  Marquis  de 
Tord  : „ Il  paroît  que  les  chofes  doi- 
„ vent  ie  terminer  allez  bien  ; il  ne 
„ faut  cependant  compter  fur  rien  de 
,,  fùr , puifqu’il  ne  faut  qu’un  fou,  ou 
„ un  mal  intentionné  pour  tout  gâ- 
„ ter , & qu’eri  ce  pnys-ci  il  y a bien 
„ des  gens  qui  font  l’un  & l’autre 
n'importoit  Louis  XIV , fl  abfolu  dans  fon  Royau- 
fort  de  mé-  i^ie , approuva  les  ménagements  de 
jjjI' fon  petit-fils  à l’éprd  d’une  Province , 
jufqu’alors  ennemie  plutôt  que  fujette 
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du  Gouvernement  Efpa^ol.  „ Votre 

,,  patience,  lui  marque-t-il,  étoit  né- 
),  celTaire.  II  falloit  faire  voir  à des 
„ peuples  naturellement  inquiets  & 

„ jaloux  de  leurs  pnvileges , que  vous 
„ n’aviez  pas  defieindeles  fupprimer. 

„ Cette  confiance  leur  infpirera  plus 
J,  de  zele  pour  le  fervice  de  votre  Ma- 
„ jefté,  & il  n’eH:  que  trop  vrai  qu’elle 
„ a beibin  de  l’alliliancç  de  tous  Tes  _ 

,,  fujets  A en  juger  par  l’événement , 
il  eût  mieux  valu  ne  point  tenir  ces 
Etats , dont  la  conclufion  même  fut 
regardée,  en  Caftille,  comme  une ’ore- 
che  h la  puifiànce  Royale  : mais  on 
ne  pouvoir  revenir  fur  fes  pas  fans 
déshonneur;  & plus  on  fe  dégoûtoit 
de  Madrid,  plus  la  patience  devenoic 
fupportable  à- Barcelone. 

Il  paroît  qu’une  antipathie  violente  Antipathie 
entre  des  fujets  du  même  Roi,  étoit  ®”"® 
la  principale  fource  des  difficultés.  Les  lanj.  ^ 

„ Catalans , comme  tous  les  paysd’E- 
„ tats , dit  Marfin , demandent  toujours 
„ le  plus  d’avantages  qu’ils  peuvent,  . Comte 
„ parmi  lefquels  il  y a beaucoup  de  roû  i janr. 
„ chofes  raifonnables , & qui  ne  re-  ‘Toi- 
,,  gardent  que  le  bien  du  Couverne- 
„ raenr  & de  la  police  du  pays.  II  y 
„ en  a d’autres  qui  femblent  toucher 
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„ à l’autorité  .du  Roi,  & qui  cepcn- 
,,  -dant,  dans  le  fond,  ne  tendent qu'h 
„ .corriger  les  abus  que  l’autorité  des 
„ Vice-Rois  & des  Minières  Callil- 
„ lans  ont  établi  dans  cette  Province  » 
„ depuis  deux  cents  ans  qu’il  n’y  a 
„ eu  d’Etats  conclus.  Lès  Caftillans , 
„ de  leur  coté,  ont  une  averfion  in- 
„ furmontable  pour  les  Catalans.  Ily 
„ croyent  être  les  feuls  bons  fujetsdu 
„ Roi  d’Efpagne , ^ s’imaginent  que 
„ lorrque  S.  M.  C.  afujet  d’étrecon- 
„ tente  des  autres , c’efl  autant  de  ra- 
„ battu  fur  leur  compte,  parce  qu’ils. 
„ veulent  être  feuls  poflèllèurs  de  tous 
„ les  emplois  & de  toutes  les  digni* 
„ tés  des  pays  dépendants  de  la  Mo- 
„ narchie  Eipcgnole”. 

Cette  remarque  du  Comte  de  Mar- 
fin  n’étoit  pas  fans  fondement;  mais 
il  jugeokmalde  l’avenir  lorfqu’il  ajou- 
toit  : „ Je  réponds  bien  que  les  Etais 
„ de  cette  Province  étant  une  fois 
„ conclus,  elle  ne  doit  pas  donner  le 
„ moindre  fujet  d’inquiétude,  ôf  n’a  pas 
„ befoin  alors  d’une  partie  des  troupes 
„ qui  y font  Les  faits  démentirent 
fa  confiance.  C’efl  une  preuve , parmi 
tant  d’autres,  de  la  circonfpcélion  nô- 
cefiàirc  aux  hommes  d’Etat,  dont  une 
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feule  idée  fauflè  peut  avoir  des  confé- 
quences  fi  dangereufes.  Prefque  tous 
les  Ambafiàdeurs,  depuis  le  Duc  d’Har- 
court, fe  trompèrent  groflîérement  fur 
des  points  elTentiels. 


T iv 


1701. 
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PIECES  DÉTACHÉES. 


Lettre  du  Maréchal  de  Fabert 
au  premier  Duc  de  Noailles. 

Il  s agit  dam  cette  lettre  du  Cordon  hleit 
que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  defîiné 
à Fabert , mais  dont  celui  ci  ne  voulait 
point  ft  l'on  exigeait  des  preuves  ^ .parce 
qu'il  était  incapable  d'en  faire  de  faujfes» 

A Sédan,  le  ao  Novembre  i66u 

Je  ne  reçus  qu’avant-hier  le  billet  du  lo, 
que  je  devois  recevoir  par  le  précédent  or- 
dinaire. Il  eft  fi  plein  de  marques  d’une  bon- 
té foigneufe  de  mon  avantage,  que  quand 
je  ne  vous  aurois  nulle  autre  obligation  que 
celle-là,  je  ne  laiffèrois  d’être  l’homme  du 
inonde  qui  vous  feroit  le  plus  obligé.. . 

Si  en  montrant  le  mémoire  à M.  le  Tel- 
lier,  il  cil  d’avis  que  l’on  le  donne  au  Roi, 
Je  ferai  bien-aife  qu’on  parle  de  cette  af- 
faire en  hiftoire,  & non  en  demandant  la 
chofe.  Je  n’ai  jamais  rien  demandé  pour  moi. 
Je  ne  crois  rien  mériter  du  Roi  ; & que  quand 
j’aurois  fervi  cent  fois  plus  que  je  n’aifervi, 
je  n’aurois  pas  encore  fatisfait  h ce  que  je  dois 
à Sa  Majcllé.  De  plus , il  n’y  a rien  au  mcaide 
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que  je  craigne  à l’égal  d’un  refus.  Je  n’ofe- 
rois  venir  de  ma  vie  chez  le  Roi , s’il  m’a- 
voic  témoigné , en  ne  m’accordant  pas  ce 
que  je  lui  aurois  demandé , qu’il  ne  m’en 
croiroit  pas  digne. 

Quant  aux  preuves  qu’il  faudroit  pour  être 
Chevalier  par  la  voie  ordinaire,  j’aimerois 
mieux  la  mort  que  d’y  donner  mon  confen- 
tement.  Je  n’ai  fait  de  ma  vie  faufletés  ; & 
pour  porter  une  marque  d’honneur  fur  mon 
manteau  , je  ne  rendrai  jamais  ma  perfonne 
aulïï  infâme  qu’elle  le  feroit,  fi  je^m’étois 
porté  à mentir  à mon  Roi. 

Depuis  mes  jeunes  ans , j’ai  fervi  le  plus 
utilement  qu’il  m’a  été  poffible  & avec  une 
fidélité  & fincérité  entières.  Cela  a dépendu 
de  moi , & j’af fuivi  exaélement  mon  devoir, 

& je  continuerai  jufqu’à  l’heure  de  ma  mort. 
Mais  ma  naifiànce  dépendoit  du  hafard.  Si 
elle  fait  que  le  Roi  après  une  fort  longue 
guerre,  honorant  de  fon  ordre  ceux  qu’il 
voudra  qu’on  croye  l’avoir  utilement  fervi, 
me  laifiè  feul  fans  cette  marque  d’honneur, 

& veut  que  dans  l’élévation  où  Sa  A-Iajellé 
m’a  mis,  ce  me  foit  une  marque  d’un  dé- 
faut que  je  ne  pouvois  corriger  ; il  faudra 
prendre  cela  comme  un  châtiment  de  mes  * 
péchés,  & remercier  Dieu  qu’en  ce  m;*nde 
il  me  fera  foulfrir  un  peu , en  me  garantif- 
fane  de  faire  une  faute  qui  me  prédpiceroic 

T V 
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dans  la  rigueur  de  fa  juftice  apres  ma  morr^ 
vkciui  durant  le  relie  de  ma  vie,  me  tiendroic. 
la  confcience  bourrelée. 

Mémoire  du  Maréchal  de  Fahert, 

Il  y a déjà  plufieurs  années  que  feu  fora. 
Eminence  me  fit  l’honneur  de  me  dire,  que 
le  Roi  voulant  faire  des  Chevaliers,  du  Saint- 
Eiprit,  & les  brevets  fe  donnant  pour  cela,, 
il  vouloiten  faire  expédier  un  en  ma  faveur. 
Je  reçus  avec  refpeél  ce  témoignage  de  bon- 
té , mais  Je  dis  à Ibn  Eminence  que  mon  pere. 
n’ayant  été  que  le  premier  Gentilhomme 
de  ma  race , pour  être  reçu  au  nombre  des. 
Chevaliers,  il  falloir  que  je  fifiè  des  faulTetës. 
fl , honteufes  'qu’elles  terniroient  l’honneur 
que  le  Roi  croiroit  me  faire , & me  bour- 
releroient  la  confcierice  le  relie  de  ma  vie. 
Son  Eminence  me  repartit  h cela  qu’il  étoit 
vrai  que  les  llatucs  de  l’Ordre  obligeoienc 
à des  preuves , mais  que  l’autorité  du  Roi 
pouvoir  en  difpenfer,  & les  Chevaliers  mê- 
me pouvoient  le  demander  en  ma  faveur;, 
qu’on  pouvoir  le  faire  demander  par  le  Pa- 
pe & trouver  d’autres  voies;  qu’il  fe  char- 
- geoitd’accommoderlachofe &Iafaîreréulfir,, 
ne  voulant  pas  fouffrir  qu’en  l’aélion  qui  fait, 
le  plus  paroître  l’ellime  que  S.  M.  fait  des- 
kommes,  je  demeuraflè  exclus  de  l’honneur 
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quî  s’y  donne , & lui , avoir  le  déplaîfir  de 
me  voir  reculer  autant  que  je  reculerois , fi 
tant  de  gens  le  raettoienc  devant  moi. 

Depuis  que  j’ai  l’honneur  d’être  Maré-  • 
chai  de  France , Ton  Eminence  m’a  dit  que 
la  difficulté  étoit  comme  levée  par  la  qua- 
lité d’officier  de  la  Couronne  que  j’aiois  ; 
ï quoi  je  ne  répondis  rien , & jamais  je  ne 
lui  ai  parlé  de  cette  affaire.  Ce  mémoire 
eft  dreffé  pour  dire  la  vérité  de  ce  qui  s’eft 
paffé , contre  le  bruit  que  l’on  m’a  écrit  qui  . 
court,  que  cela  eft  fait  d’autre  maniéré. 


LETTRES 

Dç  r Abbé  de  FÈNRLONy  depuis  Archevê- 
que de  Cambray  au  Mar éùial  de  Nouil- 
les ^ 22  juillet  1684.  ' ' 

...•X  L n’cft  point  à propos  , cemefemble,- 
de  tourmenter  ni  d’importuner  les  foldats 
étrangers  & hérétiques,  pour  les  faire  con- 
vertir. On  n’y  réuffiroit  pas.  Tout  au  plus- 
on  les  jetteroit  dans  l’hypocrifie,  & ils  dé- 
ferteroient  en  foule.  Il  fuffic  de  ne  fouffrir  pas 
d'exercice  public , fuivant  l’intention  du  Roir 
Quarid  quelque  Officier  ou  autre  peut  leur 
inüimer  quclq,ue  mot,  ou  les  mettre  en  che- 

ï y) 
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min  de  vouloir  s’inllruire  de  bon  gré,  cela 
cft  excellent.  Mais  point  de  gêne , ni  d’em- 
prdlcments  indiferets.  S’ils  font  malades,  on 
• peut  les  faire  vifiter  d’abord  par  quelque  Offi- 
cier Catholique , qui  les  confole , qui  les  fade 
foulagcr,  & qui  infinue  quelque  bonne  pa- 
’ rol<^  Si  cela  ne  fertde  rien , & üla  maladie 
augmente,  on  peut  aller  un  peu  plus  loin, 
mais  doucement  & fans  contrainte,  pour 
leur  montrer  que  l’ancienne  Eglife  ell  la 
meilleure,  & que  c’eft  celle  qui  vient  des 
Apôtres. ...  Si  le  malade  n’efl:  pas  capable 
d’entendre  ces  raifons,  je  crois  qu’on  doit 
fe  contenter  de  lui  Ihire  faire  des  aéîes 
de  contrition  , de  foi  & d’amour , ajoutant 
fouvent  : Mon  Dieu , je  tne  foumets  à tout 
ce  que  la  vraie  Eglif^  enfeigne  ; je  la  recon- 
nois  pourmamere,  en  quelque  lieu  qu’elle 

. foit Il  faut,  pour  la  fépülnire,  fuivre 

la  réglé  de  l’Evêque  diocéfain,  & éviter  l’é- 
clat autant  qu’on  le  peut,  fans  avilir  la  Re- 
ligion. * 


même. 

Il  Oêlobre  16^90^ 

On  ne  peur,  Monfieur , vous  être  plus 
t/bligé  que  je  le  fuis  des  bontés  que  vous 
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me  témoignez  pour  mon  frere.  Quand  j’ai 
jpris  la  liberté  de  vous  propofer  une  char- 
ge d’Exempt,  c’eft  fur  ce  qu’il  ma  mandé 
qu’il  croyoit  que  vous  ne  feriez  pas  éloi- 
gné de  lui  accorder  cette  grâce  : je  n’ai 
pas  même  voulu  vous  la  demander,  & je 
me  fuis  contenté  de  vous  fupplier  de  ju- 
ger vous-même  ce  qui  pourroit  lui  con- 
venir. Si  la  chofe  eût  dépendu  uniquement 
de  vous,  j’aurois  laifle  agir  votre  volonté; 
mais  puifqu’il  faut  aller  jufqu’au  Roi,  je  ne 
penfe  plus  k cette  alfaire.  Vous  n’aurez 
pas  de  peine  à comprendre  que  je  fuis 
venu  à la  Cour  pour  n’y  avoir  jamais  au- 
cune prétention , ni  pour  moi , ni  pour  les 
miens.  Le  p^u  de  confidération  que  j’ai  n’eft 
fondé  que  fur  la  perfuafion  où  l’on  ell  que" 
je  veux  y vivre  fans  «intérêt.  Il  ell  juüe  de 
travailler  à remplir  cette  attente  & h donner 
l’édification  qu’on  defire.  Si  j’avois  d’autres 
vues  moins  pures,  je  me  flatte  que  vous 
aunez  la  charité  de  m’encourager  à rcfifter  à 
la  chair  & au  fang.  D’une  démarche , on  pafle 
infenfiblement  à une  autre  ; plus  on  donne  à 
fes  proches,  plus  ils  prennent  un  titre  de  ce 
qu’on  leur  a accordé,  pourengager  plus  avant. 
Le  plus  fur  efl  de  fe  tenir  ferme  contre 
les  moindres  démarches.  Si  je  parlois  à une 
•autre  perfonne  moins  difpoiée  que  -vous , 
^'lonfieur , à entrer  dans  les  fcntimcms  de 
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mon  miniflere , je  ferois  plus  embarraflS  à 
rendre  compte  de  ce  qui  m’empêche  d’agir. 
Si  au  défaut  de  cet  emploi  y vous  pouvez 
en  procurer  quelqu’un  ï mon  frere  dans  les 
troupes , je  recevrai  cette  grâce  avec  toute 
la  reconnoilTànce  polTible,  puifque  vous  ne 
le  jugez  pas  indigne  de  votre  proteélion. 
Quoique  je  fois  réfervé,  & que  je  veuille 
être  défintérelTé  pour  mes  proches,  je  ne 
fuis  pourtant  pas  dur  à leur  égard.  Je  vous 
demande  donc,  Monfieur,  avec  une  pleine 
confiance,  tout  ce  que  vous  pourrez  fans 
embarras , & je  vous  fupplie  très-humble- 
ment de  ne  fonger  h aucune  des  chofes  qui 
pourroient  vous  embarraflèr , &c. 


Au  mime. 

A Verfailles  , 27  Juin  1693; 

Perfonne  n’a  eu  , Monfeigneur,  nne  joie 
plus  finccre  que  moi  de  la  prife  de  Ro- 
fcs;  elle  elt  encore  toute  nouvelle  dans 
mon  cœur,  & elle  ne  s’y  ufe  point;  ce 
qui  n’efl  pas  ordinaire  en  ce  pays,  où  les- 
fentiments  font  plus  pafîàgers.  Jefouhaitede 
tout  mon  cœur  que  vous  ne  regardiez  dans 
un  fi  grand  fuccèsque  ia  main  de  Dieu  qui* 
a conduit  ia  vôtre.  S’il  avoic  donné  au  V17 
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ce- Roi  Efpagnoi  ce  qu’il  vous  a donné, 
c’eft  vous  qui  auriez  eu  en  partage  la  perte 
& la  honte  ; l’ennemi  auroic  été  victorieux  , 

& auroit  pris  devant  vous  Perpignan.  Vou» 
favez  cette  'vérité-là  mieux  que  moi,  mais  il 
faut  fe  la  rappeller  à toute  heure , pour  fe  pré- 
ferver  du  poilbn  d’un  l’udcès  complet.  Au  ref- 
le,  Monléigneur,  nous  avons  fu  que  vous 
aviez  fait  le  métier  d’un  aventurier  qui  cherr 
che  fortune;  vousallez  par-tout  oùl’on  nevoit 
point  les  Généraux  ; perfonne  ne  peut  vous 
retenir , comme  fi  c’étoit  votre  fortie  de  l’a- 
cadémie. D’abord  j’ai  cru  qu’on  vouloir  par- 
ler de  M.  le  Comte  d’Ayen;  mais  enfin  j’ai 
été  réduit  à croire  que  c’efl:  vous-même. 
Quand  vous  devriez  Vous  fâcher,  je  prendrai 
la  liberté  de  vous  repréfenter  que  les  gens 
qui  ne  vous  connoîcront  pas  bien , vous  prei> 
dront  pour  un  fanfaron  ; que  ce  procédé  * 
paroîtra  plein  de  fade  & d’affeélation  aux 
gens  fages  ; & que  ce  bruit , s’il  vient  juf- 
qu’aiix  oreilles  du  Roi,  ne  fauroit  lui  plai- 
re. C’ed  donner  un  exemple  de  témérité,  per- 
nicieux à tous  vos  Officiers;  c’ed  vous  ex- 
pofer  à périr  en /quelque  occafion  indigne,  * 
où  le  fervice  du  Roi  & la  réputation»  de  fes  - 
armes  fQu^Friroien^ beaucoup  de  votre  indif- 
crétion  ; c’eft  tenter  Dieu , & n’agir  pas 
afièz  Cmplement  dans  votre  fonélion , où  la 
Traie  piété  demande  que  vous  ne  faffiezrici» 
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pour  l’apparence  mondaine,  & tout  pour  le 
vrai  befom.  V’ous  trouverez  toujours  des  gens 
sûrs  à envoyer  dans  tous  les  endroits  péril- 
leux qu’il  faut  reconnoître  fans  y aller  vous- 
même.  Dites-vous  un  peu  à vous-même  ce 
que  vous  diriez  fi  bien  à un  autre.  Il  n’ell  point 
queftion  de  montrer  toute  votre  valeur  : il 
y auroit  de  l’enfance  & de  la  petiteflè  à le 
vouloir;  il  ne  s’agit  pas  de  votre  vigilance. 
Afiiircz-vous  de  tout,  mais  par  des  gens 
sûrs;  & ce  qui  importe,  c’eft  de  montrer 
votre  modération  & votre  retenue , dont  il 
feroit  très  - indécent  de  faire  douter  par  cet 
emprefièment  à chercher  le  péril.  Pardon, 
pardon  ; mais  quand  vous  ne  me  pardonne- 
riez pas,  je  ne  me  corrigerai  point. 


Au  même. 

A Verfailles,  le  13  Juin  1694; 

Vous  avez  beau  vous  plaindre,  Monfei- 
gneur,  je  n’c;i  ferai  ni  plus  ni  moins,  & je 
vous  importunerai  toujours  pour  vous  em- 
pêcher de  vous  expofer  inutilement.  Ce  qui 
vient  d’arriver,  ne  jufiifie  que  trop  la  né- 
Cfclfité  de  mes  très -humbles  remontrances. 
Faut-il  que  le  canon  des  ennemis  foit  plus 
diferet  que  vous  ? Vou»  allez  vous  loger  k 
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fa  portée  , & il  prend  un  temps  pour  brifcr 
votre  lit  fans  vous  faire  aucun  mal.  Je  vou- 
drois  bien  qu’il  nous  promît  de  continuer, 
dût-il  vous  en  coûter  beaucoup  de  Jits.  Au 
refte , je  fuis  bien  fâché , Monfeigneur , de 
la  demande  qu’on  m’a  engagé  h vous  faire  ; 
je  crois  qu’on  n’a  pas  eu  mauvaife  intention  ; 
mais  je  ne  laiflè  pas  d’être  un  peu  chagrin. 
Madame  la  Duchelïè  de  Noailles  a été  re- 
çue ici  comme  nous  le  pouvions  efpérer; 
je  m’imagine  qu’elle  vous  le  mande  en  dé- 
tail. Elle  eft  à la  mode , & j’en  fuis  bien- 
aife  ; mais  vous  favez  mieux  que  moi  com- 
bien ces  fortes'  dç  joies  doivent  être  modé- 
rées. Ce  qui  eft  de  bon,  c’eft  que  vous  fer- 
vez  bien  le  Roi , Dieu  merci , & qu’en  le 
fervant,  vous  avez  envie  de  fervir  en  fa 
perfonne  un  autre  maître  encore  plus  grand. 
Cbnfervez-vous  , Monfeigneur;  les  dangers 
de  la  guerre  font  alfez  grands,  fans  y ajou- 
ter ceux  des  maladies.  Le  climat  d’Efpagn^, 
la  faifon,  l’agitation  & votre  fanté  me  font 
peur. 


» 
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Lit  très  de  t Archevêque  de  Cambray^  Fé- 
nelon, à la  Maréchale  de  Noailles.  Au 
fujet  de  l'affaire  du  Quiétifme, 

a8  Février»  1697. 

Je  déplore  tous  les  jours.  Madame,  la 
malhcureufe  néceflîté  de  déplaire  aux  per- 
fonnes  pour  qui  je  conferverai  toute  ma  vie 
un  refpeél  & un  attachement  véritables.  Mais 
fi  peu  qu’gn  veuille  bien  pour  un  moment 
fc  mettre  en  ma  place,  on  veiTa  qu’ils  ne 
m’ont  laifle  de  reflburce  pourjurtifier  la  pu- 
reté de  ma  foi,  qu’en  montrant  leur  pré- 
vention. Du  moins  je  ne  le  fais  qu’à  la  der- 
nière extrémité,  avec  la  douleur  la  plus 
amere , & demeurant  toujours  dans  les  bor- 
nes de  la  plus  grande  vénération.  Ce  que  je 
dis  ici,  Madame,  n’ell  point  un  fimple  com- 
pliment; car  toute  ma  conduite  répond  à 
mes  expreffions.  C’efi  encore  moins  un  mé- 
nagement de  politique.  On  a poufle  iescho- 
fes  fi  loin,  qu’on  ne  m’eti  a laiffé  aucune  à 
ménager  pour  la  jnftification  de  ma  foi. 
D’ailleurs,  je  crois  que  perfonne  ne  m’ac- 
cufera  d’être  trop  politique.  Mais , en  vérité  , 
Madame,  plus  mes  raifons  me  paroifTènt 
claires , plus  je  fuis  affligé  qu’on  m’ait  ré- 
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duit  h les  publier.  Il  ne  m’eft  permis  de  les 
alFoiblir  par  aucun  adouciflèmenc  ; mais  je 
tâche  de  ne  dire  que  ce  qui  eft  précifémenc 
néceflàire  à ma  caufe,  & de  le  dire  fans 
bleffèr  ce  qui  eft  dû  aux  perfonnes".  Pour 
mon  cœur,  j’ofe  me  rendre  ce  témoignage 
devant  Dieu  qu’il  n’efl:  ni  changé  ni  altéré. 

Je  fépare  entièrement  les  préventions  que 
je  crois  voir  dans  les  perfonnes , d’avec  la 
vertu  folide  & toutes  les  autres  qualités  qui 
méritent  d’être  lînguliérement  révérées.  Il 
y a 11  long-temps  que  je  les  révéré  du  fond 
du  cœur;  & je  le  fais  aujourd’hui  avec  au- 
tant de  joie  que  je  le  faifois  autrefois.  St 
je  me  trompe,  je  demande  à Dieu  qu’il 
daigne  m’ouvrir  les  yeux.  Alors  j’aurai  une 
reconnoiflànce  étemelle  pour  ceux  qui  ont 
eu  le  zele  de  me  vouloir  corriger,  quoi- 
qu’ils ayent  paflTé  les  bornes  en  le  faiiànt.  Si 
au  contraire  je  ne  me  trompe  point , je  ne 
cherche  que  le  filence  & la  paix.  Ma  pa-  ' 
tience  effacera  peut-être  peu-à-peu  les  pré- 
ventions de  ceux  qui  m’ont  accufc.  La  li- 
berté aveoilaquelle  je  parle , Madame , efl 
peut-être  exceffive , & je  vous  demande  par- 
don de  ce  qui  peut  vous  déplaire  dans  ce 
difcours;  mais  je  n’ai  pu  me  réfoudre  de 
faire  l’aélion  de  ma  vie  à laquelle  j’ai  eu  la 
^ plus  forte  répugnance,  fans  vous  ouvrir  mon 
cœur  avec  toute  la  confiance  que  vous  m’a- 
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vez  infpirée  par  vos  bontés.  Je  les  ai  trou- 
vé conftantes  jufques  dans  le  temps  où  je 
les  attendois  le  moins  , & où  vous  pou- 
viez le^plus  vous  difpenfer  de  m’en  don- 
ner des  marques.  Jugez,  Madame,  de  rat- 
tachement ï toute  épreuve  & du  refpeét 
fincere  avec  lequel  je  ferai  jufqu^à  la  mort. 
Votre , &e. 


^ la  même, 

5 Novembre  1698. 

Vous  me  croyez  bien  méchant.  Mada- 
me, & d’une  malignité  bien  raffinée  dans 
mes  joies.  Non,  je  ne  vous  reflemble  plus  , 
tant  le  malheur  m’a  corrigé.  J’ai  joint  l’in- 
dolcnce  des  P’iamands  avec  celle  qu’on  me 
reproche;  & j’entends  de  loin  le  bruit  de 
tout  ce  qu’on  fait  avec  une  fouraiffion  pai- 
fible  aux -ordres  de  Dieu.  Je  n’ai. qu’à  me 
taire  & à fouffrir,  en  attendant  que  le  Pape 
jullifie  ma  doélrine  ou  me  corri^.  Je  fuis. 
Dieu  merci,  fournis  comme  un  enfant  à 
mon  fupérieur.  J’avo's  befoin  d’humiliation  : 
Dieu  m’en  a envoyé,  & je  l’en  remercie. 
Je  fonge  au  bien  qu’ils  me  font,  & non  au 
mal  qu’ils  me  veulent  faire.  Je  m’en  vais  tâ- 
cher de  mettre  à prulit  le  temps  que  j’ai 
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pour  remplir  mes  fondions.  J’aurois  eu  de 
la  peine  à me  tourner  à bien  fans  les  coups 
d’étriviere  donc  on  m’a  honoré.  Pourvu  que 
j’en  faflè  un  bon  ufage,  ils  me  vaudront 
mieux  que  la  plus  éclatante  profpérité.  Je 
vous  en  fouhaite  autant,  Madame,  dans  vo- 
tre famille  ,.que  vous  en  pouvez  porter,  fans 
oublier  Dieu.  La  carrière  où  vous  .êtes  a 
bien  des  épines  avec  des  fleurs.  Parmi  tant 
d’affaires,  fouvenez-vous  qu’il  y en  a une 
qui  terminera  toutes  les  autres,  & qui  en 
fera  fentir  l’illufion.  Mais  ce  n’êft  pas  h moi 
h prêcher , & je  renfonce  ma  morale.  J’ho- 
nore toujours  parfaitement  M.  le  Maréchal 
.de  Noailles,  &c. 
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Lettres  de  la  Princeflè  des 
Ursins. 


Ces  Lettres  font  propres  à faife  connoUre 
le  cara&ere  de  la  PrinceJJe  des  Urftnsy 
& contiennent  des  particularités  curieu- 
fes , qui  auroiem  paru  déplacées  dam 
nos  Mémoires. 


Au  Maréchal  de  Noailles, 

- Sur  le  Cardinal  de  Bouillon  (auparavant 
Duc  d'Albret')  ésf  fur  les  affaires  de 
Rome. 

,Voc  s me  donnez  le  courage,  Monficur, 
de  vous  ouvrir  mon  cœur,  parla  bonté  avec 
laquelle  vous  me  faites  l’honneur  de  m’é- 
crire , fur  le  mauvais  procédé  que  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  a avec  moi.  11  eft  vrai 
que  j’ai  tous  les  fujets  du  monde  d’être  mal 
fatisfaice  de  lui,  ayant  reçu  avec  une  froi- 
deur, qui  a étonné  tout  Rome,  mille  hon- 
nêtetés que  je  lui  ai  faites  dans  les  com- 
mencements qu’il  efl:  arrivé  ici,  & ayant 
depuis  ce  temps-là  cherché  tous  les  moyens 
de  me  donner  des  dégoûts.  Quoiqu’il  fût 
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très-préjudiciable  pour  mes  affaires  qu’un 
^^inillre  du  Roi  me  traitâc^de  la  forte,  je 
n’olbis  me  plaindre  néanmoins , de  crainte 
de  féloigner  encore  davantage , & pour  ne 
pas  faire  croire  en  France  que  j’euffe  donné 
quelque  occafion  à fa  inauvaife  humeur; 
mais  ayant  pouffé  fa  malignité  jufqu’h  vou- 
loir me  rendre  de  mauvais  offices  à la  Cour, 
fur  des  chofes  qui  dans  le  fond  mériteroienc 
qu’on  le  tournât  lui-même  en  ridicule,  je 
me  fuis  fenti  obligée,  pour  me  juftifier,de 
faire  favoir  au  Roi  & à fes  Miniftres,  une 
partie  des  mécontentements  que  j’ai  reçus 
de  lui,  & ce  qui  peut  en  être  la  caufe.  La 
lettre  que  je  me  fuis  donné  l’honneur  d’é- 
crire à S.  M.  étoit  fi  longue,  que  je  ne  fais 
fi  elle  aura  eu  la  patience  de  la  lire.  Mais , 
Monfieur,  j’ai  à faire  à*un  homme  fi  artifi- 
cieux , & qui  fait  fi  bien  empoifonner  les 
meilleures  aétions  des  perfonnes  qui  ne  lui 
plaifent  pas , que  j’ai  cru  devoir  rapporter 
les  circonftances  des  faits  fur  lefquels  il  ac- 
cufoit  ma  conduite  ; outre  que  je  fuis  fi 
fenfible  â tout  ce  qui  a rapport  au  Roi,  que 
je  ferois  la  plus  malheureufe  femme  du 
monde , fi  S.  M.  pouvoir  feulement  foup- 
çonner  que  je  u’eufiè  pas  une  attention  per- 
pétuelle à lui  marquer  mon  entier  dévoue- 
ment. Si,  heureufement  pour  moi,  le  Roi 
avoit  ordonné  de  lui  faire  un  extrait  de  ma 
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lettre,  vous  auriez,  fans  doute,  Monfieur, 
admiré  ma  modération , qui  m’a  obligée  de 
m’en  tenir  feulement  à me  juftifîer , quand 
je  pouvois  écrire  mille  chofes  de  M.ie  Car- 
dinal de  Bouillon , qui  perfuaderoient  fans 
doute  S.  M.  qu’il  ne  fut  jamais  un  plus 
mauvais  François,  ni  un  Miniftre  moins  at- 
taché aux  intérêts  de  fon  maître.  Je  ne  mets  ' 
rien  du  mien  en  parlant  de  la  forte.  Je  puis 
nommer  des  Cardinaux  & d’autres  perfon- 
nes  confidérables,  que  M.  le  Cardinal  de  Jan- 
fon  ménageoit  très-fort , qui  n’ont  pu  s’em- 
pêcher de  s’expliquer  ainfl  avec  moi.  Effèéti- 
vement  fa  vanité  infupportable  lui  fait  donner 
des  dégoûts  généralement  à toute  forte  de 
gens;  a l’entêtement  qu’il  a de  ne  fuivre  en 
rien  les  maximes  de  fon  prédécefièur , l’enga- 
ge à négliger  ceux  qui  de  tous  temps  ont  été 
attachés  à la  France,  pour  courir  après  d’au- 
tres qui , dans  les  rencontres,  feront  bien  voir 
combien  ils  font  dévoués  à l’Empereur.  La  na- 
tion Françoife  ne  trouve  aucune  proteélion 
auprès  de  lui  ; il  efl:  inacceffible  à tous  ceux 
qui , pour  affaires  ,•  font  obligés  d’y  recourir  ; 

& ceux  qui , après  bien  des  peines , peuvent 
enfin  s’en  approcher,  ont  toujours  lieu  d’être 
mal  contents.  Ses  prétentions  fur  Liege  & 
d’autres  vues  aufîi  vaines  que  celle-là , lui  font 
ménager  plus  que  qui  que  ce  foit  l’Ambaflà- 
deur  de  l’Empereur  ; il  en  fouflfre  des  ava- 
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nies  qui  ne  conviennent  guere  au  caraftere 
de  Miniftre  d’un  auffi  grand  Roi  que  le  nô- 
tre. Audi , à vous  parler  franchement,  Mon- 
fieur,  il  ne  fe  foucie  de  cet  honneur,  que 
parce  qu’il  s’en  fert  pour  établir  ici  les  chi- 
mères qu’il  raconte ....  Quoique  le  Roi 
ait  eu  la  bonté  de  lui  ordonner  plufieurs 
fois  d’appuyer  mes  intérêts,  bien  éloigné 
d’en  faire  au  moins  quelque  cas  apparent, 
non-feulement  il  cache  avec  grand  foin  que 
S.  M.  me  fait  cet  honneur , mais  il  femble 
encore  m’en  haïr  davantage.  C’eft  alTuré- 
ment  un  mauvais  moyen  pour  avoir  quelque 
part  dans  fon  amitié , que  de  mériter  par  un 
dévouement  véritable,  les  grâces  du  Roi . . . . 


Au  MÊME, 

A Rome  , le  30  Août 

J* Al  toujours  cru,  Monfîeur,  qu’on  ne 
trouveroit  pas  bon  en  France  qu’une  femme 
s’ingérât  de  donner  des  avis , ou  de  cenfu- 
rer  la  conduite  du  Miniftre;  & fur  ce  prin- 
cipe, je  m’étois  prefcrit  de  demeurer  dans 
une  pure  défenfive  avec  M.  le  Cardinal  de 
Bouillon.  Je  l’ai  fait  dans  un  temps  où  je 
favois  qu’il  s’efforçoit  de  me  perdre  dans 
l’efprit  du  Roi  : à plus  forte  raifon  ; le  fe- 
Tomi  J,  V 
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rois-je  encore  préfentement  que  fa  maligni- 
té ell  connue , & que  je  fais  que  fes  traits 
empoifonnés  n’ont  produit , grâces  à Dieu , 
aucun  mauvais  effet  pour  moi  auprès  de  S. 
M.  ; mais  je  crois  devoir  changer  de  fenti- 
ment,  m’appercevart  aujourd’hui  que  ma 
retenue  pourroit  être  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  notre  maître , & pouvant  confier 
mes  obfervations  à une  penonne*  qui  n’eft 
pas  capable  d’agir  par  paflion,  ni  d’avoir 
d’autres  vues  que  le  fervice  & la  gloire  de 
S.  M.  Comptez  donc,  Moniieur,  que  vous 
faurez  tout  feul  ce  que  je  me  donnerai  l’hon- 
neur de  vous  écrire;  car  je  n’en  ferai  pas 
jnême  part  à McÛîeurs  les  Cardinaux  d’Ef- 
trées  & de  Janfon  , perfuadée  qu’ils  ne  fau- 
roient  ignorer  l’acharnement  qu’à  eu  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  à les  décrier  ici,  & 
que  mes  lettres,  contre  mon  intention,  vien- 
droient  peut-être  à leur  fournir  de  quoi  faire 
éclater  leur  reflentiment. 

La  nomination  d’un  Ambaflàdeuf  ("  le 
Prince  de  Monaco  ) a été  un  coup  de  fou- 
dre pour  notre  Miniffre.  Jl  a fait  répandre 
d’abord  par  fes  créatures,  que  S.  M.  lui 
faifoit  l’honneur  de  lui  écrire  que  ne  pou- 
vant plus  réfifter  à fes  infianccs , elle  avoit 
enfin  choifi  pour  Ambaflàdeur  le  meilleur  de 
fes  amis  ; que  par  l’intelligence  parfaite  qui 
feroit  entre  eux , il  avoit  toujours  la  même 
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part  dans  les  affaires , & que  c’étoic  plutôt 
un  fecours  dans  fa  mauvaife  fanté,  qu’ua 
camarade  qu’on  lui  envoyoir.  S’appercevanc 
enfuite  que  cela  ne  trouvoit  point  de  créan- 
ce parmi  des  gens  qui  ne  connoiflènt  que  trop 
combien  le  Roi  doit  être  peu  content  de  fa 
conduite , il  n’a  pu  cacher  davantage  fon  cha- 
grin , & il  a dit  publiquement  que  fes  enne- 
mis triomphoient;  mais  qu’il  auroit  bientôt  de 
quoi  les  mortifier , laifîànt  entendre  que  S.  - 
M.  ne  pouvoir  pas  s’empêcher,  ou  de  le  dé- 
clarer proteéleur  des  affaires  de  France,  ou 
de  fufpendre  le  départ  de  fon  Arabaffadeur. 

Voilà  quelles  ont  été  fes  démonftrations 
publiques.  Sous  main,  il  a fait  infinuer  aux 
Florennns , qui  eff  la  faélion  la  plus  forte 
qui  foit  ici , & celle  fur  qui  nous  pouvons 
compter  davantage,  que  M.  de  Monaco 
étant  proche  parent  de  plufieurs  Cardinaux 
Génois,  & particuliérement  du  Cardinal  Im- 
perialé , qui  efl:  à la  vérité  tout  dévoué  à l’Em- 
pereur, ils  ne  pourroient  jamais  s'ouvrir 
à lui  fans  hafarder  infiniment  les  intérêts  de 
leur  maître.  Ceux-ci  ont  dônné  la  même 
allarme  aux  Vénitiens  & aux  Minières  des 
autres  Princes  d’italie , & enfin  la  chofe  efl 
arrivée  jufqu’au  Pape. 

Dans  le  temps  que  cette  cabale  fe  for- 
nioit , le  P.  Peira  vint  me  voir  pour  favoir 
de  moi  quel  caraétere  d’homme  étoit  M.  le 
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Prince  de  Monaco.  Ce  Religieux  eft  une  ati-» 
cienne  créature  de  M.  le  Cardinal  d’Eftrées, 
il  eft  aufli  penfionnaire  du  Roi , & il  fert 
fort  bien  la  France,  ayant  beaucoup  d’a- 
mis , & étant  très-bien  informé  de  tout  ce 
qui  fe  palîè  en  cette  Cour.  Il  me  confia 
l’inquiétude  où  étoient  les  Florentins  ; fur 
quoi  je  lui  dis  que  M.  le  Prince  de  Mo- 
naco étant  fort  ami  de  M.  le  Cardinal  de 
Janfon , & étant  aulTi  le  vôtre  & le  mien , 
il  eft  impoflîble  qu’il  ne  fût  pas  très-fervi- 
teur  de  M.  le  Grand-Duc;  qu’outre  cela, 
il  ne  connoîtroit  point  d’autres  intérêts 
que  ceux  du  Roi,  qui  étoient  les  mêmes 
que  ceux  du  Grand-Duc  dans  les  con- 
jonélures  préfentes;  & qu’il  renonceroit  à 
tous  fes  parents , s’il  ne  les  trouvoit  pas 
entièrement  dévoués  h S.  M.  Je  lui  racon- 
tai encore  une  affaire  qui  fe  paffa  entre  M. 
le  Cardinal  Landgrave  de  Heffè  & M.  de 
Monaco,  dans  un  voyage  que  ce  dernier  fit 
autrefois  ici,  qui  acheva  de  le  perfuader 
qu’il  n’y  pouvoir  pas  avoir  beaucoup  d’a- 
mitié entre  lui  & la  nation  Allemande.  Tout 
mon  difcours  fut  rapporté  à l’Abbé  Fedé  , 
agent  du  Grand-Duc , qui  courut  auffi-tôc 
en  informer  le  Pape.  Sa  Sainteté  en  eut  de 
k joie , & répondit  ces  propres  paroles  , 
hon^  puifquil  ejî  ami  du  Cardinal  de  Jan^ 
/èn  & de  la  Princejfe  des  XJrjins , il  fera  aujji 
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U nôtre,  S.  S.  fut  bien-aife  auflî  de  fe  reflbu- 
venir  de  l’affaire  du  Cardinal  Landgra\^e,  & 
témoigna  beaucoup  de  facisfaftion  de  voir 
qu’il  ne  feroit  pas  ami  des  Allemands.... 

Je  fais  qu’il  a écrit  ( le  Cardinal  de  Bouil-  / 
Ion  } à Sa  Majefté , que  n’ayant  plus  le  ca- 
raflere  de  Miniffre , il  ne  lui  relloit  d’au- 
tres moyens  pour  fe  défendre  contre  fe* 
ennemis,  que  d’avoir  la  proteélion  des  af- 
faires de  France.  N’ayant  d’autres  ennemis 
ici  que  les  véritables  Serviteurs  du  Roi,  il 
n’a  pas  befoin  d’armes  contre  eux  ; il  fuffic 
qu’il  ait  de  meilleures  intentions , & qu’il  les 
perfuade , par  une  conduite  toute  oppofée  k 
celle  qu’il  a tenue  jufqu’à  préfent,  qu’il 
n’eft  pas  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes, 

& celui  qui  mérite  le  moins  les  grâces  d’un 
maître  pour  qui  il  devroit  facrifier  mille 
vies , s’il  les  avoit.  Je  vous  parle , Monfieur , 
fens  avoir  d’autre  pallion  que  celle  que  non* 
fommes  tous  obligés  d’avoir  pour  S.  M. 

Le  Roi  fera  toujours  trompé  lorfqu’il  con- 
fiera quelque  cbofe  h M.  le  Cardinal  de 
Bouillon.  Cet  homme  porte  dans  fon  cœur 
une  haine  qui  ne  finira  qu’avec  fa  vie  ; & 
quelques  bienfaits  qu’il  puiffè  recevoir,  il 
les  trouvera  toujours  au-deffbus  de  l’Evé- 
ché  de  Liege , qu’il  fe  figure  qu’on  lui  a 
fait  manquer.  Rarement  eft*il  venu  chez 
moi , qu’il  n’y  ait  trouvé  oa  quelque  Car» 
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dinaî , ou  quelque  Prélat  confidérable.  Je 
prenois  toujours  pktifir  à faire  tomber  la 
convcrfation  fur  les  merveilles  qui  compo- 
feur  la  vie  du  Roi  ; mais  il  la  détoumoit 
avec  foin,  & jamais  je  ne  l’ai  entendu  louer 
S.  M.  qu’une  feule  fois,  pour  dire  qu’elle 
jouoit  bien  de  la  guîrarre. 

Souvenez-vous,  je  vous  fupplie,  Mon- 
ficur,  que  c’eftpour  vous  feul  que  je  par- 
le; faites  favoir,  s’il  vous  plaît,  ce  que 
vous  jugerez  h propos  h M.  de  Monaco , 
fans  iT;e  cicernéanmoins,  ne  voulant  pas  être 
rinllriimenc  de  la  méfintellîgence  qui  fera 
bientôt  entre  eux.  Je  ne  lui  écrirai  rien  qui 
puifle  lui  donner  de  la  défiance  du  Cardinal 
de  Bouillon , k moins  qu’il  n’y  allât  abfolu- 
jnent  du  fervice  du  Roi  de  lui  découvrir 
quelques  pièces  qu’il  voudroit  lui  faire.  11 
feroit  bon  qu’on  lui  donnât  toutes  fes  inf- 
truftionsen  France;  car  je  fais  de  bonne 
part  que  celui-ci  le  fera  donner  dans  tous 
, les  panneaux  qu’il  pourra , s’il  en  a quel- 
qu’uns  à lui  donner.  Il  faudroic  encore  qu’on 
drelTât  fes  inftruélions  fur  l’état  où  étoient 
• les  affaires,  lorfque  M.  le  Cardinal  de 
Janfon  les  a quittées  : car  fon  fucceflèur 
a voulu  prendre  d’autres  voies,  & il  a 
tout  gâté. 

Pour  ce  qui  regarde  l’affaire  de  M.  de 
Cambray,  je  vous  dirai,  Monûeur,  qu’il  me 
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paroît,  par  tout  ce  qui  me  revient,  qu’elle 
tire  à fa  fin,  & que  ce  fera  bientôt  aux 
Cardinaux  h dire  leur  fentiment,  J’cmend» 
dire  que  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  prefie 
extrêmement  le  Pape  de  donnerune  dédfion 
dans  le  mois  qui  vient;  & qu’il  cfpcre,en 
précipitant,  que  la  décifion  ne  pourra  pas 
être  fi  forte  qu’elle  ferait  peut-être  à defi- 
rer , & laifitTa  quelques  échappatoires  aux 
partifans  de  T»],  de  CaiTibrsypour  l’exécuter, 
je  fais  que  c’cft  ce  que  M.  l’Abbé  BolTuec 
appréhende,  & il  n’efi:  pas  le  feql.  Le  Car- 
dinal prétend  toujours  aller  à Frafcati;  ori 
croit  que  c’eft  pour  trouver  plus  aifémqnc 
un  prétexte  de  s’abfenter,  s’il  ne  juge  pas  h 
propos  de  fe  trouver  obligé  de  dire  le 
premier  fon  fentiment  fur  cette  affaire  de- 
vant le  Pape. 


A U ■ M É M £. 

A Rome  , le  6 Septembre  169?, 

...  Je  fuis  toujours  d’opinion  qu’il  eftab- 
folument  néceiîàire  , non-feulement  pour 
cette  affaire,  mais  encore  pour  toutes  les 
autres  que  S.  M.  peut  avoir  en  cette  Cour, 
que  M.  de  Monaco  vienne  au  plutôt.  Oa 
ne  faura  jamais  par  la  bouche  de  M.  le  Car- 
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dinal  de  Bouillon  quelles  font  les  véritables 
intentions  du  Roi  ; & hier  encore , le  Prince 
de  Belveder  ( qui  eft  le  Napolitain  qui  a 
le  plus  de  crédit  auprès  du  Pape  } me  de- 
mandoic  comment  je  voulois  qu’on  pût  s’i- 
piaginer  que  le  Roi  defirat  véritablement  la 
condamnation  de  M.  de  Cambray,  quand  on 
voyoit  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  fe  décla- 
rer , dans  toutes  les  congrégations , fi  hau- 
tement en  fa  faveur.  11  ajoutoit  qu’il  écoit 
impoiïible  de  fnppofer  qu’un  Miniftre  pût 
ctre  capable  d’une  pareille  défobéiflànce , & 
concîuoit  enfin  qu’il  y avoit  là-dedans  un 
myfiere,  qui  apparemment  ne  devoit  pas  être 
révélé  au  public.  Ce  raifonnement  eft  natu- 
rel à des  gens  qui  font  éloignés  de  la  fource 
des  chofes,  & qui  ne  peuvent  juger  que 
fur  des  apparences  qui  ne  leur  font  pas  mê- 
me redonnées  telles  qu’elles  font;  mais  il  eft 
encore  infinué  par  les  Jéfuites.  Je  fais  une 
perfonne  à qui  le  Pere  Charonier  a dit  que 
le  Roi  n’agifibit  dans  cette  affaire  qu’avec 
répugnance,  & pour  fe  délivrer  des  perfé- 
cutions  de  Madame  de  M.  Il  le  prouvoit 
particuliérement,  en  faifant  remarquer  que 
la  lettre  que  S.  M.  a écrite  au  Pape  fur  ce 
fujet , étoit  datée  de  ûleudon , où  le  Con- 
feil  n’alloit  point , & où  il  avoit  été  moins 
difficile  par  conféquent  de  l’arracher. 
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Au  MÊME. 

A Rome,  le  17  Septembre  169S.' 

....  Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous 
marquer,  Monfieur,  qu'on  ne  peut  faire 
partir  aflèz-tôc  notre  Ambaflàdeur;  acela  de- 
vient tous  les  jours  plus  néceflàire.  II  n’y 
a que  deux  jours  que  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon difoit  à un  homme , qu’il  ne  croit  pas 
ctre  autant  de  mes  amis  qu’il  en  eft  : Vous 
penfez  bien  qu'étant  à la  veille  d'avoir  ici 
un  AmbaJJadeur , je  me  foucie  fort  pets 
comment  puijfent  aller  les  affaires.  Il  n’y 
a guere  plus  long-temps  qu’il  fe  plaignoit 
à un  Prince  Romain  que  le  Roi  vouloir  les 
chofes  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  deman- 
doit  même  qu’on  facrifiât  jufqu’à  fa  propre 
confcience  : c’étoit  à propos  de  l’aifaire  de 
M.  de  Cambray  ; & il  ajoutoit  qu’il  n’étoic 
pas  d’humeur  à le  fervir  de  cette  façon.  Je 
vous  laiflè  à penfer,  Monfieur,  ce  que  peu- 
vent produire  de  pareils  difcours , & quel 
doit  être  le  fond  du  cœur  de  celui  qui  les 
tient.  On  continue  à vouloir  diminuer  par 
des  fauflètés  toutes  les  bonnes  qualités  qui 
fe  rencontrent  dans  la  perfonne  de  M.  de 
Monaco.  Le  petit  Marquis  d’Oria , fon  ne- 
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veu,  qui  fouvent  me  rapporte  quelques  non- 
veaucés  là-defTus , en  eft  encore  dans  une  colè- 
re contre  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  qui  me 
divertit.  Tout  jeune  qu’il  eft , il  obferve  fort 
bien  que  ce  font  les  créatures  de  ce  Cardi- 
nal , qui  font  les  premiers  à répandre  ce» 
fadaifes .... 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j’ai  fu  que  M. 
de  Cambray  a envoyé  ici  à Tes  partifans  un 
thème  donné  autrefois  à Monfeigneur  par 
M.  de  Meaux , dans  lequel  il  étaWilToit  par 
des  autorités  qu’on  ne  m’a  pas  citées,  quil 
feroit  à fouhaiter  quil  ny  eût  ni  enfer ^ 
ni  paradis^  afin  d' dur  de  l'amour  que 
Von  doit  avoir  pour  Dieu , Vefpérance  (S? 
la  crainte  qui  en  gâte  la  pureté.  * Où  ce  t 
horame-lh  va  t-il  chercher  de  pareilles  chofes  ? 


Au  MÊME, 

A Rome,  le  d Juin  1699. 

- Comptant  que  M.  le  Prince  de  Monaco 
^ arriveroit  ici  bien  plutôt  que  nous  ne  l’au- 


Suppofé  que  BoiTuet  eût  aomié  au  Daupîiin  uft 
thème  iiir  cette  matière , il  paroit  évident  que  la 
mumure  5c  le  fens  n’en  ctoient  pas  tels  qu’on  le  voit 
ici.  La  Princeffe  répétoit  un  récit  qui,  faut  Joute, 
«oit  peu  exaét. 
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• rons , je  croyois , Monfieur , vous  avoir  écrit 
ma  derniere  leccre  fur  ce  qui  regarde  les  af- 
faires du  Roi.  Mais  la  noutelle  feene  qui 
agite  cette  Cour,  pouvant  avoir  des  fuites 
fâcheufes  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté , & 
me  paroifiànc  que  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon prend  de  faufiès  raefures  pour  remédier  • 
k ce  défordre  naiflànt , je  me  crois  obligée , 
toujours  par  le  môme  zele  qui  m’a  fait  agir 
jufqu’à  préfenc,  de  me  donner  l’honneur  de 
vous  écrire  encore  une  fois. 

Le  Roi  ne  peut  être  informé  du  fait  que 
d’une  maniéré  très-éloignée  de  la  vérité; 
chaque  parti  y ajoutant  des  circonftances 
conformes  k lés  propres  intérêts , & per- 
fonne'  ne  parlant  avec  le  défintérelTemenc 
dont  je  me  trouve  feule  capable , par  le 
dévouement  abfolu  que  j’aurai  toute  ma  vie 
au  fervice  de  Sa  Majcllé.  Je  ne  fais  fi  la 
Cour  a fu  l’affront  que  l’Ambaflàdeur  de 
l’Empereur  fit  à M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon, quand  le  Cardinal  Cornaro  fît  Ton  en- 
trée , & quel  a été  fon  fentiment  fur  un  cer- 
tain billet  que  le  premier  devoir  écrire,  & 
qui  ne  le  fut  jamais , dont  notre  Miniftre  fe 
contenta  lorfque  le  Cardinal  Grimani  fit  la 
fienne  ; mais  je  dois  fuppofer,  ou  qu’elle  n’en 
' a pas  été  informée , ou  qu’elle_a  donné  des 
ordres  de  repouffer  de  telles  violences  dans 
une  autre  occafion , meme  par  la  force/ 

. V Vj 
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Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui  blâment  le 
plus  M.  le  Cardinal  de  Bouillon,  doivent 
avouer  qu’il  #oit  en  l’obligation,  s’il  ne 
vouloit  pas  fe  déshonorer  encore  davanta- 
ge , de  lé  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre 
une  nouvelle  infulte , & d’empêcher  le  Comte 
de  Martinitz  d’établir  une  prétendue  primau- 
té dans  les  cortèges , qui  lui  ell  encore  bien 
moins  due  lorfqu’un  Cardinal  François  fait 
ici  la  figure  de  Minière  du  Roi.  * Pour 
fatisfaire  à ce  devoir  fi  précis,  le  124  du 
mois  palîë , l’Ambafiadeur  de  Florence  de- 
vant faire  fon  entrée,  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon fit  pofier  fur  la  route,  defiinée  ï ces 
fondions,  tous  les  François  qu’il  avoit  pu 
ramalîèr , & une  trentaine  de  payfans  ar- 
més de  moufquetons , à qui  il  avoit  fait  don- 
ner les  manteaux  de  fes  gens. 

Cela  s’exécuta  apparemment  fans  que  le 
Comte  de  Martinitz  en  fut  averti  ; car  fon  car- 
rofiè  fit  d’abord  quelque  tentative  pour  paf- 
fer  le  premier , & il  ne  quitta  le  cortege 
qu’après  qu’un  Allemand,  venu  exprès,  eut 
dit  au  cocher  de  fe  retirer  par  un  autre  che- 
min. Cette  adion  fe  paflà  à la  tête  de  la  mar- 
che fans  aucune  violence  de  part  & d’au- 
tre; parce  que  les  payfans  qui  occupoient 


Keureufemer.t  ces  vaines  (jacrclles  de  cérémo- 
nial ri’«ju  fins  heu  aujourd’hui,  • , 
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ce  pofte , ou  moins  preflës  d’agir  que  les 
,François,  ou  plus  obéiflàncs  qu’eux  aux  or- 
dres que  je  fuppofe  qu’on  avoir  donnés , ne 
firent  aucun  mouvement.  Je  ne  crois  pas  que 
les  ennemis  de  la  France  en  euflent  pu  faire 
un  crime , fi  les  chofes  avoient  continué  avec 
la  même  modération;  mais  les  François  ayant 
mis  l’épée  à la  main,  & crié  plufieurs  fois 
yivâ  Bouillon , dans  tous  les  polies  qu’ils 
occupoient , lorfque  le  cortege  pall^  devant 
eux , cette  folie  attira  la  raillerie  des  uns , & 
parut  criminelle  aux  autres. 

Une  autre  circonllance , & plus  forte  con- 
tre le  Cardinal  de  Bouillon,  c’ell  qu’au -lieu 
que  tous  ces  gens-Ià  dévoient  être  pêle- 
mêle  parmi  le  peuple,  & même  cachés  dans 
des  boutiques,  ils  étoient  attroupés  de  dif- 
tance  en  dillance  comme  des  corps-de  gar- 
de; & les  payfans  levoient  même  de  temps- 
en-temps  leurs  manteaux  pour  faire  voir  les 
armes  i feu  qu’ils  portoient. 

Le  Comte  deMarcinitz,  offenfé  de  cette 
furprife , prit  peut-être  larélblution  de  fe  ven- 
ger dans  le  cortege  qui  fe  devoit  faire  deux 
jours  après , pour  accompagner  l’Ambalîà- 
deur  de  Florence  à l’audience  du  Pape , s’il 
pouvoir  ramallèr  alïèz  de  monde  pour  être  fu- 
périeur  en  nombre  au  Cardinal  de  Bouillon  ; 
au  moins  il  fit  des  difcours  qui  vifoienc  à 
cela , 6c  on  a0ùre  qu’il  fit  toutes  les  pratiques 
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qu’il  put  pour  s’afTurer  de  la  canaille  de  Rome; 

Je  ne  fais  rien  de  pofitif  là-delTus  ; ceMi-c 
nillre  ayant  agi  avec  beaucoup  de  fecrer, 
& n’ayant  fait  aucune  démonftration  publi- 
que. Mais  lesperfonnesqui  avancent  ce  fait, 
prétendent  qu’il  ne  put  y réuflîr;  Toit  qu’il 
ne  voulût  pas  faire  aüèz  de  dépenfe , foit 
que  la  haine  qu’on  a pour  lui  retînt  ces 
gens -là. 

M.  le  Cardinal  de  Bouillon , de  fon  cô- 
té, quoique  retiré  h Frafcati , augmenta  Tes 
troupes  de  plufieurs  autres  François  & d’un® 
cenraine  d’Italiens , que  l’efpérance  de  ga- 
gner quelque  argent  fît  courir  chez  lui. 

Les  chofes  étant  en  cet  état-là , tout  Ro- 
me fe  trouvoit  dans  une  inquiétude  très- 
grande.  Les  plus  fages  craignoient  avec  d’au- 
tant plus  de  raifon  le  défordre  qui  pouvoir 
arriver , que  l’on  faifoit  courir  le  bruit  que 
le  Comte  de  Martinitz  avoit  plus  de  5000 
hommes  à fa  difpofîtion.  Mais  enfin  l’Am- 
baflàdeur  de  Florence  remédia  h tout , en 
envoyant  dire  à tous  ceux  qu’il  avoit  invités, 
environ  une  heure  avant  que  les  carrofies  fe 
rendiflènt  chez  lui , qu’il  lui  étoit  furvenu  une 
fluxion  qui  l’empéchoit  de  pouvoir  aller  à 
l’audience. 

Il  ell  à croire  que  ce  fut  un  expédient  in- 
finué  par  ordre  du  Pape,  ou  même  par  TA m- 
baflàdeur  de  l'Empereur,  qui  fans  doute  ne  fe 
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irouvoit  pas  le  plus  fore.  Ainfi  finit  cette  gran- 
de journée.  11  faut  avouer  qu’elle  auroit  fait 
honneur  à la  nation , fi  notre  Miniilre , par 
une  imprudence  pire  que  celle  du  premier 
jour,  n’avoit  fait  fes  apprêts  avec  un  éclat 
& d’une  maniéré  qui  a dû  véritablement  of- 
fenfer  le  Pape.  Toute  la  matinée  on  ne  vit 
que  fes  carroflès  & fes  gens  courir  par  la 
ville  pour  ramafler  des  armes.  Il  fit  de  fou  _ 
palais,  qui  devint  une  place  de  guerre,  le 
rendez- vous  de  tout  fon  monde;  & pour 
furcroît  de  mauvaife  conduite , lorfqu’il  fut 
quefiion  de  congédier  ces  gens.  Serre  & 
fon  Ecuyer  les  firent  comme  pafièr  en  revue 
publiquement  devant  fa  porte. 

Ce  font  ces  circonfiances  ridicules  qui  ont 
irrité  Sa  Sainteté.  Les  ennemis  de  la  France 
voulant  en  tirer  avantage,  ils  lui  ont  repré- 
fenté  que  cette  aftion  eft  un  attentat  contre 
fa  fouveraineté , pire  que  tout  ce  que  l’Am- 
baflàdeur  de  l’Empereur  a pu  faire.  Les  uns 
lui  ont  fiùt  croire  que  Rome  a été  fur  le 
point  d’être  pillée,  &les  autres  lui  font  en- 
core appréhender  que  Martinitz,  pour  fe 
venger,  n’ait  des  defieins  qui  n’éclaterons 
que  lorfqu’il  aura  fait  venir  des  fcélérats , 
qu’il  attend  du  Royaume  de  Naples  & du 
Milanès.  Ils  lui  ont  reproché  en  même-temps 
qu’il  fouffre  tous  les  François , dans  le  temps 
qu’il  refufe , avec  dureté , audience  à l’Am- 
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bafTadeur  de  l’Empereur,  depuis  plufieurs 
mois , fur  des  prétexces  & pour  des  raifons 
qui  font  cent  fois  moins  criminels  que  cette 
entreprife  ; joignant  à tout  cela  des  mena- 
ces du  relTèntiment  de  l’Empereur.  Le  Pa- 
pe au  défefpoir  de  fe  voir  dans  de  tels  em- 
barras , a témoigné  une  colere  extrême  con- 
tre le  Cardinal  de  Bouillon  : il  a dit  pu- 
bliquement qu’il  ne  vouloit  plus  le  voir; 
qu’il  favoit  depuis  long-temps  que  lui  & le 
Comte  de  Martinitzagilfoient  de  concert  pour 
lui  donner  toutes  forces  de  dégoûts.  Sa  Sain- 
teté a demandé  plufieurs  fois  avec  impa- 
tience quand  arriveroit  donc  le  Prince  de 
Monaco. 

M.  le  Cardinal  de  Bouillon , informé  de 
ce  qui  fe  paflbit,  envoya  au  palais  deman- 
der audience  famedi  dernier.  Le  Pape  la  lui 
refufa.  Mais  pour  faire  connoître  en  même- 
temps  que  c’étoit  la  perfonne  qui  lui  étoit 
défagréable  & non  le  Minifire  du  Roi,  il 
envoya  Dimanche  à la  pointe  du  jour  cher- 
cher le  Sieur  Pouflin.  Vous  favez,  Mon- 
fieur,  combien  ce  Secrétaire  déplaît  au  Car- 
dinal , & les  raifons  qui  lui  ont  attiré  fa 
haine. 

Cette  nouvelle  démonftration  de  Sa  Sain- 
teté, très -honorable  pour  lui,  l’aigrit  en- 
core davantage  ; & au-lieu  de  lui  permettre 
d’aller  au  palais,  il  envoya  Serre  ^ fa  pla^ 
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ce,  pour  recevoir  les  ordres  de  Sa  Sainte- 
té. Le  maître  de  chambre  répondit  à ce- 
lui-ci que  c’étoit  Pouflîn  que  le  Pape  atten- 
doit , & on  ne  voulut  pas  abfolument  le  faire  _ 
entrer.  Le  Cardinal  de  Bouillon  fut  donc 
obligé  d’envoyer  le  Sieur  Pouflîn  , à qui 
Sa  Sainteté  dit  mille  gracieufeiés  refpeélueu- 
fes  pour  le  Roi , & mille  chofes  défobli- 
geantes  pour  la  perfonne  du  Cardinal  ; per- 
îiftant  toujours  à ne  lui  point  donner  d’au- 
dience , quelque  très-humbles  remontrances 
que  le  Sieur  Pouflîn  lui  pût  faire. 

Voilà , Monfieur , une  relation  très-fidclle 
du  fait.  Avant  que  de  parler  du  mauvais  par- 
ti que  le  Ca'rdinal  de  Bouillon  veut  pren- 
dre , je  me  donnerai  l’honneur  de  vous  di- 
re avec  la  confiance  que  vous  deflrez  de  moi, 

& que  je  dois  avoir  dans  une  perfonne  auflî 
pafliionnée  que  vous  pour  la  gloire  du  maî- 
tre, mon  fentimenc  fur  le  fort  des  uns  & 
des  autres. 

. Je  regarde  comme  une  obligation  elTen- 
tielle  à la  France  d’empécherl’Ambaflàdeur 
de  l’Empereur  d’établir  fa  prétendue  pré- 
féance  dans  les  cortèges  : jamais  il  n’y  a eu 
de  réglé  là-deflhs,  & l’adreflè  des  cochers 
a toujours  été  le  feul  moyen  dont  les  Mi- 
niftres  les  plus  jaloux  de  leur  rang  fe  foient 
fervis , pour  faire  prendre  place  aux  carrof- 
fes  qu’ils  envoyent  à ces  fonéiions.  Si  on 
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vouloir  y mettre  quelque  réglé  ,ce  reroît,fui- 
vant  ce  qui  efl  établi , aux  carrofles  de  MM. 
les  Cardinaux  à pafîèr  les  premiers.  Mais  il 
ne  convient  pas  à Sa  Majefté  de  rien  chan- 
ger à Tufage,  puifque  fon  Arnbalîàdeur  per- 
droic  une  iupériorité  qu’ilaprefque  toujours 
eue  jufqirh  préfent.  Le  Roi,  qui  a donné 
la  loi  à l’Europe  lignée  contre  lui,  n’a  dé- 
jà que  trop  de  bonté,  ce  me  femble,  de 
vouloir  bien  céder  dans  les  autres  fonélions 
à un  Prince  éleélif  & fans  puiflànce.  Et 
, d’ailleurs , quand  on  ne  fe  lérviroit  pas  de  la 
voie  des  armes , comme  le  Comte  de  Mar- 
tinitza  fait  le  premier,  mal-à-propos,  le 
défordre  dl  peu  de  ebofe,  puifqu’il  n’eft 
queftion  que  de  carrolTes  rompus,  ou  de  che- 
vaux ellropiés. 

Ainfi  donc  le  Cardinal  de  Bouillon  n’a 
eu  de  tort , lorlqu’il  a armé  , que  dans 
la  publicité  avec  laquelle  il  l’a  fait.  Car  il 
faut  lui  paflèr  l’extravagance  que  firent  le* 
François  de  tirer  l’épée,  puifqu’il  eft  à fup- 
pofer  qu’il  n’avoit  pas  donné  cet  ordre.  Cela 
étant , je  trouverois  que  le  Pape  feroit  mal , 
fl  j’ofe  le  dire , s’il  continuoit  à refufer  de 
l’entendre. 

Il  y a une  grande  différence  entre  cette 
action , entreprife  uniquement  pour  fe  dé- 
fendre d’un  affront  dont  le  Cardinal  étoit 
jpaenacé,  & la  témérité  qu’a  eue  l’Ambafîi- 
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deur  de  l’Empereur  d’ériger  dans  Ton  pa- 
lais un  tribunal  pour  faire  le  procès  à un 
I prifonnier,  que  l’on  croit  même  qu’il  a fait 

mourir  : d’un  autre  côté,  le  Pape  ne  fau- 
roit  réparer  le  Miniftre  d’avec  la  perfonne 
I du  Cardinal  ; & il  ne  convient  pas  & que 

: celui-là  foit  puni  d’une  faute  qu’à  propre- 

ment parler  il  n’a  pas  faite , & que  les  af- 
faires du  Roi  en  foulFrent,  comme  il  arri- 
i veroit  fi  M.  le  Prince  de  Monaco  tardoit 

encore  à venir.  Mon  opinion  eft  donc, 
(^c’efl:  à vous  feul,  Monfieur,  à qui  il  m’eft 
permis  de  parler  de  la  force  ) que  le  Roi  en 
! cette  occafion  doit  foutenir , non  la  perfon- 

ne  du  Cardinal , mais  le  caradlere  de  fon 
Miniftre  dont  elle  fe  trouve  honorée.  Il  fera 
facile  à Sa  Majefté  de  porter  le  Pape  à tout 
] ce  qu’elle  defirera , ou  par  une  lettre  de  fa 

main , ou  par  la  négociation  de  fon  Ambaf- 
; fadeur,  quand  une  fois  il  fera  arrivé. 

I Rien  n’eft  plus  mal  imaginé  à mon  fens , 

ou  peut-être  plus  artificieux , que  les  pre- 
mières démarches  que  M.  le  Cardinal  de  - 
Bouillon  a faites,  & que  ce  qu’il  voudroic 
I qu’on  fît  encore. 

Au-lieu  d’être  des  premiers  au  confiftoire 
qui  fe  tint  Lundi  paifé , où  il  pouvoir  avec 
quelques  paroles  foumifes  & flatteufes,  adou- 
cir le  Pape , & fans  entrer  en  matière  dans 
ce  lieu  public , demander  une  audience  pour 
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dccruire  les  faudècés  dont  il  favoit  que  les 
ennemis  de  la  France  s’étoient  fervis  pour 
brouiller  les  deux  Cours  , il  arriva  que  la 
porte  étoit  fermée  , & il  lui  fut  impoffible 
d’entrer. 

Au-lieu  d’envoyer  quelque  perfonnage  de 
confiance  capable  de  gagner  l’efprit  du  Pape, 
pour  donner  encore  plus  de  prife  à nos  en- 
nemis, il  fait  desproteftations;  il  fait  dire  à 
Sa  Sainteté  qu’il  enverra  tous  les  jours  deux 
fois  lui  demander  audience  jufqu’à  ce  qu’elle 
lui  foit  accordée , & menace  d’empêcher  la 
venue  de  M.  de  Monaco. 

Je  ne  fais  que  trop  que  tous  ceux  qui 
avoient  de  l’inclination  pour  la  France,  ou 
fe  font  engagés  ailleurs , ou  fe  font  refroi- 
dis depuis  qu’il  eft  ici.  Mais  eft-il  poflible 
qu’il  n’ait  pas  pour  ami  un  Cardinal  ou  un 
Prélat  de  crédit,  qui  puiflè  parler  de  fa 
part,  quand  des  Cardinaux  ofent  dans  les 
confiftoires  intercéder  pour  l’AmbalIàdeur 
de  l’Empereur? 

Défefpérant  d’obtenir  fon  audience,  il 
s’eft  enfin  déchaîné  contre  les  Miniftres  du 
Grand-Duc,  qu’il  aceufe  d’avoir  contribué 
à le  brouiller  avec  le  Pape,  par  complai- 
fance  pour  le  Comte  de  Martinitz  ; & il  a ex- 
pédié un  courrier  à M.  l’Ambaflàdeur , pour 
lui  dire  de  retarder  fa  marche , & de  relier 
à Livourne  ou  à Bagnaye , jufqu’à  ce  qu’on 
lui  ait  donné  fatisf&éion. 
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Je  ne  prétends  pas  fervir  de  caution  aux 
Florentins  : je  fais  cependant  très-fûremenc 
que  l’Agent  Fédé,  à la  follicitation  du  Sieur 
Pouflin , travaille  utilement  à regagner  l’ef- 
prit  du  Pape,  & que  fi  l’audience  s’accor- 
de, ce  fera  par  ce  moyen.  Mais  il  eft  bon 
que  vous  foyez  informé , Monfieur , que  la 
véritable  raifon  qui  oblige  le  Cardinal  à fë 
plaindre  du  Grand-Duc,  eft  la  proteétion 
que  ce  Prince  a bien  voulu  donner,  à la 
recommandation  de  M.  le  Cardinal  Janfon 
& de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  au  Sieur 
de  Madot,  qui  porta  en  France  les  lettres  ' 
de  l’Abbé  BolTuet , après  la  décifion  de  cette 
Cour,  fur  le  Livre  de  M.  de  Cambray. 

M.  le  Cardinal  de  Bouillon,  toujours 
plein  de  petiteflês , s’eft  mis  en  tête  que  ce 
pauvre  Gentilhomme  lui  a manqué  de  ref- 
peél  en  fe  chargeant  de  cette  commiflîon. 

A peine  l’a-t-il  fu  de  retour,  qu’il  a fait 
avertir  l’Abbé  Boflùet  de  ne  le  pas  retirer 
chez  lui , s’il  ne  vouloir  pas  expofer  fa  mai-' 
fon  aux  violences  que  des  gens  qui  lui  font 
attachés,  pourroient  être  capables  d’entre- 
prendre contre  ce  malheureux.  Ayant  fu  de- 
puis qu’il  s’étoit  retiré  au  palais  de  Médi- 
cis , pour  pouvoir  finir  en  fùreté  quelques 
affaires  qui  l’obligeoient  à refter  encore  deux 
ou  trois  jours  à Rome , il  envoya  dire  à l’A- 
gent du  Grand-Duc,  en  termes  très-incivils» 
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qu’il  eût  à le  chaflèr,  ou  que  l’on  verroît 
ce  qu’il  feroit  capable  de  faire;  & ayant 
enfin  été  averti  qu’il  partoit  pour  Floren- 
ce, où  il  étoit  aflùré  de  trouver  de  l’em- 
ploi , il  s’efi  donné  la  peine  d’écrire  au 
Grand-Duc  pour  le  prier  de  ne  pas  pren- 
dre  à Ton  fervice  un  homme  qui  l'a  ofé  of- 
fenfer , & qu’il  afiùre  être  le  plus  mal  hon- 
nête qui  foit  au  monde.  M.  le  Grand-Duc 
lui  a répondu  qu’il  croit  tout  le  mal  qu’il 
lui  marquoit  de  ce  Gentilhomme,  puifqu’il 
raffuroic  ; mais  qu’il  étoit  bien  fâché  de  ne 
pouvoir  lui  donner  la  fatisfaélion  qu’il  fou- 
haitoit  ayant  déjà  promis  de  l’employer  à 
IVI.  le  Cardinal  de  Janfon  & à M.  l’Arche- 
vêque de  Paris,  qui  tout  au  contraire  lui  en 
avoient  écrit  des  biens  infinis;  que  fuppo- 
fant  ces  Meflîeurs,  des  amis  de  Son  Emi- 
nence, il  la  prioit  de  leur  demander  qu’ils 
trouvaflènt  bon , avant  que  de  pafièr  outre, 
qu’il  leur  manquât  de  parole.  Cette  réponfe 
l’a  irrité  à un  point , que  le  Roi , fans  doute, 
s’en  appercevra  lui- même  dorénavant  dans 
les  dépêches  qu’il  aura  l’honneur  de  lui 
écrire 

J’ai  cru,  Monfieur,  devoir  vous  faire  ce 
long  détail  dont  vous  ferez  l’ufage  qu’il 
vous  plaira  ; & j’ai  pafle  fous  filence  bien 
des  chofes , parce  que  ma  lettre  feroit  de- 
venue un  volume.  J’ajouterai  feulement  une 
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réflexion  que  je  fais  fur  la  ficuation  où  fd 
trouve  M.  le  Cardinal  de  Bouillon.  Il  eft 
impoffible  que  le  Roi  ne  foie  pas  très- mal 
content  de  fa  conduite.  Le  Pape  lui  donne , 
en  lui  refufant  audience , la  marque  la  plus 
éclatante  de  Ton  indignation.  L’Ambaflàdeur 
de  l’Empereur,  qu’il  a toujours  ménagé, 
en  dit  rage , parce  qu’il  prétend  que  la  Veille 
même  du  jour  de  l’entrée  de  l’Ambafladeur 
de  Florence,  il  lui  avoit  fait  donner  encore 
mille  affurances  de  fon  amitié, & Madame 
de  Carpegne  qu’il  regardoit  comme  fon 
amie  folide , au  grand  étonnement  des  hon- 
nêtes gens  & du  Pape  même  , ne  l’épargne 
' pas  aulli,  outrée  de  ce  qu’il  s’eft  fervi  d’elle 
pour  porter  fes  affurances  d’amitié  à TAm- 
bafladeur  de  l’Empereur , & pour  lui  faire 
dire  qu’il  avoit  des  ordres  du  Roi  de  le  fer- 
vir  auprès  de  Sa  Sainteté.  Tont  cela  arrivant 
dans  le  temps  que  fon  miniftere  efl  près 
d’expirer,  il  me  femble  voir  la  fin  de  ces 
Tragédies,  dont  l’intention  efl:  de  décou- 
vrir les  artifices  des  méchants , & de  punir 
le  vice.  La  feule  refîburce  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Bouillon , efl  dans  les  bons  offices 
qu’il  attend  de  M.  le  Duc  de  Berwick  : outre 
la  bonté  naturelle  de  ce  Seigneur,  il  l’a 
mis  dans  fes  intérêts , en  lui  rendant  ici  com- 
me il  devoir,  tous  les  fervices  qu’il  a pu, 
& en  lui  donnant  des  gardes  qui  ne  lui  ont 
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pas  pejmis  d’éconcer  ceux  qui  pouvoienc 
lui  faire  remarquer  fa  mauvaife  conduite.  Il  l’a 
fait  partir  exprès  depuis  quelques  jours  ; ainû 
il  arrivera  avant  que  vous  receviez  cette  lettre. 


LETTRE 

la  Vrwcefje  des  Urfins  au  Comte  d'Averif 
fur  fon  projet  d'accompagner  la  Reine 
d' Efpagne. 

A Rome  , 16  Avril  170 

Q Uelle  opinion  aurez-vous  de  nous  autres 
Romaines , Monficur,  quand  vous  verrez 
que  je  vous  attaque  de  fi  loin , & que  je 
ne  donne  l’honneur  de  vous  écrire  avant 
que  vous  l’ayez  mérité.  J’ai  peur  que  les 
Dames  de  la  nouvelle  Rome  vous  paroiflènc 
n’avoir  pas  aflèz  de  fierté,  & que  vous 
doutiez  même,  malgré  tout  ce  que  vous 
aurez  pu  lire,  fi  celles  de  l’ancienne  en 
avoient  davantage.  Pour  ne  vous  pas  don- 
ner des  fentiments  encore  plus  défavanta- 
geux,  je  ne  vous  dirai  point,  Monfieur, 
qu’il  y a long -temps  q’je  je  fuis  tentée  de 
rechercher  votre  amitié,  furies  louanges  in- 
finies que  je  vois  qu’on  vous  donne;  je 

prendrai 


Digitized  by  Google 


DÉTACHÉES.  48 1 

prendrai  pour  prccexfe  de  cette  lettre , la 
nécefliié  de  vous  entretenir  d’une  affai- 
re dont  M:idame  votre  mere  me  marque 
qu’elle  vous  a écrit.  Je  lui  ai  confié  l’envie 
que  j’aurois  d’accompagner  jufqu’à  Ma- 
drid la  Princeffe  qui  fera  deflinée  pour  être 
Reine  d’Efpagne  ; & Madame  de  Mainte- 
non  'a  eu  la  bonté  d’en  parler  au  Roi  mon 
maître , qui  a répondu  qu’il  feroit  fort  aife 
que  j’euflè  cet  honneur,  & qu’il  me  nom- 
meroit  fi  on  lui  demandoit  fon  avis.  La  chofe 
ne  dépend  pas  entièrement  du  Roi  Catho- 
lique; car  c’efl:  au  pere  delà  Princeflè qu’il 
appartient  de  faire  ce  choix.  Cependant  je 
vous  fupplie  très-humblement,  Monfîeur, 
de  prévenir  S.  M.  en  ma  faveur.  Cela  ne 
vous  fera  pas  difficile  fi  vous  voulez  bien 
lui  dire  la  proteclion  dont  le  Roi  m’hono- 
re, les  bontés  'que  toute  votre  maifon  a 
pour  moi,  & fi  vous  agilicz  de  concert 
avec  M.  le  Cardinal  Portocarréro , fur  l’a- 
mitié duquel  je  compte  infiniment.  L’agré- 
ment de  S.  M.  C.  me  rendra  ce  voyage 
encore  plus  dcfirable  : outre  que  M.  le 
Duc  de  Savoie  fe  porteroit  plus  aifément  à 
me  faire  cette  grâce , fi  elle  avoit  la  bonté 
de  faire  infinuer  par  fes  Minilhres,  ou  à 
Madrid  ou  à Turin,  que  cela  lui  feroit  pîai- 
fir.  J’ai  par-defliis  toutes  celles  qui  peuvent 
afpirer  à cet  honneur,  l’avantage  d’être  Gran- 
Tome  /.  X 
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de  d’Efpagns  ; & cette  qualité  jointe  à l’in- 
clinacion  naturelle  que  j’ai  de  rendre  mes 
très  humbles  fervices  au  petit-fils  de  mon 
• Roi , me  fait  rechercher  cette  commiflion 
avec  un  empreflement  que  perfonne  ne  peut 
avoir  aulfx  grand  que  moi.  Après  avoir  parlé 
li  férieufement , iVioniieur , vous  voulez  bien 
que  je  vous  dife  que  je  fcrois  ravie  de  vous 
voir  à Madrid  au  milieu  de  vos  trente-fix 
muficiens,  non  pour  louer  votre  mufique, 
que  je  crois  allez  mauvaife,  quoique  m’en 
ayenc  pu  dire  vos  admirateurs,  Melfitnirs 
de  Nangis  & d’Mu-dicourt , mais  pour  vous 
faire  adriurer  la  mienne  qui  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  nombreufe.  L’Abbé  Bofiùet 
m’a  écrit  que  vous  n’avez  point  les  compo- 
litions  de  Scarlaii.  Cela  n’efl:  pas  pardonna- 
ble à un  homme  de  bon  goiu.  Dépéchez- 
vous  donc  pour  votre  bonheur  de  les  ra- 
malTer.  Cet  homme  excellent  efi:  fort  dé- 
pendant de  moi  : & llir  vos  ordres , un  de 
mes  Gentilshommes  vous  y fervira  comme 
vous  le  fouhaiterez.  Je  mettrai  cette  lettre 
dans  le  paquet  de  M.  le  Nonce , qui  efi:  fort 
de  mes  amis , & qui  m’écrit  de  fort  longues 
lettres  toutes  pleines  de  vos  louanges.  Ne 
lui  dites  pas  néanmoins , je  vous  fupplie, 
Monfieur , mon  projet  d’aller  en  Efpagne. 
Ce  fecret  ii’eft  que  pour  la  Maifon  de  Noail- 
les , à qui  Je  ne  crains  point  de  découvrir 
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mes  vifions.  Vous  vous  en  appcrcevrez  par 
lÜ3Bs-même^  Monfieur,  quand  je  vous  trou- 
verai allez  perfuadé  delà  vérité  avec  laquelle 
je  vous  honore. 

P.  S.  Quand  je  penfe  d’aller  jufqu’à  Ma- 
drid, mon  delTein  n’ell  pas  de  faire  tort  aux 
Dames  Efpagnoles , & d’occuper  une  place 
qu’elles  doivent  rechercher. 


LETTRE 

De  la  PrinceJJe  des  ürfins  au  Marquis  de 
Torci,/«r  des  dij'putes  d' étiquette. 

A Barcelone,  le  16  Décembre  1701. 

J E crois.  Moniteur  que  vous  n’étes  ja- 
mais de  meilleure  humeur  que  lorfqiie  vous 
me  faites  l’honneur  de  m’écrire  ; mais  je  vous 
avoue  aulfi  que  je  n’ai  pas  moins  de  plailir 
quand  je  vous  fais  réponfe.  Qui  vous  a li 
bien  informé  du  peu  d’adrclîè  que  j’ai  à por- 
ter la  lampe  que  le  Comte  de  Bénavencéme 
préfente  gravement  tous  les  foirs  ? C’cll  fans 
doute  Madame  la  DuchelTe  de  Noailles  qui 
eftune  caufeufe,  & quin'eft  jamais  plusaife 
que  quand  elle  peut  me  nuire.  Ne  vous  au- 
ra-t-elle point  dit  aulfi  que  je  laiflè  tomber 
alfez  fouvent  le  pot  de  chambre  du  Roi? 

X ij 
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qu’ordtnairement  je  ne  fais  pas  le  matin  ce 
que  j’avois  fait  le  foir  de  fon  épée  ? Ce  qui 
me  confoIe,c’efl:  que  vous  feriez  auflî  em- 
barraifé  que  moi,  fi  vous  vous  trouviez  char- 
gé de  cet  attirail  ; car  fùrcment  deux  mains 
n'y  fauroienc  point  fufiire.  II  ne  fe  peut  rien 
changer  dans  cette  cérémonie.  Le  Roi  ne 
feroit  pas  obéi,  & je  me  ferois  une  affaire, 
comme  il  eft  arrivé  ces  jours  palTés , dans 
unechofe  beaucoup  plusférieufe  néanmoins.- 
Quoique  le  Comte  de  Marfin  doive  vous 
en  écrire,  je  vais  vous  la  raconter,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avoir  le  plaifir  de  vous 
parler  d’un  vieux  & malin  petit  finge , qu’on 
appelle  ici  le  Patriarche  des  Indes. 

Le  jour  de  la  Conception , le  Roi  & la 
Reine  firent  leurs  dévotions  à la  grande 
Eglife.  Il  fut  queftion  la  veille  de  régler 
le  cérémonial  ; & dans  le  temps  que  leurs 
IVlajeftés  me  faifoient  l’honneur  de  m’en  par- 
ler, mon  petit  finge  entra.  Le  Roi  lui  de- 
manda qui  devoit  tenir  la  nappe  ? Il  répon- 
dit que  le  Roi  défunt  ayant  toujours  com- 
munié feul , c’étoit  lui  & le  Sunnller  de 
corps  qui  avoient  fait  cette  fonélion;  mais 
que  la  Reine  s’y  trouvant , c’étoit  h lui  & 

. k moi  à avoir  cet  honneur,  quoiqu’il  eût  en- 
core à leur  préfenter  la  coupe.  Après  qu’il 
' fe  fut  retiré,  je  repréfentai  à leurs  Majeftés 
qu’il  ne  me  paroiffoit  pas  décent , qu’à  l’au- 
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tel  & aux  yeux  de  tout  le  monde , je  figu- 
ralTe  avec  un  Patriarche  ; que  fi  cette  fonc- 
tion étoic  eccléfiaftique , je  ne  devois  pas  y 
être  employée  ; & que  fi  elle  ne  l’étoit  pas , 
il  me  paroiflbit  beaucoup  mieux  que  le  Su~ 
miller  la  fît  avec  moi.  Le  Roi  loua  cette 
rcllexion  , & envoya  aufll-tôt  fon  Confefièur 
dire  au  Patriarche  qu’il  donneroit  la  coupe , 
& que  le  Comte  de  Bénaventé  & moi  tien- 
drions la  nappe.  Ce  Prélat  répondit  que  cela 
ne  fç  pouvoir  pas , n’en  donna  point  de 
raifbn,  & ne  fit  aucune  remontrance  Ih- 
dedüs.  Le  lendemain  dans  le  temps  de  la 
communion,  le  Comte  de  Bénaventé  pritla 
nappe  qui  avoir  été  préparée,  & je  m’ap- 
prochai auprès  de  la  Reine.  Mais  le  petit 
Prélat,  plus  lefie,  gagna  de  la  main,  & 
préfenta  au  Roi  une  autre  nappe  qu’il  tira 
apparemment  de  fa  poche , fi  courte  qu’à 
peine  l’extrémité  artivoit  jufqu’à  la  Rei-, 
ne.  Le  Roi  ne  vit  rien , la  Reine  me  fit  ob- 
ferver  ce  ridicule  par  un  figne  qu’elle  eut 
la  bonté  de  me  faire.  Quand  on  fut  de  re- 
tour, le  Roi  me  témoigna  être  fâché  que 
le  Patriarche  ne  lui  eût  pas  obéi.  Je  rencon- 
trai quelques  moments  après  ce  Prélat,  & 
je  lui  dis  que  tout  le  refpeét  que  je  lui  de- 
vois, ne  pouvoir  pas  m’empêcher  de  lui 
marquer  l’étonnement  où  j’étois , qu’il  ne 
fît  pas  ce  que  le  Roi  lui  commandoit,  & 
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qu’il  m’eût  privé  de  faire  un  fervice  qu’il 
m’avoit  dit  lui-mèiue  être  de  ma  charge.  On 
en  parla  le  foir  dans  le  Confeil , où  il  fut  ré- 
foJu  que  j’écriiois  le  fait  à.ûl.  le  Cardinal 
Portocarréro  , le  Roi  n’ayant  pas  voulu 
prendre  aucune  réfolution  fans  avoir  fon 
avis  auparavant. 

Le  Pittriarche  m’a  envoyé  depuis  le  Pe- 
re  Daubciiton  pour  fe  julHlier  fur  ce  qui 
me  regarde  ; mais  outre  que  ce  Pere  ap- 
prouve lui-même  mon  fentjment,]e  lui  ai 
fait  remarquer  que  je  fuis  pour  peu  decho- 
fe  dans  cette  affaire,  & que  c’eft  la  défo- 
béifîànce  aux  ordres  du  Roi  qu’il  faut  con- 
lidérer.  Cette  journée  fut  celle  des  incidents; 
car  il  en  ell  arrivé  un  autre  ^ où  je  n’eus 
d’autre  part  que  celle  de  fervir  de  témoin. 

Quand  il  fallut  approcher  le  fauteuil  du 
Roi  plus  près  du  prie-Dieu  fur  lequel  leurs 
Majellés  étoient  à genoux , le  Comte  del- 
Priégo , Mapr-dorno , le  prit , le  Duc  d’Of- 
fonne  courut  pour  le  lui  ôter.  Cela  fit  un 
petit  combat  prefique  au  pied  de  l’autel; 
car  le  premier  ne  vouloir  point  le  lâcher, 
& le  fécond  vouloir  l’avoir,  croyant  l’un 
& l’autre  que  ce  fervice  regardoit  leur  char- 
ge. Le  dernier  enfin  l’emporta  à force  de 
coups  de  coudes,  & parla  complaifance de 
l’autre.  Pendant  qu’ils  fe  tourmentoient  ainfî , 
je  vis  le  moment  que  le  Duc  d’Oflbnae, 
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que  VOUS  favez,  Monfieur,  n’être  pas  plus 
gros  qu’un  rat , alloic  être  culbuté  avec  le 
fauteuil  fur  la  perfonne  du  Roi,  & le  Roi 
fur  la  Reine.  Læufs  Majeftés  ne  s’apperçu- 
rent  pourtant  point  de  cette  fcene , étant 
l’un  & l’autre  attentifs  à prier  Dieu , & le 
bruit  que  l’on  fait  ordinairement  dans  les 
Eglifes  en  ce  pays-ci  les  ayant  empêché 
d’y  faire  attention.  Avant  que  de  fortir,  je 
crus  h propos  d’en  avertir  le  Roi,  afin  qu’il 
empêchât  que  ces  Mefiieurs  n’en  vinflènt 
aux  voies  de  fait.  Sa  Majefté  en  parla  dans 
l’Eglife  même  au  Duc  d’Ofîbnne,  & dans 
le  palais  au  Comte  del-Priégo.  On  régla  le 
foir  même  ce  différend  dans  le  Confeil.  II 
fut  jugé  que  le  Duc  d’Offonne  avoir  tort; 
& le  Roi  les  accorda  en  parlant  une  fécon- 
dé fois  à tous  les  deux  comme  il  convenoit. 
Ces  Meflîeurs,  de  cœur  & d’efprit  pacifi- 
ques, avoient  peu  d’envie,  je  crois,  de  fe 
battre  ailleurs  que  dans  l’Eglife.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à cet  incident,  c’ell:  que  le 
d<mio  n’y  étant  point,  le  Duc  d’Oflonue 
croyoit  que  c’étoit  au  premier  Gentilhom- 
me de  la  chambre  à faire  ce  fervice.  Au 
refie,  Monfieur,  leurs  Majefiés  affifierent 
à l’Eglife  le  matin,  & l’après-dînée  fans  cor- 
tenus  : ( fans  rideaux  ) il  n’y  en  avoir  point 
ici,  & cela  faifoit  dire- aux  Efpagnols  que 
cette  fonftion  ne  fe  pouvoir  faire.  Mais  nous 
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fûmes  bien-aifes  de  donner  cette  atteinte  à 
l’étiquette  ; & quand  il  y en  auroit  eu , nous 
ne  nous  en  ferions  pas  fervis,  la  fantaifie 
de  cacher  un  Roi  aimable  au  peuple  me  pa- 
roifîànc  une  des  moins  fages  de  Philippe  IL 
Je  ne  vous  entretiens  que  de  bagatelles; 
la  matière  étant  épuifée , quand  je  vous  ai 
parlé  de  runion  parfaite  qui  continue  h être 
entre  Leurs  Majcflés.  Notre  Cour  efl  pref- 
que  toujours  la  meme  depuis  le  commen- 
cement du  mois  jiifqu’à  la  fin;  & je  ne  fais 
quoi  imaginer  pour  la  diverfifier.  dans  un 
pays  où  il  n’y  a rien  abfolument  qui  puifle 
y contribuer.  M.  le  Cardinal  Portocarréro 
me  prefiè  toujours  de  repréfenter  au  Roi 
co'.nbicn  Ion  retour  eft  nécefîaire  à Madrid. 
Si  ces  peuples-ci,  qui  font  des  enfants  gâ- 
tés, ne  finiflèntpas  leurs  Cortès  gré  de  Sa 
ÎMajellé,  ceux  qui  ont  confeillé  de  relier  fi 
long-temps  à Barcelone,  ne  feront  pas  bons 
à donner  aux  chiens  quand  nous  ferons  à 
Madrid.  Le  Roi  cfl  piqué  de  voir  la  har- 
diefîè  & les  raauvaifes  intentions  de  quel- 
ques Catalans,  qui  affilient  aux  Etats.  Je  lui 
difois  l’autre  jour  fur  ce  fujet,  en  prélénee 
de  quelques  Efpagnols  de  qui  nous  dou- 
tions un  peu,  qu’il  y avoit  eu  de  la  témé- 
rité à croire  qu’un  Roi  de  18  ans , dans  le 
commencement  defon  régné,  pût  faire  une 
chofe  que  quatre  de  fes  prédécelicnrs , & en- 
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tî6  autres  le  fameux  Auteur  de  1 étiquette  ^ 
avoient  toujours  tenté  inutilement. 

P.  S.  La  réponfe  de  M.  le  Cardinal  Por- 
tocarréro  eft  arrivée.  On  ne  peut  point  voir 
une  lettre  plus  refpeaueufe  pour  moi,  ni 
qui  marque  en  même-temps  plus  de  zele 
pour  fon  Roi  & de  foumiffion  à Tes  ofdres. 
Son  avis  eft  que  Sa  Majefté  commande  au 
Patriarche  de  l’aller  attendre  à quelques  lieues 
de  Madrid;  & cela  fera  exécuté. 


Fin  du  Tome  premier» 

1 

I 

i 


i 


I X V 

I 

I 

I 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


4Î)I 


TABLE 

DES  SOMMAIRES. 

^N^Aisssance  d’Anne  - Jules  de  Noailles, 
page  2.  — Charge  de  premier  Capitaine  des  Gar- 
des-du-Corps , 3.  — Trait  particulier,  rapporté 
par  le  Cardinal  de  Retz.  — Premières  campagnes 
d’Anne  - Jules  , 4.  — Il  s’avance  rapidement  , 5. 
— Influence  de  Louis  XIV  fur  les  moeurs  natio- 
nales. — Mariage  du  Duc  de  Noailles  avec  Ma- 
demoifelle  de  Bournonville  6* 

1682. 


Il  eft  fait  Commandant  de  Languedoc  dans 
des  circonftances  critiques.  — Comment  cette 
commiflion  eft  motivée , 7.  — La  Province  y ap- 
plaudit. — Il  fe  diftingue  par  fon  défmtéref- 
îement,8.  •-  Sa  magnificence.  — Ses  qualités  plus 
folides  , 9.  — Projet  d’abolir  le  Calvinifme.  — 
Les  Religionnaires  plus  tranquilles  que  jamais , 

10.  — Premiers  moyens  employés  contre  eux.  -- 
On  perfuade  au  Roi  d’ufer  de  violence.  — In- 
quiétudes qu’on  leur  donne;  très- dangereufes  , 

11.  --  Difpofitions  du  Duc  de  Noailles.  — Arrêt 
pour  la  démolition  du  temple  de  Montpellier  , - 

12.  — Plaintes  des  Calviniftes.  — Abjuration  ta- 
xée de  faux  , 13.  — Noailles  exécute  fes  ordres 
avec  prudence.  ~ Fanatifme  des  Miniftres  Pro- 
teftants.  — Fermentation  dans  Us  efprits,  14.  — 
Le  Duc  fe  fait  obéir,  parce  qu’il  s’y  prend  bien, 
— Oppofitions  légales,  qui  lont  inutiles,  15.— 
Catholiques  & Protellants  également  contenus. 

X v) 


Digilized  by  Google 


492  Table 

— Les  Minlftres  chafTés  de  Montpellier,  i6.  — 

Pourquoi  on  permet  à un  d’eux  d’y  refter.  — 
^lénagement  politique  , mais  inutile , du  Mi- 
niilere,  17» 

'J  • 

Converllons  par  intérêt.  — Projet  de  confé- 
rences publiques  fur  la  Religion.  — Confeil  de 
gagner  les  Miniftres  de  la  Seéle  , 18.  --  On  re- 
nonce fagement  aux  conférences.  — Le  Clergé 
n’étoit  pas  tel  dans  la  Province  qu’il  le  falloit  , 
19.  — Mauvais  Pafteurs  dans  les  Ccvennes.  — 
Les  Evêques  avoient  befoin  d’être  excités  au  de- 
voir. — Grande  difficulté  .à  convertir  les  Seélai- 
res , 20.  —,  Cependant  il  falloir  les  perfuader.  — 
La  force  irrite  leur  cnthoufiafme.  --  Attroupe- 
ments , 21.  — Fatale  nccelîité  d’envoyer  des 
troupes.  -- La  fermentation  devient  dangereufe  à 
Nîmes , 22.  — Faux  zele  de  plufieurs  Catholi- 
ques. — Mamifaéf'jre  de  Nîmes , objet  de  jalou- 
ne  pour  les  Catholiques,  23.  — Ils  veulent  éta- 
blir des  réglements  contraires  aux  Calvinilfes. 

— Ils  les  trompent,  24.  — - Le  commerce  en 
foultre  beaucoup.  Ouvriers  utiles  qui  re- 
tournent à Avignon,  25.  — Sage  avis  de  M. 
d’Agiiefieau.  — Moyen  qu’il  propofe  de  conte- 
nir les  marchands  Huguenots,  26.  — ■ Noailles  fait 

f>rendre  le  bon  parti.  — Symptômes  de  rébel- 
ion  , 27.  — Le  MiniÛere  s’endormoit  fur  le  dan- 
ger , 28.  — On  avoir  trompé  le  Roi  par  de  fauf- 
fes  idées  de  fa  puiflance.  — On  arvnonce  l’arri- 
vée des  troupes , 29.  — Commencement  de  ré- 
volte, 30.  — Les  Rellgionnaires  promettent  la 
foumiffion.  — On  leur  accorde  une  amniftie , 
3 1 ; mais  avec  beaucoup  de  reftriftion.  — Elle 
ite  produit  pas  dç  bons  effets , 32, Lettre  fé- 


DES  S 9 M M A î R E S.  493 

ditîeufe  du  Miniftre  Homel.  — Noailles  fe  voit  • 
obligé  d’employer  les  armes,  3 3.  — Difpofiiions 
militaires.  — On  attaque  ôc  dWlipe  les  rebelles,! 
34.  — Exécution  des  prifonniers.  ~ Continua- 
tion de  petite  guerre,  35. — Fanatifme  des  fup- 
plicités.  — Conduite  modérée  du  Duc  de  Noail- 
les ,36.  — Terribles  ordres  du  Marquis  de 
Louvois , 37.  C’eft  le  plan  de  la  dragonade.  — 
Défenle  du  port  d’armes,  38.  — Ordonnance 
trop  rigide  fur  ce  point.  7—  Demandes  audacieu- 
fes  faites  au  Duc  , 39.  Sa  réponfe.  — Le  confif- 
toire  de  Nîmes  agit  prudemment.  — Noailles  tem- 
pere  tant  qu’il  peut  les  rigueurs , 40.  — Il  ne 
hait  que  la  rébellion.  — H intercédé  pour  ceux 
qui  le  méritent , 41.  — Il  ordonne  des  ménage- 
ments. — NoüvcUcs  preuves  de  projets  de  ré- 
bellion. — Audace  des  fanatiques  , 41.  — Ordres 
donnés  par  le  Duc  de  Noailles.  Les  féditieux 
diffipés  après  une  fanfaronnade  de  leur  chef,  43.— 
Le  foulcvement  n’a  pas  de  fuite.  — Mais  les  dé- 
fordres  augmentoient  en  Languedoc  , 44.  — - Bri-; 
gandages  impunis  , par  la  faute  des  Gentilshom- 
mes. — Remedes  à ce  mal.  — Armes  enlevées, 
45.  — Procès  des  Miniftres.  — Deux  font  con- 
damnés à mort,  46.  MilTionnaires  : gratifications 
aux  convertis.  — On  demande  plus  d’argent 
pour  les  profélytes , 47.  — Converfions  faites 
d’une  façon  fmgulicre.  — Illufion  de  quelques 
mifiionnaires,  48.  Abus  dans  l’adminirtration  de 
In  Province  , 49.  — M.  d’AguelTeau  foutenu  par 
le  Duc  de  Noailles.  — Le  Duc  préféré  la  jufticeà 
lies  intérêts.  — Baronnie  de  Cafielnau  , 50. 

1684. 

— Témoignage  des  Calvinifles , même  en  i’bon- 


Digitized  ^ Google 


494  Tablé 

neuf  du  Duc  de  Noailles  » 51. — moins  fufpeâ 
que  ceux  des  Catholiques'.  — - On  continue  ce- 
pencUnt  d’inquiéter  la  befte  ,51-  — Réfolutions 
prife  dans  un  Synode  de  SuilTe.  — Demandes 
des  Etats  de  Languedoc  contre  les  Religionnai- 
tes  , 53.  — Demandes  que  fait  le  Duc.  — Il  rc- 
connoit  le  peu  de  fuccès  des  millions  paiTageres , 
54.  — Le  Clergé  du  pays  trop  négligent , ou 
trop  ignorant.  Projet  de  réunir  les  Proteftants 

aux  Catholiques,  53.  — Le  Duc  confulte  Bof- 
fuet , 36.  — Réponfe  de  Boffuet , <7.  Bof* 
fuet  lui-même  n’a  pu  convaincre  les  Proteftants, 
58.  — Projet  pour  la  navigation  du  Rhône,  39. 

— Se  défier  des  faifeurs  de  projets.  — D’Aguefi* 

feau  quitte  le  Languedoc,  60.  •—  Combien  il 
veilloit  fur  la  conduite  de  fes  fubalternes.  — Dif- 
putes  aux  Etats  en  l’abfence  du  Duc  „ 61  • 

1685..  < 

Etranges  réfolutions  de  la  Cour  contre  les  Re- 
ligionnaires , 62.  Noailles  exécute  les  ordres, 

— Il  fe  laiRe  tromper  par  des  apparences  de  con- 
verfion  , 63.  — Logements  de  troupes  à Nîmes  , 
&c.  — Attention  du  Duc  à contenir  les  foldats  , 
64. — Il  avoue  que,  fans  de  bons  Prêtres,  les 
converfions  feront  inutiles , 65. — Elles  paroif- 
fent  néanmoins  fe  multiplier.  — Ordonnance  ex- 
trêmement rigoureufe  contre  les  fugitifs,  66.  — 
Nouvelles  rigueurs  qu’on  croit  efficaces.  Se- 
crets qu’on  ne  peut  éclaircir , 67.  — Les  troupes 
pénètrent  dans  les  Cévennes.  — Tout  réuffit  en 
apparence  au  gré  de  la  Cour  , 68.  — Faufle  fup- 
pofition  qui  eng^eoit  les  Proteftants  à fe  fou- 
mettre , 69.  — Edit  du  mois  d'Oélobre,  pour 
révoquer  celui  de  Nantes,  70,  — Difficultés  &• 


Ü 

efi 

76 

Pr 


gr 

le 


ma 

11 


gei 

orc 

lat' 

doi 

du 


1 

Ca 

me 

Mü 

tes 

des 

vei 

pét 

prc 


qu 

tic 

ap 


Digilized  by<  ^)ogIe 


UES  S n M M A 1 R R s,  495 

queftions  du  Duc  de  Noailles  fur  cet  édit , 72.  — 
On  fe  défie  des  Evêques  du  pays,  7^.  — Les 
effets  prouvent  qu’on  avoit  fuivi  un  mauvais  plan  , 

76.  Il  étoit  prudent  de  ne  pas  obliger  les 

Proteftants  à s’expatrier.  Emigrations,  mal- 
gré les  défenfes.  — L’expérience  décide  contre 
le  fyrtême  de  ce  temps-là , 77.  — Noailles  de- 
mande du  foulagement  pour  la  Province  , 78.  — 
Il  fe  voit  forcé  de  continuer  la  rigueur  des  lo- 
gement*. — • Loix  fans  exécution,  — Nouvelle 
ordonnance  contre  les  émigrations  , 79.  --  Dé- 
lateurs toujours  fufpeâs  , .80.  — — • La  féverite  re- 
double. — Calcul  des  converfions.  — Intrigue 
du  Pere  de  la  Chalfe  par  jaloufie  de  corps,  81. 

16S6. 


Edit  violent  pour  l’înftruéHon  des  enfants  de* 
Calvinifies,  82.  — Il  eft  exécuté  fans  ménage- 
ment. — Mauvais  effets  qui  en  réfultent,  84.  — 
Mouvements  féditieux.  — Prédicants  enthoufiaf- 
tes  , 85.  Le  Duc  de  Noailles  fent  l’inutilité 
des  rigueurs.  — Son  idée  fur  les  peuples  des  Cé- 
venues , 86.  — Délibérations  forcées.  — Loix. 
pénales , pires  que  les  précédentes  , 87.  — On 
procédé  à l’execution  , 89 

1687. 


- Ces  moyens  produifoient  le  contraire  de  ce 
que  l’on  avoit  d’abord  efpéré  , 89.  — Conftruc- 
tion  de  forts.  — Noailles  ne  compte  plus  fur  les 
apparences , 9® 

1688, 


Ordre  de  défarmer  les  nouveaux  convertis. 


Digiiized  by  Google 


4Ç6  Table 

Cetoit  trop  les  expofer , 91.  — François  deve- 
nus ennemis  du  Roi.  — Fille  vifionnaire.  Meur- 
tres qu’elle  occaAonne , 92.  — On  n’obferve  point 
les  formalites  dejuftice  ,93.  — Commencement 
de  la  guerre  excitée  par  la  ligue  d’Augsbourg.  — . 
Régiment  levé  en  Languedoc,  94.  — On  croit 
les  Huguenots  fort  anoiblis  , 9Ç.  — - Zele  de 
Noailles  pour  tout  ce  qui  eil  utile,  96- 

1689.  ^ 

Le  Duc  de  Noailles  récompenfé  de  fes  fervi- 
ces.  — - Régiment  de  fon  nom.  — Il  eft  nommé 
Général  d’armée.  — Les  Catalans  difpofés  à la 
révolte,  97.  — - Noailles  examine  l’état  des  cho- 
fes , 98.  — Peu  de  reflburces  en  Efpagne.  — 
Grand  projet  fur  la  Catalogne,  99.  — Lourois 
le  défapprouve.  — On  confent  au  fiege  de  Cam- 
predon,  101.  — La  Cour  d’Efpagne  prefque 
fans  autorité  fur  les  Catalans.  — Noailles  profite 
de  leurs  difpofitions , 102.  — Folbleffe  de  fon 
armée.  — Il  trompe  l’ennemi  par  fon  habileté,  T03. 
•-  Marche  extrêmement  difficile.  --  Siégé  de  Cam- 
predon.  ~ Sommation  inutile,  104.  — Trinche- 
rie,  Miquelet  redoutable. — On  diffipe  fa  trou- 
pe , H35.  — La  place  fe  rend  , 106.  — Le  Duc  de 
Noailles  eft  contrarié  par  le  Miniftre,  107.  — 
Bon  Officier  qui  déplaît  à Louvois , 108.  — II 
eft  foutenu  par  Noailles  , 109.  — Combien  la 
prife  de  Campredon  étoit  glorienfe  pour  le  Gé- 
néral. — Louanges  qu’il  reçoit  de  Fléchier,  110. 
— Petites  Villes  qu’on  ne  rafe  point,  de  peur 
d’abattre  des  Eglifes , 1 11.  — Louvois  blâme  ces 
ménagements  politiques.  — L’armée  s’avance  juf- 
qu’auprès  de  Girone  ,112.  — Soins  du  Général 
pour  les  troupes.  ~ Partis  qui  l$s  exercent  ,113. 


Digiiized  by  Google 


DES  Sommaires.  497 

--  Retour  en  Rouflillon  , 1 14.  — Petite  guerre 
avec  les  Miquelets  Efpagnols.  — Leur  barbarie, 
envers  les  nôtres,  115.  -- Les  Efpagnols  devant 
Campredon.,  ii6.  --Tië  Duc  de  Noallles  va  au 
fecours.  --  Sa  petite  armée  en  préfence  de  l’en- 
nemi, 117.  — Sorties.  — AfHon  de  Cavalerie, 
1 18.  — Courage  d’un  bataillon  Efpagnol.  — Les 
cnnëmis  tenus  en  rel'peél: , — Projet  de  Noail« 

les , de  faire  fauter  Campredon.  — Ordres  qu’il 
donne  pour  cela  , 120.  — L’ennemi  trompé  dans 
fes  efpérances.  — Chagrin  & honte  du  vice-Roi , 

121.  — Noailles  empreffc  à folliciter  desrécom- 
penfes  pour  les  fervices.  ■—  Fin  de  la  campagne. 

— Les  Religionnaires  contenus  en  Languedoc  , 

122.  — On  tâche  d’empêcher  leur  fuite  hors  du 

Royaume  , 123.  — Libéralité  des  Etats.  — Le 
Duc  fe  prépare  dans  le  cabinet  à une  fécondé 
campagne.  — Il  offre  de  fe  borner  à défendre  la 
Province  avec  peu  de  troupes , 124.  Raifons 
pour  avoir  des  forces  fupérieures  , 125. 

1690. 

• Plan  de  campagne,  approuvé  à la  Cour,  t2<5. 

— Régiment  de  milice , donné  par  le  Rouffîllon 
au  Duc  de  Noailles.  — Découvertes  utilespour 
l’artillerie,  127.  — On  va  camper  près  de  Cam- 
predon. — Polies  évacués  par  les  ennemis.  — 
Camp  d’Aulot , 128.  —Une  partie  des  troupes 
eft  rappellée  en  France.  — Noailles  prend  fon 
parti  en  bon  citoyen  , 129.  — Il  marche  en  pré- 
ience  des  ennemis.  — Ses  plaintes  modérées  con- 
tre un  Lieutenant-Général,  130.  — Petites  opé- 
rations néceffaires , ^i.  — Mauvaife  conduite 
de  Langallerie.  — Lettre  du  Général  contre  lui , 
132.  — Reponfe  du  Miniftre.  — Modération  de 
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Noallles  dans  cette  affaire,  133.—  Les  Efpagnof* 
c’olent  rien  tenter.  — On  rêntTe  dans  leur  pays, 
f 134. 

1691. 

Mémoire  du  Duc  de  Noailles  pour  la  campa> 
ene  luivante.  — Importance  du  l'ecret  , 133.  — 
Projet  fur  Urgel  , &.  même  fur  Barcelone,  ou 
fur  Rofes  , 130.  — Le  Général  reçoit  fes  ordres 
trop  tard.  — Il  demande  grâce  pour  fbn  ennemi 
pei  l'onnel , 1 37.  --  La  campagne  retardée  par  le 
mauvais  temps.  — Ordres  de  la  Cour.  — Chan- 
gement de  projet  en  conféquence  , 138. — Dif- 
ficultés pour  le  fiege  d’Urgel.  — Marche  vers 
cette  place  , 139.  — Chemin  à travers  les  ro- 
chers.— Siégé  d’Urgel , 140.  —On  faitlagar— 
nifon  prifonniere,  141.  — Décifion  finguliere  dc 
Louvois.  — Propofitîon  de  Noailles  , de  fortifier 
Belver , T42.  — il  défapprouve  le  projet  de  bom- 
barder Barcelone.  — Bombardement  fait  mal- 
à-propos , 143.  — Vaines  exhortations  aux  Ca- 
talans. — Prile  de  deux  châteaux , i -*4.  — Cons- 
ternation en  Efpagne , 143.  — On  fortifie  Bel- 
ver ; on  démolit  Urgel.  — Mort  du  Marquis  dc 
Louvois.  — Mau;  ailes  troupes  de  Noailles,  146» 

— Préparatifs  du  vice-Roi  de  Catalogne  , J47. 
Son  inaélion  prévue  par  Noailles.  — Belver  en 
fûreté  , 148.  — Noailles  méprife  les  bravades  de 
l’ennemi.  — Ils  fe  retirent  fans  rien  faire,  149. 

— Leurs  préparatifs  annoncent  néanmoins  de 
grands  deffeins.  — On  les  chaffe  des  montagnes. 

— Utilité  des  Miquelets  , 130.  ~ Prats  de  Mollo 
menacé  par  les  Efpagnols.  — Deux  Prêtres  Fran- 
çois les  intimident  par  leurs  rapports , 131.  — Re- 
traite du  vice-Roi.  — Modeftie  & piété  du  Duc 
de  Noailles , 132.  — il  avoit  pourvu  à la  fûreté 
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de  Mollo.  --  Courage  de  la  garnifon  & des 
Bourgeois.  — Les  Catalans  inlultent  les  Efpa- 
gnols,  153.  Noailles  repréfente  que  fon  infante- 
rie eft  mauvaife , 134.  — 11  avoir  réuiîi  par  une 
fage  liardiefTe.  — La  Cour  d’Efpagne  indignée 
contre  le  vice-Roi,  133.  — Fin  de  la  caînpagne. 

— On  fufpend  les  projets  de  conquête  pour  la 

Catalogne , 136 

1692. 

Le  vîce*Roi  veut  effacer  fa  honte,  136.  --  Noail- 
les pénétré  fes  deffeins , 137.  — Portes  effentiels 
qu’il  veut  occuper.  — Il  prévient  heureufenient 
l’ennemi  , 138.  — & l‘oblige  de  le  retirer.  — • 
Campement  près  du  vice- Roi.  --  Pourquoi  nos 
galeres  ne  peuvent  fervir  en  cette  occafion , 139. 

— L’inaélion  des  Efpagnols  attire  un  parti  Fran- 
çois  dans  le  piege  , 160.—  On  ne  peut  lès  atti- 
rer de  même  au  combat.  --  Prife  de  Namur  par 
Louis  XIV.  — Lettre  que  lui  écrit  à ce  fujet  le- 
Duc  de  Noailles,  161.  -- Remarques  fur  le  ftyle 
de  fa  Lettre.  — L’ennemi  perd  beaucoup  fans 
combattre , 162.  — Après  la  vléloire  de  Stein- 
kerque  , on  craint  pour  les  côtes  de  France.  — 
Ordres  donnés  en  conféquence  à Noailles,  163.* 

— Les  nouveaux  convertis,  toujours  fufpeéls.  — 

Triftes  effets  des  violences  contre  les  Religion- 
nalres,  164.  — Séparation  de  l’armée.  — Le  vi- 
ce-Roi fruflré  de  fes  efpérances , 163.  — Obfer- 
vations  de  Noailles  fur  la  frontière , --  fur  Col- 
lioure  en  particulier.  — Ses  idées  pour  la  campa- 
gne prochaine,  ï66.  — Nécelîité  de  la  difcipli^ 
ne  , pour  ne  pas  faire  armer  les  Catalans.  — Avis 
judicieux.  ~ Le  Roi  borne  les  campagnes  aurtege 
de  Rofes , ® 1Ô7 
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1693. 


Noailles  eft  fait  maréchal  de  France.  — Etat  de 
fon  armée.  --  Inquiétude  des  Ffpagnols,  168.  — 
Marche  pénible.  — Rôles  invertie  par  mer  & par 
terre , 169.  — Difficultés  de  ce  fiege.  — On  avance 
rapidement , — quoique  fans  lecours  du  côté  de 
la  mer,  170.  --  Courage  extraordinaire  des  trou- 
pes. — Attaques  difficiles  faites  avec  fuccès  , 17 1. 

— Les  affiégés  prefque  fecourus.  — Précautions 
du  Général  à tout  événement,  172.  --  Reddi- 
tion de  Rofes.  — Combien  cette  expédition  eft 
glorieulV.  — Jugement  de  Vaiiban  fur  le  Maré- 
chal de  Noailles  , 173.  — Campagne  ftérile  du 
Roi.  — Le  defir  de  la  paix  l’avoit  décidé,  173. 

— Ses  ennemis  qu’il  avoir  trop  irrités,  dévoient 
s’opiniâtrer  à la  guerre.  — Terreur  en  Efpagne  , 
177.  --  Noailles  fait  réparer  Rofes.  — On  y 
reconnoît  la  négligence  des  Efpagnols , 178.  — 
Le  Roi  loue  le  Maréchal , — & l’exhorte  au  Aege 
de  Girone,  179.  Cette  entreprife  n’étoit  plus  pot- 
fible.  — Preuves  qu’en  donne  Noailles,  181.  — 
Réponfe  du  Roi , 182.  --  Il  s’en  rapporte  au  Ma- 
réchal.  --  Moufs  de  confiance , & fujets  de 
crainte , 183.  — Les  Elpagnols  reftent  enfermés 
dans  leur  camp.  — Parti  de  Cavalerie  Françoife 
qui  fe  diftingue  fort.  — Viftoire  navale  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites,  184.  --  Le  Roi  rappeMe 
une  partie  des  troupes.  — Embarras  de  Noailles  , 
& fes  difpofitions , 183.  — Maladies  dans  l’ar- 
mée. — Le  Comte  d’Ay en  fervantfous  fon  pere, 
186.  — Chaleurs  exceffives  & mortelles  en  Ca- 
talogne , 187.  — Moyen  d’approvifionner  leRouf- 
fillon.  — Liberté  utile  du  commerce.  — Prépa- 
ratifs inquiétants  des  Ei'pagnols,  188.  — LeMa^ 
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réchal  les  prévient  par-tout.  --  Sa  pofition , 189. 
Le  vice-Roi  déconcerté  , & tous  les  préparatifs 
perdus.  — Viéloires  de  MarfaiJle  ôcdeNerwin- 
de,  190.  --  Fin  de  la  campagne  de  Catalogne, 

191. 

1694* 

Forces  des  armées  de  France  & d’Efpagne.  — 
Noailles  manque  de  fonds  pour  les  troupes  , 19a. 

— 11  demande  qu’on  arrête  les  vexations  de  finan- 
ce en  Roulfillon. --  Il  paffe  en  Catalogne,  193. 
--  Il  conféré  avec  Tourville.  — Les  ennemis  re- 
tranchés au-delà  du  Ter.  — On  fe  difpofe  à les 
attaquer,  194.  — Entreprife  très -périlleufe.  -- 
Commencement  de  la  bataille  , 193.  — Pafiage 
du  Ter.  — Retraite  des  Efpagnols  , 196.  ~ Leur 
Cavalerie  eft  attaquée  & vaincue.  ~ On  les 
pourfuit  long-temps,  107.  — Perte  des  ennemis. 
" Eloge  des  Officiers  François , 198.  — Le  Roi 
témoigne  au  Maréchal  fa  reconnoiflance , 199.-- 
Lettre  de  Louis  XIV  à la  mere  du  Maréchal  de 
Ts’oailles,  200.  — Siégé  de  Paîamos.  — Le  Gé- 
néral prefque  tué  dans  fon  camp,  201.  — Zele 
du  Maréchal  de  Tourville.  — Attaque  vigoureufe 
de  Palamos , 202.  — La  garnifon  fe  rend  pri- 
fonniere.  — Eloges  dus  à un  Ingénieur,  203. 

— Le  Roi  defire  qu’on  alTiege  Barcelone.  — Noail- 
les démontre  qu’il  faut  commencer  par  Girone, 
204.  — On  le  laide  maître  des  opérations  , 205. 
On  revient  enfuite  au  premier  projet.  — Raifons 
alléguées  pour  le  foutenir , 206.  — Noailles  per- 
fifte  dans  fon  fentiment  par  des  raifons  fupérieu- 
res,  207,  ~ Difficultés  des  fubfiftances.  — La 
Cour  change  encore  d’avis,  208.  ~ Siégé  de  Gi- 
Tone  , tenté  inutilement  jufqu’alors.  — Progrès 
rapides,  209.  ~ Capitulation  de  Girone,--  Dif- 
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ijctùtions  de  l’Evêque  des  habitants,  aïo.  ’ 
Koailles  publie  les  patentes  de  vice-Rc>i.  — Mi- 
i'ere  extrême  des  troupes,  faute  de  paye,  2it. 

— Rien  n’étoit  plus  dangereux  , 21 2.  — Noatl- 
Ics  marche  à Oftalric.  — On  entre  par  furprife 
dans  la  Ville,  213.  — Le  château  prelqu’impre- 
nable.  --  On  le  prend  par  une  elpece  de  pro- 
dige , 214.  — particularité  finguliere.  --  Emu- 
lation de  corps,  215.  — Importance  du  porte 
d’Oftalric.  --  Vue  du  Général  , 216. — Défor» 
dres  des  troupes  caufés  par  le  manque  de  paye.  * 

— Profanations  & vols  d’Eglifes , 217.  — Noail- 
Jes  tâche  de  les  réparer.  — Barbéfieux  lui  donne 

du  chagrin,  218.  — 11  écrit  fortement  àce  Minif- 
tre , 219.  ~ Le  Minillre  le  blâme  d’une  chofe 
raifonnable  , 210.  — Les  Catalans  aliénés  par  la 
licence  des  troupes,  221.  — Caftelfollit  prefque 
inacceflible.  — Noailles  pratique  un  chemin.  — 
Siégé  de  cette  place , 222.  — Attaque  du  côté 
où  l’on  s’y  attendoit  le  moins.  — Priié  de  Caftel- 
follit, 223.  — Oftalric  alîiégé  par  les  Espagnols. 

— Noailles  va  au  fecours,  quoique  malade  , 224. 

— L’ennemi  fe  retire.  — Circonftances  de  ce  fie- 
ge,  225.  — Préfomption  du  Miniftere , 227.  — 
malgré  de  tâcheufes  expériences.  — Le  Roi  ex- 
horte le  Maréchal  à de  nouvelles  expéditions,  228. 
Celui-ci  en  prouve  l’impoflîbilité,  229.  — On  ne 

Souvoit  fias  même  hyverner  dans  le  pays.  — Le 
.oi  infille  fur  le  fiege  de  Barcelone,  230.  — 
Noailles  repréfente  le  befoin  d’argent.  — Il  fe 
difpofe  néanmoins  à obéir,  231. — Lettre  mor- 
tifiante du  Miniftre,  232.  — Réponfe  fenne  du 
Général,  233.  — Combien  les  peuples  font  à 
plaindre  , quand  les  Miniftres  font  mal  lenr  de- 
voir , 234.  “ Oppofition  entre  la  volonté  du  Roi 
& là  raifon  du  Général.  — Ordre  d’afliéger  Bar- 
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celone.  23<5.  — Expreflions  du  Roi  fort  pref- 
fantes,  230.  --  Autres  lettres  femblables. --  Cha 
grin  du  Maréchal  , 237.  — Nouvelles  repréfen- 
■ tâtions  qu’il  fait  au  Roi , 238.  — Catinat  avoit 
éprouvé  de  pareils  défagiéments.  — Sa  lettre  à 
Noailles  fur  cet  objet,  239.  — Vauban  penfe  de 
même  fur  Barcelone.  — Lettre  de  Noailles  à 
Tourville  , 240.  — Autre  à Louis  XIV  , 241. 
Combien  le  Miniftere  s’abufoit.  — Ce  que  pro- 
duit  l’apparition  de  la  flotte , 242.  — La  Cour 
détrompée,  243.  — Contre  ordre  du  Roi.  — Le 
Général  n’avoit  rien  à fe  reprocher  , 244.  — Ses 
fentiments  de  zele  , 243.  — Séparation  des  trou- 
pes. — Jugemeius  bizarres  fur  cette  campagne, 

246.  — Le  Maréchal  de  Bo'ufllers  en  juge  au- 
trement , 247.  — Emploi  de  Général  fujet  à bien 
des  défagréments.  — Tiaité  intéreffant  pour  les 
mœurs,  248.  — Noailles  quitte  la  Catalogne,  249-  1 

1695. 

On  propofe  deraferles  places  conquifes.  --Rai- 
fons  contre,  250.  — En  quoi  confifle  l’avantage 
des  conquêtes  en  Catalogne,  231.  — Exaétions 
particulières  aux  dépens  du  Roi.  — Il  ne  pa- 
roît  pas  que  l’ennemi  puifTe  reprendre  ces  pla- 
ces, 232.  — Le  grand  point  feroit  de  regagner 
les  Catalans.  Noailles  fe  trompoit  à certains 
égards,  233.  — Le  Roi  veut  qu’il  commande 
encore  , quoique  malade,  234.  — Vendôme  eft 
défigné  pour  fon  fucceffeur  en  cas  de  befoin  ,233. 

— Départ  du  Général.  — Les  Catalans  étoient 
devenus  nos  ennemis,  256.  — Ex^ês  qui  les 
avoient  révoltés  en  l’ablence  du  Général.  — 
Payfans  devenus  très-redoutables  , 237.  — Mot 
du  Général  Efpagnol  fur  nos  OfHciers,  ORal- 
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rie  «Se  Caftelfollit.  en  grand  danger  , 158.  ~ On 
y manquoit  de  toiu.  — Noailles  hors  d’état  de 
marcher,  donne  l'es  ordres,  259.  On  ravitaille 
Oilalric  , 260.  — Mauvaifes  dii'pofitions  du  Mar- 
quis de  Saiiit-Silveüre.  — Raiions  de  Noailles 
pour  garder  Calleliollit , 261.  Fautes  de  Saint- 
Silveftre  ; les  ennemis  en  profitent,  262.  — J1 
manque  le  ravitaillement  de  Caftetfollit.  — Le 
Général  fc  plaint  avec  modération  , 263.  — Ses 
inquiétudes  pour  l’avenir.  — Difette  de  Ton  ar- 
mée , 264.  — 11  lent  la  nécefl'ité  de  remettre  le  * 
commandement  à Vendôme,  265.  — Leur  con- 
férence. — Flaintes  contre  les  Officiers  géné- 
raux , 266.  — Confeil  de  guerre  où  ils  avoient 
manqué  de  courage.  — Proces-verbal , 267.  — 
Combien  Noailles  en  étoit  aftéélé  , 268.  — Faute 
effentielle.  — Journal  fait  par  le  Comte  d’Ayen. 

. — Vendôme  rafe  Caftelfollit , 269;  — enl'uite 
Offalric.,  — Il  reprend  la  fupériorité  , 270.  — 

Eloge  du  Comte  d’Ayen.  — Rigueurs  devenues 
nécelTaires. — Les  ennemis  inveltiffent  Palamos, 

271.  — Vendôme  ne  peut  les  attaquer.  — Bom- 
bardement y 272.  ■ — Levée  du  fiege.  — Erreur 
du  Préfidcnt  Hénault.  — Sentiments  du  Roi  pour 
le  Maréchal  de  Noailles , 273.  — Ses  ennemis 
lui  imputent  cependant  les  défbrdres  de. l’armée, 

274.  — Nomination  de  Louis-Antoine  de  Noail- 
les à l’Archevêché  de  Paris,  275.  — Malheurs 
qu’il  devoit  elTuyer.  — Noailles  s’occupe  des 
affaires  d’Efpagne,  276.  ■ — Charles  II  environné 
de  cabales.  — • Vues  oppofées  de  fa  mere  & de 
fa  femme , 277.  . — Projet  en  faveur  du  Prince 

de  Bavière.  Conduite  de  la  Reine-Mere.  — 

L’Amirante  , fon  confident , 278.  — On  defiroit 
la  paix  en  Efpagne  ; — " & par  cette  raifon  un 
Prince  François.  — Intrigue  pour  gagner  la  Rei- 
ne , 
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«e , 179.  — ■ La  fucceflion  réglée  en  faveur  de 
l’Archiduc,  aSo.  — On  change  do  fcntiments, 
& l’on  veut  continuer'la  guerre.  — Les  bons  po- 
litiques defiroient  un  raccommodement , 281.— 
La  Cour  de  Madrid  ménage  trop  peu  le  Duc  de 
Savoie.  — La  Reine  domine , & fe  fait  haïr , 
282.  — Afi'aire  du  Prince  dé  Darmftadt , fou 
parent.  — Elle  fait  arrêter  le  courier  qui  por- 
toit  fon  jugement,  283.  — Continuation  de  la 
guerre.  — Vendôme  prend  enfin  Barcelone , 284, 

* 

1697. 

Preuve  que  Noallles  n’avoit  pu  tenter  cette 
entreprifc.  — Paix  de  Rifwick  , 285.  La 
France  devoir  peu  compter  fur  l’Efpagne.  — Cré- 
dit de  la  femme  de  Charles  II.  — Le  Gouver- 
nement tout  Autrichien,  286.  — La  nation  haït- 
foit  néanmoins  les  Allemands.  — D’Harcourt  for- 
tifie le  parti  François.  — Dévotion  des  Elpa- 
gnols  ; politique  à cet  égard,  287.  — La  Cour 
indécife  & craintive.  — Traité  de  partage  pour 
la  fucceilion  d’Efpagne,  288.  — Charles  11  fe  dé- 
cide pour  un  fils  deF.'ance,  289.  — Faveur  de 
Madame  de  Maintenon , 296.  — Elle  donne  fa 
niece  au  Comte -d’Ayen.  — SatisfaéHon  qu’elle 
a de  ce  mariage,  29 1.  — Le  Co;nte  d’Ayen 
Jigne  de  ce  choix,  ‘ . 293, 

1700.  / 

Philippe  V va  régner  en  Efpagne.  ^ Confeils 
.que  lui  donne  Louis  XIV,  297.  — Grandes  dif- 
ficultés à vaincre,  303.  — Ambafladeur  envoyé 
au  Roi  par  la  Junte  de  Régence,  — Son  inftruc- 
tbn  très-remarquable,  304, 

Tome  , • • Y ‘ 
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• Demandes  que  fait  cet  Ambafladeur.  — Phi- 
lippe l’envoye  aii^oi  de  France,  305.  — On 
cipere  de  gagner  cet  Efpagnol , 306.  — On  au- 
gure bien  de  la  nation.  — Plaintes  de  la  Reine 
douairière  contre  un  Seigneur.  — Réponl'e  fage 
du  Roi,  307.  — Propofition  défaire  affifter  l’Am- 
balTadeur,  de  France  au  defpacho  y 30H.  — Louis 
aIV  le  icfufe  d’abord  , 309.  — L’Ambaffadeur 
prévoit  que  l’on  s’en  repentira.  — Les  François 
penfent  que  Louis  doit  gouverner  l’Efpagne  , 
310.  — Cl’étoit  ude  erreur.  — Ordre  à la  Reine 
douairière  de  quitter  Madrid  ,311.  & aux 

deux  Confefl'eurs.  — Exil-  du  grand  Inquifiteur. 

• — Confeils  violents  du  Cardinal  Portocarréro  , 

312.  — Louis  XiV  confeille  plus  de  modération, 

313.  ””  La  Reine  douairière,  obligée  enfin  de 
partir.  — Arrivée  du  Roi,  314. — ■ Caraélere  de 
Louville.  — ■•Particularités  du  voyage,  — 
Réception  qu’on  fait  à Philippe  V.  — Chambre 
des  Grands  d’Efpagne  , 316.  — > Amour  & ref- 
peél  pour  le  jeune  Roi,  — On  efpéroit  trop  un 
excellent  Gouvernement , 317.  — Le  Duc  d’Har- 
cour  refufe  d’afilfter  au  defpacko  , 318.  — Dé- 
monftrations  à l’égard  de  Louis  XIV.  — Etiquette 
dont  les  Grands  étoient  jaloux,  319.  — Acci- 
dent qui  effraye  la  fupcrftition.  — On  defire  que 
Louis  XIV  faffe  un  voyage  en  Efpagne  , 320.  — 
Fêtes  des  taureaux,,  qu’on  croyort  pouvoir  lui 
plaire  , 321.  — Son  zèle  pour  l’Elpagne.  — Pré- 
cautionj  par  rapport  aux  Prêtres  & aux  Moines. 
— Jéfuite  efpion , 322.  — Il  falloir  fe  prépa- 
rer à la  guerrô,  323.  — Garnifons  Hollandoifes 
•dans  les  pays-Éas.  — Louis  les  laifle  retirer^  — • 
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Soupçons  mal  fondés  fur  l’Eleéleur  de  Bavière  , 

J;  24.  — On  comptoir  trop  au  contraire  fur  l’al- 
iance  du  Duc  de  Savoie,  325. — FoiblefTe  de 
l’Elpagne.  — Défordres  en  Amérique.  — Inca- 
pacité des  fujets,  326.  — Louis  approuve  que 
ion  Ambaffadeur  entre  au  Confeil , 327.  — Phi- 
lippe V commence  très-bien.  — Il  veut  fe  mon- 
trer.à  lès  fujets,  328.  — Sentiment  de  Louis  à ce 
fujet.  — Gentilshommes  de  la  chambre  réformés , 

329.  — Les  Grands  en  paroifTent  pliis  fiers.  — Le 
Roi  varie  fon  habillement.  — Sa  nourrice  abufe 
de  fa  facilité,  330.  — On  commence  à murmu- 
rer , 3 3 i.  — Piété  du  Roi.  — Il  retufe  d’alfifter  à 
un  auto-da-fc , 332.  — Lenteur  pnéfomption 
des  Elpagnols.  — Négociation  avec  le  Duc  de 
Savoie,  333.  — MollelTe  à la  Cour .d’Efpagne^ 

334.  — Le  Roi  naturellement  foible.  —Belle 
parole  qui  fait  connoître  fon  équité.  - — Autre 
trait  qui  fait  honneur,  333.  — Plaifanterie  fur 
le  Gouvernement,  336.  — Maladie  du  Duc 
d’Harcourt.  - NécefTné  d’avoir  un  Ambaffadeur 
propre  à diriger  Philippe,  337.  — On  défi re  en 
vain  le  Duc  de  Beauvilliers,  — Le  Roi  fe  néglige, 
faute  de  guide,  338.  — Prt^ofition  qui  prouve  , 
une  extrême  confiance  des  Éfpagnols  en  Louis 
XI V , 339.  — Commencement  de  cabale.  — • 

Bruits  pour  ameuter  la  populace  , 340.  — Le 
Préfident  de  Caftille  demande  fa  retraite.  — On 
foupçonne  que  c’eft  par  ambition  , 341.  — Soup4 
çons  odieux  de  projets  d’empoifonnement.  — Pré- 
cautions à cet  égard.  — Confeils  de  Louis  XlVj 
furie  même  fujet,  342. — Néceffité  d’avoir  de&  j 

troupes  , 343.  — Licence  de  la  populacé  de  Ma-  »! 

drid.  — Ce  que  les  derniers  Rois  en  avolentfouf-  5 

fort,  344.  — Il  manquolt  une  bonne  garde.  — 1 

Le  Gouvernement  languit  déplus  en  plus,  345* 
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— Mauvais  choix  du  Cardinal  Portocarréro  , 346* 

— Ce  Miniftre  veut  qu  on  exile  l’Amirante. — 

Raifons  contraires,  347.  — Torci  propofe  de  fou- 
iager  le  peuple.  — Abus  par  rapport  aux  dén- 
iées , 348.  — Plaintes  fondées  fur  des  faits.  

Le  Roi  régloit  mal  fes  heures  , 349.  ^ Exhor- 
tations fingulieres  du  Préfident  de  Caftîlle,  350. 

— Idée  qu’il  donne  de  l’autorité  Royale.  — 43if- 
pute  de  l’Envoyé  de  France  avec  Je  Secrétaire 
du  defpacho.  351.  — Réforme  delà  Maiibn  Ef- 
pagnole. — Nains  de  la  Cour,  352.—  Traité 
avec  le  Portupl.  — Le  Confeil  de  Flandre  fe 
conduifoit  mal,  333.  — Louis  XIV  s’en  plaint, 

334 Obftacles  au  bien,  du  côté  des  Efpa- 

Çnols.  --  Les  Grands  fâchés  de  ce  qu’on  leur 
égale  nos  Ducs  & Pairs,  355.  ~ Orri  eft  en- 
voyé pour  le  rétablilîément  des  finances,  336. 

— Bornes  de  fa  commiflion  , 337.  — Le  Comte 
de  Marfin  deftiné  à l'Ambaffade  d’Efpagne.  — 

Avis  importants  donnés  à Portocarréro,  338 

Inquiétude  par  rapport  aux  Grands.  — Punition 
modérée  & efficace,  339.  — La  Cour  de  Rome 

' exige  le  rétablilTement  du  grand  Inquifiteur.  — 
Le  Nonce  prefl'e  le  P.  Daubenton  de  s’en  mêler  , 

360.  -—-Demandes  desJeiuites  pourleConfefleur 
du  Roi.  — Louville  appuyé  leurs  prétentions, 

361.  — Le  ConfefTeur  acquéroit  trop  de  crédit. 
Capucin,  Confeffcur  de  la  Reine,  duquel  011 

fe  plaint  fort.  — La  vérité  défagréable  aux  Mi- 
niftres , 363.  — Inflruélion  du  Comte  de  Mar- 
Eloge  de  Marfin  , 364.  — Objets  de  fon 
inltruélion.  — Défordres  extrêmes  fous  les  der- 
niers Rois  d’Efpagne  , 363.  — Force  des  ufages 
les  plus  niauvais.  — Impunité  & licence , 366. 

— Rétablir  les  finances  & avoir  des  troupes.  — 
Exciter  le  Roi  aux  foins  du  Gouvernement,  367s 
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Détruire  les  abus  de  l’étiquette,  368.  — Former 
une  carde  convenable.  — b rançois  de  confiance. 
Ordre  à mettre  dans  la  maifon  Françoife. 

La  Princefle  des  Urfins  défignée  Camaréra- 
mayor , 370.  • — Première  femme-de-chambre  de 

la  Reine,  371.  L’Ambafi'adeur  deftiné  à être 

Miniftre  clu  Roi  d’Efpagne.  — La  France  intéref- 
fée  au  rétabliflement  de  cette  puiflance,  372. — 
On  ne  craint  plus  d’exciter  trop  de  jaloufie , en 
paroiflant  la  gouverner,  373.  — Dédommage- 
ments à ménager  pour  l’avenir.  — Sur  la  con- 
duite du  jeune  Roi.  — Sur  Portocarréro  & Arias/ 
374.  — Les  Conleils  d’Etat.  — Principaux  Mem- 
bres duConfeil,  375.  — Mancera.  — VHlafran- 
ca.  — Montalto.  — San-Eftevan  & Del-Frefno. 

— L’Amirante  , 376.  — Aguilar,  377.  — Ma- 
niéré de  fe  concilier  les  plus  fufpeàs#  — Abus 
qui  régnent  dans  le  Confeil  des  Indes.  — Les 
honnêtes  gens  punis  plutôt  que  récompenfés , 
378.  — Mauvais  état  des  finances  ; contribution 

des  Provinces.  — Tâcher  de  tirer  de  Parlent 

des  Egllfes  , 379.  Trop  peu  de  places  a la 

difpolition  du  Roi , 380.  — Profiter  d’un  voyage 
du  Roi  pour  avoir  des  troupes  & réformer  des 
abus.  — Mot  du  Préfident  de  Caftille  contre  les 
François,  381.  — Recommandations  de  Louis 
.XIV. — Avis  particuliers.  ■ — Anciennes  Dames 
du  Palais,  382.  — remifes  en  place  fans  que  le 
Roi  le  fâche.  — Fernand-Nugnès  zélé  pour  la 
France  , 383.  — Arias  fe  déchaîne  contre  lui. 

— Raifons  oppofées  à fes  inveélives  , 384.  — 
La  jaloufie  contre  la  France  en  étoit  le  princi- 
pe , 383.  — Arias  devient  fufpeél  demauvaife  vo- 
lonté. — Les  Miniftres  veulent  exiger  un  nouvel 
impôt , 386.  — Ronquillo  refufe  de  s’y  prêter.  — 
Pifpute  furie  Confeüeur  de  la  Reine,  387.—  Pré: 
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ventions  de  Louville.  — Les  Grands  montrent 
de  l’humeiir.  — Confell  violent  ds Louville,  388, 
On  remue  la  fuperftition  populaire.  — Combien 
la  Noblefie  même  étoit  Ajperftitieufe , 389.  — 
Le  Roi  montre  plus  de  fermeté,  390.  — Son  ma- 
riage diftéré  , parce  qu’on  fe  défie  du  Duc  de 
Savoie.  — Louis  XIV  t’en  avertit  en  pere,39i. 

— Inquiétudes  que  donnent  les  difcours  d’vin  Ca- 
pucin, 392.  — • plaintes  contre  Arias,  393.  — 
V lies  de  Portocarréro.  — 11  faut  fe  défier  des 
relations  latyriques  , 394.  •—  Arias  fatisfait  d’un 
arrangement  conforme  à fon  ambition. — Qua- 
lités qu’on  fouhaite  au  Préfident  deCaftille  , 395. 

— Et»au  grand-Inquifiteur.  — Trop  de  Prêtres 
dans  les  emplois , 396.  — Affaire  du  Duc  de 
Montéléon  , au  fujet  du  mariage  de  fa  fille  , 397. 
— - Les  François  oppofés  aux  violences  du  Cardi- 
nal Porto#arréro.  — Le  Cardinal  pourfuit  fa  ven- 
geance , 3^8.  — Torci  l’invite  à la  modération. 
399.  — Cçtte  affairé  terminée. Ufage  de  tra- 
duire en  Efpagnol  les  lettres  que  le  Roi  recevoit 
•de  France , 400.  — Louville  décrie  les  Efpa- 
gnols  fans  ménagement,  401.  — Ses  faux  Juge- 
ments eurent  trop  d’effet.  — Modération  de  la 
Cour  de  France,  40a.  — même  en  recomman- 

-dant  de  punir.  Jugement  fur  Orri , 403.  — 
Arrivée  du  Comte  de  Marfin.  — Mariage  de 
Philippe  conclu  enfin , 404.  — Précautions  par 
rapport  au  Clergé  d’Efpagne.  —Traité  As]' ajjîento. 

— Canaille  qui  arrive  de  France  , 405.  — Le 
Roi  part  de  Madrid  avec  Marfin,  — Infolence 
d’un  Prêtre  mendiant , 407.  — Preuve  firgullare 
de  l’attachement  aux  ufages  du  pays  , 408.  — 
Les  Aragonois  paroiflent  idolâtres  du  Roi.  — 
Les  députés  de  l’Inquifition  veulent  paffer  avant 
ceux  du  Royaume,  409.  — Philippe  à Bwce- 
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Inné.  ~ Son  defir  de  pader  en  Italie,  4T0.  — « 
On  fe  plaint  toujours  de  la  foiblelVe  de  fon  ca- 
raftere.  — Embarras  de  Marfin  , 41 1.  — Louis 
XIV  craint  la  guerre  qui  va  devenir  générale  , 

412.  — Il  n’efpere  aucun  fecours  de  l’Efpagne  , 

413.  — Reprélentations  qu’il  ordonne  defoirei 
Philippe,  414.  — Précautions  pour  ne  pas  dé- 
courager, 415.’ — Sur  les  finances  d’Efpagne. — 
Sur  le  Janfénifme,  416.  — Projet  de. faire  céder 

' les  Pays-Bas  à Louis  XIVi  — Objections  du 
Comte  de  Marfin  fur  cette  idée  ,417.  — Com- 
bien rétabliflcment  de  Philippe  devoir  coûter  à 
la  Fiance,  418.  — Intrigue  de  Cour  dont  ja 
peinture  peut-être  utile.  — La  Princefle  des  Ur- 
lins.  Son  l'éjour  à Rome  , 419.  — Ses  brouille- 
ries  avec  le  Cardinal  de  Bouillon.  — Defirqu’elle 
a d’accompagner  la  Reine  d’Elpagne  , 420.  — 
Ses  projets  de  dépeni'e , 421.  — Son  courage  & 
fa  confiance  , 422.  — Elle  commence  à écrire 
d’affaires.  — Portrait  de  la  jeune  Reine  , 423, 
— On  renvoyé  la  fuite  ’Piémontoife.  — Scene  in-  ' 

- quiétante,  424.  — Confeils  de  Louis  XIV  à fon 
petit-fils,  425.  — Autorité  qu’il  doit  avoir  fur 
la  Reine , 426.  — Prévenir  les  divifions  domef- 
tiques.  — Précautions  par  rapport  au  JRoi  de 
Sardaigne  , 427.  — X)n  exhorte  ia  Princefle  des  . 
Urfins  à gouverner  l’elprit  du  Roi , 428.  — Elle 
décrit  les  peines  de  fon  emploi.  — Détails  fin- 
guüers  , 429.  — La  Reine  fe  fait  aimer,  — Efle 
gouvernera  fon  mari  ,431.  — Son  efprit.  Com- 
plaifance  politique.  — La  Princeffe  des  Urfins 
tâche  de  diminuer  l’étiquette , 432.  — Comme 
elle  excite  le  courage  du  Roi.  433.  — Les  Ef- 
pagnols  oppofés  à l’ex}' édition  d’Italie.  — - Cor- 
tès de  Catalogne,  trèt-difiiciles  à terminer.  434. 
— Efpérance  trompeufe,  435.  — 11  importoij 
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fort  de  ménager  les  Catalans , 436.  — Antipa- 
tJiie  entre  eux  6c  les  Caftillans  , 437.  — Erreur 
du  Comte  de  Marfm  , 438 
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